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SEPTIÈME  DIVISION. 


MINÉRAUX  EMPLOYÉS  DANS 
MÉCANIQUES. 


TERRES 

QUI  servent  a fabriquer  la  POTERIE  ^ufTAIENCE 
COMMUNE,  LA  FAÏENCE  BLANCHE  ET  LA  PORCE- 
LAINE. • » 


L’histoire  des  terres  qui  servent  à fabriquer  les 
vases  domestiques  et  d'ornement,  depuis  l’écuelle 
du  pauvre  jusqu’à  la  plus  belle  coupe  de  porce- 
laine ; depuis  la  poterie  des  campagnes  jusqu’aux 
services  les  plus  brillans  et  les  plus  magnifiques  ; 
cette  histoire  est  une  des  belles  applications  de 
la  minéralogie  à l’économie  domestique  et  aux 
arts.  J’y  joindrai  la  description  des  minéraux  qui 
servent  de  vernis  ou  de  couvertes  , et  celtes  des 
pierres  que  l’on  travaille  sur  le  tour,  dont  on  re- 
tire des  vases  qui  peuvent  servir  immédiatement 
aux  usages  domestiques  et  journaliers. 
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Quant  aux  terres  grossières  et  réfractaires  qui 
servent  à la  fabrication  des  creusets , comme  elles 
sont  plus  particulièrement  employées  dans  les 
travaux  métallurgiques,  dans  la  préparation  des 
pots  à verreries  et  dans  la  construction  des  four- 
neaux de  fusion;  j'ai  cru  devoir  les  séparer  des 
terres  à poteries  proprement  dites , pour  les  asso- 
cier aux  pierres  qui  sont  réfractaires  comme  elles , 
et  qui  sont  employées  conjointement  aux  memes 
usages.  Dans  la  division  qui  est  consacrée  à l’archi- 
tecture , j’ai  décrit  aussi  les  argiles  communes  qui 
servent  à faire  des  briques  crues  ou  cuites,  et  qui 
se  lientinsensiblementaveclespotcriesordinaires; 
mais  ces  sortes  de  répétitions , si  l’on  veut  les  ap- 
peler ainsi,  étaient  absolument  indispensables 
dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci , et  l’on 
ne  pouvait  les  éviter  sans  tout  confondre. 

Fidèle  au  plan  que  j’ai  adopté,  dans  lequel  tout 
ce  qui  est  éminemment  utile  a la  prééminence  sur 
les  objets  de  luxe  ou  de  pur  agrément,  je  com- 
mencerai par  examiner  les  terres  qui  servent  à la 
confection  de  lapoterié  grossière  ; viendront  après 
les  terres  à faïence  fine,  dites  terres  de  pipe,  et 
enfin  les  terres  à porcelaines.  Je  nf  écarterai  peu 
au  reste  dans  le  courant  de  cet  article  de  la  divi- 
sion des  argiles,  adoptée  par  M.Brongriiart;  car 
ce  savant  directeur  de  la  manufacture  royale  de 
porcelaine  de  Sèvres,  a jeté  le  plus  grand  jour 
sur  cette  partie  de  la  minéralogie  , qu’il  connaît 
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parfaitement,  et  l’on  consultera  toujours  avec  le  > . 
plusgrand  fruit  son  article  Argile,  du  Dictionnaire 
desSciences  naturelles,  ou  son  histoire  des  pierres 
argiloïdes,  dans  son  Traité  de  Minéralogie.  Je  suis 
d'autant  plus  empressé  d’indiquer  l’excellente 
source  où  j’ai  puisé , que  je  tiens  de  M.  Brongniart 
les  premières  connaissances  que  j’ai  acquises  en 
minéralogie,  et  qu’il  a bien  voulu  contribuer  à la 
perfection  de  cet  ouvrage , en  m’aidant  de  ses  . 
conseils  et  en  mettant  à ma  disposition  la  collec- 
tion des  minéraux  utiles  qu’il  a rassemblés,  soit 
dans  son  propre  cabinet,  soit  dans  celui  de  la 
manufacture  royale  de  Sèvres. 

DES  TERRES  A POTERIES. 

*.  ■ * • / 

Les  argiles  communes , les  argiles  figulines  ou 
les  glaises , sont  les  terres  que  l’on  emploie  à la 
fabrication  des  ^briques,  des  tuiles  , des  fourneaux 
et  de  la  poterie.  Les  caractères  essentiels  de  ces 
terres  sont  de  faire  pâte  avec  l’eau  ; d’y  acquérir 
de  la  ductilité,  une  sorte  de  ténacité  ; de  recevoir 
dans  cet  état  toutes  espècesde  formes,  de  se  laisser 
tourner  ou  mouler  , et  de  durcir  au  feu  de  ma- 
nière à étinceler  quelquefois  sous  le  choc  de  • 

l'acier.  Ces  caractères  suffisent  pour  les  distinguer 
des  autres  substances  avec  lesquelles  on  pourrait 
les  confondre , telles  que  les  craies , par  exemple,* 
qui  font  pâte  avec  l’eau,  mais  qui  ne  durcissent 

i.  • 
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jamais  au  feu , etc.  A ces  propriétés  marquantes,' 
il  faut  ajouter  que  ces  terres  sont  toujours  assez 
tendres  pour  être  rayées  par  l’ongle  ; qu’elles 
se  laissent  tailler  avec  le  couteau  â la  manière  du 
savon;  qu’elles  répandent  une  odeur  terreuse 
quand  on  les  humecte  avec  l’haleine  ; qu’elles 
s’attachent  à la  langue  quand  elles  sont  parfaite- 
ment sèches;  que  leur  cassure  est  terne  ; qu’elles 
se  laissent  polir  par  le  frottement  du  doigt , et  que 
leur  couleur  est  très-variable , mais  rarement  ou 
peut-ptre  jamais  blanche  :•  ainsi  celle  qu’on  em- 
ploie à Paris  est  bleuâtre  ; celle  de  la  poterie  suisse 
est  verdâtre;  celle  du  Dauphiné  est  grise  ; celle 
du  Languedoc  est  jaune  d’ocre  ; celle  d’Egypte 
est  grisâlrc  ou  bien  rouge  , etc.  ; toutes  ces  cou- 
leurs sont  dues  au  fer  qu’elles  contiennent,  et 
c’est  encore  à lui  qu’elles  doivent  la  propriété  de 
rougir  en  cuisant.  On  remarque  avec  raison  que 
les  argiles  qui  rougissent  le  plus  facilement  par 
la  cuisson,  sont  celles  qui  fondent  le  plus  aisément 
à un  feu  tant  soit  peu  violent.  Non-seulement 
l’action  du  feu  durcit  les  argiles  en  général,  mais 
elle  leur  fait  encore  éprouver  une  espèce  de  con- 
traction qu’on  nomme  retrait,,  et  qui  va  toujours 
en  augmentant  jusqu'à  un  certain  terme  : c’est 
ce  qu’on  expliquera  en  parlant  du  pyromètre  de 
Wedgvvood.  La  composition  des  argiles  com- 
munes est  très-variable  : on  ne  peut  pas  même 
tirer*de  leurs  analyses  la  plus  petite  donnée  gér 
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nérale  : on  sait  seulement  que  moins  elles  sont 
ferrugineuses  et  moins  elles  contiennent  de  chaux, 
et  plus  elles  résistent  au  feu  avant  de  se  liquéfier. 

Quand  elles  font  effervescence  avec  les  acides, 
c’est  une  preuve  qu’elles  renferment  de  la  chaux, 
et  alors  elles  se  confondent  avec  les  marnes.  Celle 
qu’on  emploie  à Paris,  analysée  parM.  Gazeran,  a 
donné:  alumine,  0,3*2  ; silice  , 63,  et  fer,  0,04. 

Ces  argiles  sont  rares  dans  les  pays  granitiques, 
ou  du  moins  elles  n’y  existent  qu’en  dépôts  ou 
alluvions,  tandis  que  dans  les  terrains  calcaires 

elles  forment  des  collines  entières  ou  des  couches 

* 

puissantes;  quand  ces  terres  sont  extérieures, 
elles  se  font  remarquer  par  leur  extrême  stérilité  ; 
mais  dans  l’intérieur  de  la  terre  elles  s’opposent 
aux  infiltrations  des  eaux,  les  amassent  pour  ainsi 
dire,  les  conduisent  au  loin  par  des  voies  souter- 
raines et  jusqu’au  point  où  elles  se  font  jour  en 
donnant  naissance  aux  sources  et  aux  fontaines. 
Quelquefois  elles  compriment  l’eau  à un  niveau 
inférieur  à celui  qu’elle  atteindrait  si  elle  était 
libre , de  sorte  que  lorsqu’on  vient  à percer  la 
couche  qui  la  maintient  ainsi,  elle  s’échappe  subi1* 
tement  et  produit  une  fontaine  jaillissante  : c’est 
ce  qui  arrive  quand  on  creuse  les  puits  dans  plu- 
sieurs provinces  de  France  , et  particulièrement 
en  Normandie,  entre  Evreux  et  Breteuil,  et  plus 
souvent  encore  dans  le  ci-devant  Artois.  Ce  phé- 
nomène a même  été  observé  par  les  ouvriers  atta- 
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chés  à l’inspection  .des  carrières  sous  Paris.  Sou- 
vent les  couches  d’argile  figuline  sont  très-puis- 
santes et  renferment  quelques  débris  de  corps  or- 
ganisés , tels  que  du  bois , des  os,  des  c oquilles , e te.  ; 
d’au  très  fois  elles  son  t absolumen  t homogènes  dans 
toute  leur  épaisseur , à quelques  pyrites  près , qui 
s’y  trouvent  disséminées.  La  couche  qu’on  exploite 
aux  environs  de  Paris,  par  exemple  à Arcueil , à 
Gentilly,  à Vanvres,à\'augirard,  etc.,  est  de  cette 
nature  ; elle  a jusqu’à  quarante  pieds  et  ne  contient 
absolument  que  quelques  pyrites.  Les  ouvriers 
nomment  cette  couche  la  belle,  et  les  pyrites  fé- 
rarnines  : c’est  elle  qui  alimente  les  fabriques  des 
faubourgs  de  Paris,  où  l’on  fait  particulièrement 
des  carreaux  à six  pâns  pour  carreler  les  appar- 
iemens , des  tuyaux  pour  la  conduite  des  eaux , des 
lampions  pour  les  illuminations,  des  pots  à fleurs, 
des  terrines,  des  moules  à sucre,  tous  ouvrages 
non  vernissés,  qui  prennent  en  cuisant  une  bëlle 
couleur  rouge  inicârnatc,  due  au  fer  contenu  <fans 
l’argile  bleuâtre  dont  il  s’agit.  Il  se  fabrique  aussi 
à Paris,  mais  dans  d’autres  ateliers,  des  poêles 
moulés  très-économiques,  qui  servent  à chauffer 
la  demeure  des  indigens’et  à préparer  leur  nour- 
riture ; des  réchauds  pour  la  cuisine , des  four- 
neaux pour  les  laboratoires  des  distillateurs  et  des 
chimistes  ; des  bûches  économiques , etc.  ; ces  der- 
niers objets  diffèrent  des  premiers,  en  ce  qu’ils 
sont  composés  d’argile  commune  alliée  à une  assez 
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forte  dose  de  ciment  ou  de  terre  précédemment 
cuite  et  grossièrement  concassée  : cette  addition 
a pour  but  de  donner  plus  de  solidité  à ces  divers 
objets,  de  les  préserver  de  l’effet  des  changemens 
de  température,  et  de  les  rendre  moins  fragiles; 
ils  sont  d’ailleurs  d’une  assez  grande  épaisseur  et 
soutenus  par  une  légère  armure  de  fil  de  fer  ou 
de  tôle  (i). 

L’argile  de  Gentilly,  comme  la  plupart  des 
couches  souterraines  glaiseuses,  est  imprégnée 
d’une  certaine  dose  d’humidité  qui  lui  procure 
une  mollesse  particulière  qui  tient  le  milieu  entre 
l’état  solide  et  l’état  vaseux  : on  l'exploite  par 
puits,  galeries  et  chambres;  on  la  coupe  en  pièces 
qui  ont  la  forme  de  prismes  carrés  de  8 pouces  de 
côté  et  d’un  pied  de  haut.  Cinquante-deux  de  ces 
mottes  composent  une  voie  ,•  qui  coûte  9 francs 
rendue  à Paris. 

Cette  terre  et  toutes  celles  qui  lui  sont  congé- 
nères peuvent  servir  non-seulement  à fabriquer 
tous  les  objets  ci-dessus  indiqués,  mais  encore  la 
poterie  commune  vernissée  qui  ne  passe  aussi 

(1)  On  assure  qu’en  Corse,  où  l'amiante  soyeux  est  très- 
connnun  , les  potiers  en  introduisent  dans  l'argile  dont  ils  fa- 
briquent les  vases  qui  vont  au  feu  et  que  cette  substance  fila- 
menteuse leur  donne  beaucoup  de  solidité.  Les  Chinois,  dit-on, 
mêlent  à leurs  terres  communes  du  jus  de  laitue  pour  leur 
donner  plus  de  liant , plus  de  ténacité  , et  une  teinte  parti- 
culière. 
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qu’une  seule  fois  au  feu.  Quant  à la  faïence  qui  est 
rouge  ou  jaune  en  dedans,  et  qui  est  couverte  d’un 
vernis  opaque  blanc  ou  coloré,  elle  est  également 
fabriquée  avec  ces  mêmes  terres,  mais  elle  passe 
deux  fois  au  feu  : la  première  fois  on  commence 
simplement  la  cuisson  ; on  la  vernit  ensuite , et 
Je  second  feu  achève  de  la  cuire  en  fixant  la  cou- 
verte et  les  couleurs  à sa  surface. 

La  préparation  des  terres  à poterie  et  à fanence 
commune  ne  consiste  ordinairement  qu  aies  dé- 
layer dans  de  l’eau,  à les  laisser  reposer,  et  à les 
décanter  pour  en  séparer  toutes  les  parties  pier- 
reuses qui  tombent  au  fond.  Dans  d’autres  fabri- 
ques on  passe  les  terres  délayées  à travers  des 
tamis  de  fer  ; on  les  reçoit  dans  des  cases  très- 
évasées , où  elles  s’épaississent  promptement  , 
et  d’où  on  les  retire  quand  elles  sont  devenues 
assez  solides  pour  pouvoir  être  battues  et  piéti- 
nées  comme  de  la  pâte.  Ces  manipulations  ont 
pour  but  d’épurer  les  argiles,  de  les  débarrasser 
de  tous  les  corps  étrangers  qui  auraient  échappé 
au  lavage  et'au  criblage  (i),  ou  qui  seraient  tom- 

(i)  La  chaux  combinée  avec  l’argile  commune  n’altère 
point  sa  qualité  pour  les  usages  auxquels  on  II  destine  ; mais 
quand  elle  s’y  trouve  mélangée  sous  la  forme  de  pierre  cal- 
caire , elle  rend  l’argile  inutile  pour  la  fabrication  de  la  po- 
terie et  même  des  briques.  Car , quelle  que  soit  la  petitesse  de 
ses  fragmtns , ils  se  réduisent  toujours  en  chaux  vive  par  la 
cuisson , et  font  éclater  ou  écailler  le  vase  ou  la  tuile  qui  les 
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bés  par  accident  dans  les  cuves,  et  enfin  de  pro- 
curer à ces  terres  toute  la  ténacité  possible. 

Les  fours  à poterie  varient  de  forme  et  de  di- 
mension à l’infini  ; les  plus  communs  sont  com- 
posés d’un  foyer  voûté  , percé  de  trous  espacés , 
au-dessus  duquel  estime  chambre  carrée,  ou- 
verte ou  voûtée  , dans  laquelle  on  enfourne  la 
poterie  à nu  , après  l’avoir  bien  laissé  sécher  à 
l’ombre  , et  l'avoir  enduite  de  la  substance  qui 
doit  se  vitrifier  et  produire  le  vernis  ou  les  cou- 
leurs grossières  dont  on  la  décore. 

L’énumération  des  principales  fabriques  de  po- 
terie serait  fort  étendue  : à plus  forte  raison  le  se- 
rait-elle si  l’on  voulait  entreprendre  de  citer  cette 
foule  de  petites  manufactures  dont  les  produits 
se  consomment  dans  le  pays  où  elles  sont  situées  ; 
la  France  seule  en  renferme  un  grand  nombre  (i), 
> parmi  lesquelles  on  peut  citer  celles  des  dépar- 
temens  de  l’Isère  et  de  la  Drûme  , dont  les  pro- 
duits s’exportent  au  loin  par  le  Rhône  , le  canal 
et  la  mer.  La  poterie  qui  sort  de  ces  fabriques 
est  afcez  solide  , mais  elle  est  excessivement 

renferme.  Je  ne  connais  aucun  remède  à ccl  inconvénient  ; 
je  parle  ici  par  expérience. 

(1)  M.  Chaptal  porte  ce  nombre  à trois  cent  mille,  et  la 
valeur  du  produit  de  ces  nombreux  ateliers , à i5  millions 
de  francs.  11  estime  que  ces  poteries  communes  fournissent 
anx  besoins  des  neuf  dixièmes  de  la  population.  Industrie  fran- 
çaise  , t.  1 , p.  168. 
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mêmes  jarres , de  la  même  forme , employées  aux 
mêmes  usages  , montées  sur  les  mêmes  trépieds, 
dans  les  tableaux  hiéroglyphiques  et  dans  les  pein- 
tures des  manuscrits  antiques  : ce  qui  prouve 
que  l’usage  de  rafraîchir  l’eau  par  ce  procédé  re- 
monte à la  plus  haute  antiquité.  Ces  vases  portent 
le  nom  de  balasses  dans  tout  l'Orient,  mais  les 
Arabes  les  appèlent  goulleh  (i). 

L es  gargoulettes  de  l’Inde  et  de  la  Chine  ont 
également  la  pioprrété  de  rafraîchir  l’eau  , et 
sont  plus  estimées  que  les  vases  d’or,  de  cristal, 
ou  de  porcelaine  , à raison  de  leur  propriété  re-* 
marquabie.  En  général , on  attache  le  plus  grand 
prix  à la  poterie  dans  tout  l’empire  chinois  ; c’est 
particulièrement  en  faveur  du  peuple  que  l’on 
s’attache  à l’approprier  à tous  ses  besoins.  Il 
existe  des  fabriques  où  l’on  exécute  des  jarres  de 
iquatre  à cinq  pieds  de  diamètre,  et  de  cinq  pieds 
de  hauteur  ; on  les  nomme  kan. 

L’usage  de  rafraîchir  l'eau  dans  des  vases  per- 
méables a probablement  été  introduit  en  Espagne 
et  en  Portugal  lors  de  l’invasion  des  Maures,  et 
il  s’y  est  maintenu  jusqu’à  présent;  aussi  existe- 
t-il  plusieurs  fabriques  düalcarrazas  , dans  l’Es- 
tramadure , la  Manche , et  l'Alentejo.  Cette  der- 

(i)  Vivant  Denon , Voyage  dans  la  Haute  et  Basse- 
Égypte  , planches  9$,  n5  et  x34  de  l'Atlas;  Dubois-Aimé, 
Mémoire  sur  les  tribus  arabes , p.  58. 
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nière  emploie  la  terre  de  lïucaros  , qui  ?st  une 
ocre  rouge  dont  il  a été  déjà  parlé  à l’article  des 
terres  comestibles,  parce  que  les  femmes  du  pays 
en  mangent  les  débris  avec  délices.  Ceux  de  la 
Manche  sont  composés  avec  une  argile  ordinaire, 
du  sable  tres-fin  et  un  peu  de  sel  ; ils  ont  un  pied, 
de  haut  et  six  pouces  de  large (i);  mais  les  plus 
renommes  sont  ceux  d’Andalousie  qui  sont  faits 
avec  une  terre  marneuse  qu’on  trouve  prèsd 'An- 
duxar.  M.  Pourmy  est  parvenu  à imiter  lesalcar- 
razas  d Espagne,  et  il  en  a été  envoyé  des  échan- 
tillons dans  les  départcmens  méridionaux  ; il  les 
nomme  hydrocérames. 

L’on  voit , par  cette  courte  énumération  , les 
services  imporlans  que  l’on  retire  de  l’argile  la 
plus  commune  et  la  plus  grossière,  dont  l’abon- 
dance répond  heureusement  à son  utilité.  11  ne 
nous  reste  plus  qu’un  vernis  sain  à désirer.  L’on 
verra,  à 1 article  des  couvertes,  les différens essais 
que  l’on  a tentés  pour  y parvenir. 

DE  L’ARGILE  PLASTIQUE. 

TERRE  DE  PIPE  , TERRE  ANGLAISE , TERRE  DE  COLOGNE , 
TERRE  A GRÈSERIES  , etc. 

Le  caractère  essentiel  des  argiles  plastiques  est 
de  résister  au  feu  du  four  à porcelaine  , sans 

(i)  Mémoire  de  M.  deLasleyrie,  sur  la  manière  de  fabriquer 
les  alcarraaas  , Journal  des  mines , t.  G , p.  ygi. 
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fondre^  du  reste  elles  partagent  en  grande  partie 
lespropriétésdes  argiles  communes;  on  remarque 
seulement  que  la  pâte  qu'elles  forment  avec  l’eau 
est  plus  tenace  et  plus  longue  que  celle  des  argiles 
figulines,  et  qu’il  arrive  parfois  qu’elle  jouit  d’un 
certain  degré  de  translucidité  : leurs  couleurs  sont 
très-variables  ; les  unes  sont  blanches,  et  se  co- 
lorent en  cuisant;  d’autres  sont  d’un  gris  sombre 
et  deviennent  d’un  blanc  de  neige  à la  cuisson,  etc. 
C’est  cette  différence,  qui  tient  à la  présence  ou  à 
l’absence  du  fer,  qui  distingue  les  terres  de  pipe 
qui  restent  blanches  au  feu,  des  terres  à grèseries 
qui  s’y  colorent  souvent  d’une  manière  très- 
foncée. 

L’argile  plastique  de  Fossé,  près  de  Forges-Ics- 
Eaux  , analysée  par  M.  Yauquelin , a donne  : 


Alumine. 
Silice.  < 
Chaux.  . 
Fer.  . . 
• Eau  . . 


0,16 

o,63 

0,01 

0,08 

0,10 


Nous  allons  citer  les  principaux  exemples  de 
ces  terres  dont  les  gissemens  sont  les  mêmes  que 
ceux  des  argiles  figulines. 

i»  Argile  plastique  du  Devonshirc  çn  Angleterre. 


Cette  terre  est  grise  , onctueuse,  ne  faifpoiïit 
effervescence  dans  l’acide  nitrique  , blanchit  au 
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feu  de  poterie  et  conserve  sa  blancheur  au  feu 
de  porcelaine , sans  y fondre.  Il  en  est  à peu  près 
de  même  de  celles  qu’on  extrait  de  l'ile  de  Wight, 
du  Cornouailles,  du  Dorsetshire  , etc.  Toutes  ces 
terres  sont  employées  dans  les  grandes  manufac- 
tures du  Slaffordshire  , et  particulièrement  à 
Etruria,  colonie  uniquement  occupée  de  la  fabri- 
cation des  poteries  diverses,  et  fondée  par  le  cé- 
lèbre Wedgwood  en  17G3.  C’était  presque  unique- 
ment de  ces  magnifiques  établissemens  que  pro- 
venait cette  énorme  quantité  de  poterie  blanche 
anglaise  dont  nous  étions  encombrés  avant  la 
révolution,  et  dont  nous  nous  sommes  affran- 
chis depuis,  en  créant  chez  nous-mêmes  des  fabri- 
ques qui  rivalisent , pour  la  qualité  de, leurs  pro- 
duits, avec  celles  qui  nous  ont  servi  de  modèle. 

2°  Argile  plastique  de  Cologne. 

La  terre  blanche  qui  porte  ce  nom  s’extrait  sur 
les  bords  de  l’étang  de  Laac  , près  d’Andernach. 
Elle  sert  particulièrement  à la  fabrication  des 
pipes  pour  le  service  de  la  Hollande  ; mais  on 
l’emploie  aussi  mélangée  avec  d’autres  terres  dans 
les  manufactures  de  Niderviller  , de  Lunéville  , 
de  Saint-Clément , département  de  la  Meurthe  , 
ainsi  que  dans  celles  deSargucmines,  deLongwy, 
et  de  Yaudrevange,  département  de  la  Moselle. 

Il  ne  faut  point  confondre  cette  terre  avec  une 
autre  substance  qui  porte  aussi  , dans  le  com- 

ê ’ 
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merce  , le  nom  de  terre  de  Cologne , parce  qu’il 
en  existe  aussi  des  dépôts  dans  cette  ville.  Cette 
dernière  matière  est  une  tourbe  brune  qui  sert  au 
chauffage  et  qu’on  emploie  dans  la  peinture.  On 
peut  éviter  les  équivoques  en  désignant  l’une  par 
terre  blanche  , et  l’autre  par  terre  brune  de  Co- 
logne. 

3°  Argile  plastique  de  Lodève  , departement 
de  l'Hérault. 

Elle  est  d’un  gris  foncé  quand  elle  est  fraîche, 
et  devient  d’un  blanc  parfait  en  cuisant.  Elle  doit 
sa  couleur  naturelle  à un  mélange  de  charbon 
qui  disparaît  au  feu  ; elle  produit  une  faïence 
blanche  d’une  qualité  supérieure,  qui  se  fabrique 
dans  la  manufacture  de  M.  Fouque  , à Toulouse, 
que  j’ai  visitée  endétailetdontlesproduitsontété 
distingués  dans  l’exposition  mémorable  de  1819. 

4°  Argile  plastique  de  Montereau-faut-Y orme. 

Elle  est  grise  , friable , point  aussi  tenace  que 
celle  d’Angleterre,  quoique  très-liante.  La  meil- 
leure se  tire  de  la  montagne  de  Moret  -,  elle  blan- 
chit par  un  feu  médiocre,  mais  prend  une  teinte 
fauve  à un  feu  plus  violent.  Ce  défaut  empêche  t 
qu’on  puisse  lui  donner  le  degré  de  cuisson  con- 
venable , parce  qu’on  tient  à lui  conserver  sa 
blancheur.  C’est  avec  cette  terre  qu’on  fit  les  pre- 
miers essais  pour  imiter  la  poterie  blanche  an-; 
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■ ‘glaise,  et  c’est  encore  elle  qui  entretient  les  fa- 
briques de  Montereau  , de  Paris,  de  Chantilly,  de 
Creil , de  Sceaux,  de  Val-sous-Meudon , etc.  Les 
produits  de  ces  fabriques,  quoique  encore  infé- 
rieurs en  qualité  à la  terre  "anglaise  , il  faut  l’a- 
vouer , sont  cependant  répandus  dans  toute  la 
France. 


5°  Argile  plastique  de  Forges-les-Eaux , depar- 
tement de  la  Seine-Inférieure.. 

Pendant  long-temps  les  Hollandais  sont  venus 
acheter  cette  terre  pour  la  fabrication  de  leurs 
pipes  blanches.  On  l’extrait  non-seulementaux  en- 
virons de  Forges  , mais  sur  toute  la  ligne  qui  con- 
duit de  Saceignies,  dép*  de  l’Oise,  à Neuchâiel-en- 
Bray , dép1  de  la  Seine-Inférieure.  Les  pots  de  la 
manufacture  de  glaces  de  Saint-Gobain  sont  fabri- 
qués avec  la  terre  que  l’on  extrait  de  la  commune 
de  Fossé , près  de  Forges  ; et  la  terre  dont  lea 
sculpteurs  de  Paris  se  servent  pour  modeler,  s'ex- 
trait aussi  dans  la  foret  de  Londe,  près  de  Forges  : 
on  se  sert  également  de  l argile  d’Arcueil  dans 
laquelle  on  introduit  un  peu  de  sable  fin. 

Lessculpteurs  modeleurs  de  la  Chine  emploient 
une  argile  préparée  et  très-pure  qu’ils  peignent 
ensuite,  pour  donner  à l’objet  ou  à la  figure  qu’ils 
veulent  imiter,  les  couleurs  qui  lui  sont  propres. 
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6°  Argile  plastique  de  Saveignies,  près  de  Beauvais , 
département  de  l'Oise. 

Cette  terre  se  colgre  en  cuisant , mais  elle  ac- 
quiert un  certain  lustre,  qu’on  augmente , dit-on, 
avec  du  sel  que  l’on  jette  à poignées  dans  le  four  , 
au  moment  où  il  est  le  plus  chaud.  C’est  avec  cette 
argile  que  l’on  fabrique  toute  la  grèserie  des  en- 
virons de  Beauvais,  dont  on  fait  un  si  grand  usage 
dans  plusieurs  provinces  pour  conserver  les  pro- 
visions de  ménage  , les  salaisons  , les  conserves 
végétales,  etc.  Gette  poterie  est  précieuse  pourla 
fabrication  du  beurre,  car  on  assure  que  la  crème 
s’y  forme  beaucoup  plus  promptement  que  dans 
la  poterie  vernissée.  Les  cruches  à bière,  les  bou- 
teilles à encre,  et  une  foule  de  vases  de  labora- 
toires sont  en  grès.  La  terre  de  Saveignies  était 
connue  de  Bernard  de  Palissy,  simple  et  célèbre 
potier , qui  vivait  au  xvic  siècle. 

7°  Argile  plastique  de  Halle  en- Saxe. 

Elle  est  analogue  à celle  des  environs  de  Beau- 
vais , et  sert  comme  elle  à la  fabrication  de  la 
grèserie  , et  particulièrement  de  ces  grandes 
cruches  dans  lesquelles  on  transporte  les  eaux  ga- 
zeuses de  Seltz.  Cette  terj^p  , mieuji;  préparée  et 
mieux  choisie , sert  à la  manufacture  de  Magde- 
bourg,  pourla  faïence  légère,  dite  cailloutage,  que 
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F on  débite  en  Prusse  , à Augsbourg,  à Lubeck  et 
en  Saxe.  ( Héron  de  Villefossc  , Richesse  miné- 
rale , t.  1.  ) 

8°  Argile  plastique  d' Ancienne  , pays  de  Narnur. 

Cette  argile  blanche,  qu’on  nomme  derles  dans 
le  pays,  est  liante  et  réfractaire  ; elle  jaunit  mal- 
heureusement un  peu  par  la  cuisson  , ce  qui  em- 
pêche de  l’employer  à la  poterie  blanche.  Cepen- 
dant, en  1810,  l’extraction  s’est  élevée  à environ 
quatre  misons  de  kilogrammes  , employés  , en 
grande  pâme  , à la  fabrication  des  pipes  , façon 
de  Hollande. 

V 

90  Argile  plastique  d' Abondant , près  de  Dreux  ÿ 
departement  d Eure  - et-  Loir. 

Elle  est  blanche  et  très-tenace  ; mais  elle  ne 
sert  qu’à  fabriquer  les  étuis  ou  gazettes  à por- 
celaine. ( Voyez  Terres  réfractaires.  ) 

1 o°  Argile  plastique  de  Perrecy , département  de 
Saône-et-Loire , près  de  Charolles. 

On  en  fait  une  grèserie  très-estimée.  (Artaud  , 
directeur  du  Muséum  de  Lyon.  ) 

Telles  sont  les  principales  terres  dont  on  fa- 
brique les  pipes  blanches  et  la  faïence  connue 
en  Angleterre  sous  le  nom  de  J üence  de  la  reine , 
et  en  France  sous  ceux  de  terre  blanche , de  terre 
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Je  pipe , ou  de  terre  anglaise.  Telles  sont  aussi  les 
argiles  à grèserics  les  plus  renommées  dont  les 
produits  sont  d’une  utilité  première  : que  l’on 
n’oublie  pas  toutefois  que  je  ne  donne  ici  que  des 
exemples  , et  qu’il  s’en  faut  bien  que  l’énuméra- 
tion soit  complète.  * 

M.  Chaptal  estime  à 5 ou  6 millions  tle  francs 
la  consommation  de  cette  poterie  française  dont 
les  fabriques  ne  se  sont  élevées  en  France  que 
depuis  trente-cinq  ans. 


DE  LA  TERRE  A PORCELAINE, 


AOLIN. 


Le  kaolin  , ou  la  terre  à porcelaine , provient 
de  l’altération  et  même  de  la  décomposition  du 
felspath,  substance  lamelleuse , brillante,  blanche^ 
rose,  ou  grise,  qui  entre  dans  la  composition  des 
granits  , et  qui  a la  propriété  de  fondre  en  émail 
blanc  sans  aucune  additiol.  C’est  donc  toujours 
dans  les  granits  , et  particulièrement  parmi  ceux 
où  le  felspath  abonde  et  domine  qu’on  rencontre 
cette  substance  argileuse. 

Le  felspath , en  se  décomposant , perd  une 
partie  de  la  potasse  qu’il  contient  naturellement, 
et  qui  lui  sert  de  fondant  : aussi,  par  cette  sous- 
traction de  l’alkali , le  kaolin  acquiert  la  propriété 
de  résister  à un  feu  très-violent , tandis  que  le 
felspath  non  altéré,  le  pétimtzé  des  Chinois-,  s’y 
réduit  en  émail  blanc  , . et  sert  de  couverte  à la 
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porcelaine  , ainsi  que  nous  le  verrons  en  parlant 
des  vernis  et  des  couvertes. 

Les  kaolins  sont  friables,  maigres  au  toucher,  et 
font  difficilement  pâte  avec  l’eau  ; lorsqu’ils  sont 
à peu  près  purs,  ils  sont  absolument  infusibles  an 
feu  de  porcelaine,  et  n’y  acquièrent  ni  couleur, 
ni  solidité  : aussi  est-on  forcé,  pour  atteindre 
ce  degrc  de  translucidité  qui  sied  si  bien  à la  por- 
celaine , et  qui  est  produit  par  un  commencement 
de  fusion , d’ajouter  au  kaolin  environ  1 5 à 20  pour 
100  de  felspath  pur  et  fusible.  Les  vrais  kaolins 
sont  d’un  beau  blanc  ; quelques-uns  tirent  sur  le 
jaune  ou  le  rose,  mais  plusieurs  de  ces  derniers 
prennent  une  teinte  grise  au  feu , ce  qui  ne  permet 
pas  de  les  employer  à la  fabrication  de  la  belle 
porcelaine.  Les  kaolins  purs  paraissent  composés 
de  parties  égalesde  silice  et  d’alumine  ; ils  portent 
souvent  des  paillettes  de  mica  qui  en  décèlent 
l’origine  granitique.  (Brongniart.) 

La  terre  à porcelaine  forme  des  couches  ou  des 
filons  assez  puissans  dans  les  terrains  granitiques, 
ou  plutôt  c’est  un  granit  très-felspatliique  altéré, 
qui  se  trouve  engagé  dans  une  roche  très-micacée, 
très-friable  et  rougeâtre  ; cette  association  peut 
même  aider  à la  rcche  relie  de  ce  tte  terre  précieuse , 
car  elle  est  constante  à la  Chine,  au  Japon,  à Alen- 
çon et  à Saint-Yriex  en  France,  ainsi  qu’en  Alle- 
magne. C’est  cette  ressemblance  parfaite  des  ter- 
rains, le  concours  deg  memes  substances  et  des 
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mêmes  accideos,  qui  me  feraient  presque  affirmer, 
par  exemple , qu’il  doit  exister  du  kaolin  comme  à 
Saint-Yriex,  aux  environs  d’Autun , et  particuliè- 
rement à Marmagne , où  M.  l’ingénieur  des  mines 
Champeaux  a déjà  trouvé  le  granit  pegmatite  qui 
produit  le  kaolin  par  sa  décomposition , et  où  l’on 
rencontre  aussi,  comme  aux  environs  de  Limoges 
et  de  Saint-Yriex,  des  cristaux  de  Titane  et  des 
Emeraudes  blanches. 

i°  Kaolin  de  Saint-Yriex. 

Tous  les  kaolins  ne  sont  point  également  argi- 
leux : il  y en  a qui  sont  encore  assez  solides  pour 
exiger  qu’on  les  pile  sous  des  bocards;  d’autres 
qui  sont  doux,  savonneux,  et  qui  se  délayent  ai- 
sément dans  l’eau.  A Saint-Yriex,  près  Limoges, 
où  l’on  trouve  ces  deux  variétés,  l’on  nomme  la 
première  terre  dura,  et  l’autre  terre  savonneuse  ; 
le  kaolin  en  général  terre  blanche , et  le  felspath 
non  altéré  caillou.  L’on  conçoit  que  le  kaolin  qui 
n’est  pas  entièrement  décomposé  peut  produire 
de  la  porcelaine  sans  addition  de  pétuntzé,  c’est 
ce  qui  arrive  en  effet  à la  terre  dure. 

Le  kaolin  se  trouve  mêlé  dans  la  carrière  à des 
grains  de  quarz  et  à des  lames  de  mica  : on  en 
sépare  le  premier  autant  que  possible , parce  qu’il 
rendrait  celte  argile  encore  plus  réfractaire  et 
plus  maigre  ; mais  quand  atynica , il  ne  nuit  point 
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à sa  qualité  et  il  fond  avec  le  reste.  On  retire  le 
kaolin  des  carrières  de  Saint-Yriex , en  morceaux 
de  la  grosseur  d’un  œuf,  dont  la  surface  est  tachée 
par  une  rouille  brune  peu  épaisse , qui  est  due  au 
fer  oxidé.  Des  femmes  sont  employées  à gratter 
cette  croûte  avec  des  couteaux  , de  manière  à ne 
pas  laisser  la  plus  petite  trace  de  cette  substance 
colorante  qui  tacherait  la  porcelaine. 

Ces  épluchures  mêlées  à d’autres  terres  servent 
à la  fabrication  des  gazettes.  Quant  au  kaolin  qui 
est  trop  dur  ou  trop  mélangé  , on  le  purifie  par 
des  lavages , apres  l’avoir  fait  passer  au  bocard 
ou  au  moulin  ; on  le  délaye  dans  des  cuves  ; on 
laisse  reposer  l’eau  quelques  instans  , afin  que  le 
sable  quarzeux  se  précipite  au  fond  , et  l’on  dé- 
cante ensuite  dans  d’autres  cuves  où  le  kaolin  se 
dépose  lentement.  Celui  qui  se  relire  en  petits 
fragmens  purs  se  vend  à Saint-Yriex,  après  qu’il 
a été  gratté  et  séché,  7 fr.  5o  c.  le  quintal , poids 
de  marc.  11  en  coûte  1 fr.  pour  le  rendre  à Li- 
moges , et  8 fr.  de  Limoges  à Paris.  Le  quintal 
de  cette  argile  revient  donc  rendu  à 16  ou  17  fr. 
Le  péluntzé,  qui  sert  de  fondant  et  de  couverte, 
est  beaucoup  moins  cher,  parce  qu’il  est  plus 
commun  , et  qu’il  n’exige  aucune  préparation. 

J’ai  visité  les  carrières  de  Saint-Yriex  , dont  la 
première  fut  découverte  en  1760,  par  Y illaris , 
pharmacien  de  Bordeaux,  qui  en  fit  faire  les  essais 
à la  manufacture  de.  Sèvres,  sous  la  direction  de 
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Macquer  (i).  Tous  les  jours  on  en  ouvre  de  nou- 
velles, et  cetteindustrie  occupe  un  grand  nombre 
d'ouvriers  et  répand  beaucoup  d’argent  dans  le 
pays.  11  serait  à souhaiter  cependant  que  l’exploi- 
tation en  fût  régularisée,  car  le  gîte  , si  abondant 
qu’il  soit , finira  par  s’épuiser,  et  l’on  aura  à re- 
gretter de  glandes  masses  de  matière  utile  qui 
seront  perdues  pour  toujours.  Dans  ce  moment- 
ci,  ces  carrières  fournissent  presque  toutes  les 
manufactures  de  France  , et  celle  de  Sèvres  en 
particulier.  Il  en  existe  cependant  aussi  plusieurs 
autres  belles  à Alençon,  à Bayonne  et  aux  Pieux, 
près  de  Cherbourg  , etc. 

2°  Kaolin  de  Sibérie. 

Macquart  nous  a laissé  quelques  détails  intéres- 
sans  sur  l’exploitation  et  la  préparation  de  la 
terre  à porcelaine  de  Russie.  Les  carrières  existent 
près  des  lacs  Misjoek,  Jelowoi  et  Jelandshik 
dans  la  province  d'Isetsk  en  Sibérie.  L’établisse- 
ment nommé  Glinoplo  miurlna  fabrica  fut  créé 
en  i75'o:  il  consiste  en  bâtimens  destinés  au  la- 
vage et  à sécher  cette  terre.  Cette  première  opé- 
ration s’exécute  au  moyen  d’un  grand  nombre 
de  tonneaux  dans  lesquels  on  délaye  et  l’on  brasse 
le  kaolin  brut  avec  de  l’eau  pure,  et  qile  l’on  fait 
écouler  ensuite  dans  des  baquets , d’où  on  le  re- 
tire pour  le  passer  à travers  des  tamis  de  crin  , et 
enfin  «ne  troisième  fois  à travers  des  tamis  de 
(i)  Fonrniy  , Journal  de  physiqué , l,  55. 


TERRES  A PORCELAINE.  a5 

taffetas  : c’est  ce  qui  passe  par  ces  derniers  tamis 
que  l’on  met  en  magasin  dans  de  grands  tonneaux 
de  dépôt,  où  la  liqueur  se  repose  , s’éclaircit,  et 
que  l’on  fait  écouler  par  des  ouvertures  situées 
à différentes  hauteurs  ; la  terre  en  consistance  de 
bouillie  claire  est  encore  décantée  trois  autres 
fois  dans  des  baquets  disposés  par  étage.  Le 
kaolin  ainsi  purifié  et  bien  dégagé  du  sable  quar- 
zeux  qu’il  contenait , est  transporté  dans  des 
chambres  fortement  échauffées  par  des  poêles,  et 
placé  sur  des  châssis  garnis  de  toile  à voile  , où  il 
s’égoutte;  on  le  moule  ensuite  en  forme  de  sses 
briques  du  poids  de  quarante  livres  chacune. 

Cette  terre  à porcelaine,  ajoute  Macquart,  qui 
est  transportée  tous  les  ans  à Pétersbourg,  pour 
le  service  de  la  manufacture  impériale  , contient 
effectivement  les  molécules  de  fclspalh  qu’on 
exige  dans  une  matière  propre  à faire  de  véritable 
porcelaine  ; mais  il  est  certain  qu'à  force  de  soi- 
gner et  de  multiplier  les  lavages  , une  partie  de 
ces  molécules  se  séparent  de  l’argile  , et  qu’on 
est  forcé  d’en  ajouter  lors  de  la  fabrication.  Les 
grandes  lames  de  mica  qu’on  exploite  près  du 
lieu  d’où  l'on  lire  la  terre  à porcelaine  dont  il 
s’agit  ici , prouvent  assez  l’analogie  du  terrain 
de  cette  province  d’Isetsk  avec  celui  de  Saint- 
Yriex  ; car  cette  même  substance  s’y  trouve  aussi 
en  lames  assez  étendues  (i). 

(i)  Macquart , Essais  de  minéralogie , p.  4°6- 
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3°  Kaolin  (le  la  Chine. 

La  terre  à porcelaine  de  la  Chine  est  la  même 
que  la  nôtre  ; il  parait  qu’elle  est  fort  commune 
dans  plusieurs  provinces  de  ce  vaste  empire , ainsi 
qu’au  Japon  , et  qu’elle  fournit  amplement  aux 
nombreuses  manufactures  de  Nankin  et  de  Tin- 
qui , dont  l’origine  nous  est  inconnue  , comme 
celle  de  tous  les  arts  de  ce  vieux  peuple.  Le  bourg 
de  Kin-lé-tchin,  dans  la  province  de  Kian-si , est 
le  lieu  où  l'on  fabrique  la  plus  belle  porcelaine 
chindÉse  ( (irosier  ).  Marc-Paul , voyageur  véni- 
tien, qui  a visité  toute  la  Chine  et  qui  l’a  habitée  au 
treizième  siècle,  rapporte  qu’on  fabriquait  alors 
beaucoup  de  porcelaine  dans  la  ville  de  Tinqui  ; 
mais  qu'il  fallait  laisser  la  terre  exposée  à l’air 
pendant  trente  à quarante  ans , en  sorte  que  les 
pères  la  laissaient  en  héritage  à leurs  enfans. 
Il  est  évident  qu’il  s’agit  ici  de  notre  felspath 
décomposé,  qu’une  longue  exposition  à l’air  finit 
d’altérer.  C est  le  kaolin  qui  forme  la  base  de  leur 
porcelaine,  avec,  dit-on,  une  addition  d echekao, 
qui  parait  être  notre  baryte  sulfatée  ( spath  pe- 
sant ).  La  couverte  est  également  faite  avec  le 
lelspath  non  décomposé,  leur  peluntzé.  Cepen- 
dant on  cite  encore  le  hoa-che  comme  étant  une 
substance  terreuse  trèg-fine,  dont  on  enduit  les 
pièces  avant  de  les  peindre  , et  qui  produit  un 
effet  merveilleux  en  augmentant  infiniment  la 
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finesse  de  la  surface  , el  favorisant  beaucoup  le 
travail  du  peintre.  La  charge  du  kaolin  chinois 
ne  vaut  que  20  sous,  celle  du  hoa-ché,  vaut  3 fr. , 
en  sorte  que  l’emploi  de  cette  substance  , qui  ne 
peut  être  qu’un  kaolin  superfin,  augmente  beau- 
coup le  prix  de  la  porcelaine  dans  laquelle  on 
l’emploie  (1).  On  doit  aux  missionnaires  les  pre- 
mières notions  sur  la  composition  de  ces  belles 
porcelaines  chinoises  qui  se  font  remarquer  par 
leur  légèreté  , la  finesse  de  leur  pâte  et  leur 
agréable  translucidité  ; mais,  si  l’Europe  a em- 
prunté de  l’Asie  le  secret  de  cette  belle  compo- 
sition, on  avouera,  en  admirant  les  produits  des 
manufactures  de  Sèvres  et  de  Paris , que  l’on  a 
atteint  et  surpassé  les  modèles  sous  plusieurs  rap- 
ports. 11  paraît  que  l’on  emploie  la  porcelaine 
avec  profusion  dans  les  villes  chinoises,  lout  le 
monde  a entendp  parler  de  la  tour  de  porcelaine 
de  Nankin,  qui  a neuf  étages,  et  dont  1 escalier  a 
huit  cent  quatre-vingt-quatre  marches  ; mais  il 
est  évident  qu’il  11e  s’agit  ici  que  d’un  placage  ou 
d’un  revêlissement  extérieur  : ce  qui  est  déjà 
bien  assez  extraordinaire.  Nous  devons  penser 
aussi  qu’il  existe  en  Chine  des  poteries  plus  com- 
munes que  la  porcelaine  , et  qu  elle  n’est  point 
à Pusage  du  peuple  , comme  on  l’a  pensé.  Il 
nous  arrive  de  ce  pays  des  théières  et  d’autres 

(1)  De  la  Chine  , par  l’abbé  Grosier  , I.  a , p.  a63. 
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vases  faits  avec  des  terres  brunes  beaucoup  plus 
communes  que  la  porcelaine , et  il  est  plus  que 
probable  qu’on  ne  nous  apporte  pas  ce  qu’il  y a 
de  plus  ordinaire.  Tse-ki  est  le  nom  chinois  de 
la  porcelaine.  _ ' 

En  Perse,  on  fabriquait  aussi  beaucoup  de  por- 
celaine du  temps  de  Chardin  , qui  prétend  que 
celle  de  Schiras  , capitale  de  la  Perside  , rivalisait 
avec  celle  de  la  Chine  , et  qu’on  attribuait  à la 
pureté  de  l’eau  qu’on  employait,  la  vivacité  des 
couleurs  et  le  brillant  de  la  couverte  dont  elle  était 
ornée  ; que  celle  de  Zarang  était  si  dure  qu’on 
en  tirait  des  mortiers  assez  forts  pour  y piler 
différentes  substances  (i). 

* \ 

4°  Kaolin  de  Kicence . 

La  belle  terre  à porcelaine  de  Schio  , en  Vi- 
centin  , connue  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  terre  de  Kicence,  est  encore  un  kaolin  qui  pro- 
vient de  la  décomposition  d’une  roche  felspatique 
pyriteuse.  Il  paraît  ici  que  l’altération  est  aidée 
par  les  pyrites  ; c’était  au  moins  l’avis  de  Faujas, 
qui  en  avait  visité  le  gissement  et  qui  m’a  montré 
des  échantillons  de  la  roche  et  de  la  terre  , pré- 
parées et  réduites  en  pains  , revêtues  du  timbre 
du  propriétaire.  Cette  terre  , que  l’on  a coifti- 

(i)  Voyez  Chardin  , Aperçu  des  firts  et  du  commerce  en 
Perse  , au  dix-septième  siècle. 
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dérée  aussi  comme  le  produit  de  la  décomposi- 
tion des  laves,  était  autrefois  l’objet  d’un  com- 
merce actif  et  florissant  ; on  en  expédiait  des 
cargaisons  jusqu’en  Angleterre  ; mais  depuis  que 
le  gouvernement  de  Venise  a accordé  un  privi- 
lège exclusif  à une  fabrique  nationale  , l’exploi- 
tation de  la  terre  a été  très- ralentie  (1). 

5°  Kaolin  de  Saxe  et  de  Prusse. 

La  manufacture  de  porcelaine  de  Meissen  en 
Saxe  , dont  les  produits  sont  justement  célèbres, 
tire  son  kaolin  des  environs  de  Scheeberg  ; celle 
qui  est  établie  à Furslemberg , dans  le  duché  de 
Brunswick  , extrait  sa  terre  du  village  de  Leone, 
bailliage  de  FKickensen  ; on  l’exploite  par  puits 
ou  galeries,  et  le  produit  annuel  est  seulement  de 
quatre  cents  quintaux  de  terre.  M.  Héron  de  Ville- 
l’osse  rapporte  que  l’on  mêle  à cette  argile  lavée  et 
purifiée  du  quarz  pur,  du  gypse  et  du  spath-fluor, 
probablement  pour  donner  le  fondant  necessaire 
à la  pâte.  La  manufacture  de  Brunswick  n’est 
qu'une  dépendance  de  celle  de  Ynrsternbcrg , où 
l’on  fabrique  le  blanc  et  le  bleu  uni  , tandis 
qu’à  Brunswick  on  n’exécute  que  la  peinture  et  la 
dorure.  Cette  manufacture  royale  est  renommée 
par  la  beauté  de  ses  produits. 

(1)  Fortis , tonie  l,r  , p.  8g. 
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6°  Kaolin  d’ Angleterre. 

L’Angleterre  n’est  point  dépourvue  de  kaolin  : 
le  terrain  qui  renferme  ses  riches  exploitations 
d’étain  est  précisément  celui  qui  présente  ordi- 
nairement cette  argile;  aussi  en  trouve-t-on  parti- 
culièrement en  Cornouailles.  Cependant  comme 
la  fabrication  de  la  porcelaine  exige  impérieuse- 
ment le  bois  pour  combustible  et  que  l’Angle- 
terre tient  avec  raison  à ne  brûler  que  de  la 
houille,  les  manufactures  de  porcelaine  y sont 
remplacées  par  celles  de  ses  excellentes  faïences 
et  de  ses  poteries  diverses. 

Les  carrières  de  terre  à porcelaine  sont  si  abon- 
dantes et  si  nombreuses  en  France  , particuliè- 
rement aux  environs  de  Limoges , que  les  fabri- 
ques de  porcelaine  s’y  multiplient  de  manière  a 
ce  que  celle  qui  est  blanche  et  de  second  choix  est 
aujourd’hui  à un  prix  si  modéré  , qu’on  trouve 
un  avantage  réel  à la  substituer,  dans  les  maisons 
les  plus  modestes,  aux  faïences  à l’anglaise  et  à 
plus  forte  raison  à la  faïence  commune  (i).  Il 

(i)  Outre  la  manufacture  royale  de  Sèvres , on  doit  citer 
comme  les  plus  célèbres  de  France  celle  de  MM.  Dagoty  et 
Honoré,  qui  font  fabriquer  à Saint-Yriex  même,  d’ot»  on 
leur  expédie  le  premier  choix  à Paris,  pour  y être  peint  et  doré, 
tandis  qu’on  vend  le  deuxième  et  troisième  choix  sur  place  à 
un  prix  très-modéré  ; celle  de  MM.  Alluaud  et  Taraud  à 
Limoges,  celle  de  MM.  Langlois  à Baycux , Mouchar  à 

• • 
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serait  à souhaiter  que  l’on  se  livrât  cependant 
encore  à la  recherche  des  kaolins  sur  les  divers 
points  de  la  France  qui  renferment  des  terrains 
granitiques  , particulièrement  en  Bretagne  , en 
Bourgogne  et  en  Normandie,  afin  qu’on  pût  faire 
partager  cet  avantage  aux  provinces  les  plus  éloi- 
gnées. Les  porcelaines  de  luxe  sont  arrivées  à un 
point  de  perfection  tel  , qu’il  n’est  pas  permis 
d’espérer  davantage  : les  chefs  - d’œuvre  de 
Sèvres  sont  le  nec  plus  ultra  de  l’art.  Il  serait 
donc  honorable  de  changer  de  direction  et  de 
viser  au  hut  d’utilité  générale.  Je  voudrais  que 
l’on  fit  des  essais  tendants  à fabriquer  de  la  por- 
celaine colorée  cuite  à la  houille  , afin  d’en  di- 
minuer le  prix  de  manière  à la  rendre  sinon  po- 
pulaire , au  moins  accessible  à la  classe  moyenne 
de  la  société  ; pour  les  usages  ordinaires  , il  im- 
porte fort  peu  que  les  vases  soient  d’une  blan- 
cheur éclatante,  il  suffirait  d’introduire  un  oxyde 

Angouléme,  Burguin,  près  deNcvers,  Laefrceg  à Niderwiiler  ; 
Dihl , V'  Lalouetle , Bodson , Cadet-Devaux , Gonord , Spoo- 
ner,  Desprez,  Seliœlcher , Nast,  Darlé , Fremont,  Lecler, etc. , 
dont  les  produits  ont  figuré  dans  l'exposition  de  1819. 
L’exportation  des  porcelaines  , pendant  les  années  1816  et 
1817  , estimée  en  kilogrammes  , s’est  élevée,  pour  ces  deux 
aunées  réunies  , à 1,193,601  kilogr.  ( Annales  des  mines  , 
année  1818  , 4'  lîv.  ) 

Suivant  M.  Chuptal,  la  consommation  de  la  porcelaine  fran- 
çaise s’élève  à 5 millions  de  francs.  ( Industrie française , t.  1, 
page  164.  ) 
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de  fer  ou  de  manganèse  dans  la  couverte  pour 
donner  une  teinte  égale  qui  masquerait  les  taches 
produites  par  la  fumée  du  charbon  ; on  pourrait 
alors  employer  les  kaolins  colorés  pour  les  pâtes, 
les  felspaths  communs  pour  la  couverte  , et  la 
houille  pour  combustible.  Les  manufactures  de 
Bayeux  et  de  Yalognes,  que  j’ai  visitées,  qui  sont 
voisines  de  la  mine  de  houille  de  Litry  et  du  kao- 
lin des  Pieux,  près  de  Cherbourg , me  paraissent 
placées  à souhait  pour  faire  cette  tentative , qui 
mériterait  certainement  la  peine  qu’on  accordât 
une  prime  d’encouragement  ; mais  j’oubliais  que 
M.  Fourmy  et  beaucoup  d’autres  artistes  exercés 
* et  animés  de  l’amour  du  bien  se  sont  déjà  livrés 
au  perfectionnement  des  poteries  communes , et 
qu’ils  auront  probablement  songé  aux  moyens 
que  je  propose  ici , et  dont  l’exécution  présente 
peut-être  des  obstacles  que  je  ne  puis  prévoir. 

DE  LA  MAGNÉSIE  PLASTIQUE, 

VULGAIREMENT  ÉCUME  DE  MER. 

Cette  substance,  qui  peut  remplacer  le  kaolin, 
dans  la  fabrication  des  porcelaines,  est  composée 
, comme  son  nom  spécifique  l’indique  assez  , de 
magnésie  et  d’acide  carbonique , avec  une  addi- 
tion de  silice  ; elle  est  ordinairement  blanche , 
compacte  , et  ressemble  souvent  à de  la  craie  ou 
à de  l’argile  ; mais  lorsqu’on  la  raye  avec  l’ongle, 
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ce  que  1 on  fait  toujours  facilement,  la  trace  pa- 
raît luisante  et  polie,  ce  qui  la  distingue  des  kao- 
lins qui  sont  toujours  ternes  et  comme  poudreux 
à leur  surface.  Elle  s’attache  à la  langue  en  en  ab- 
sorbant 1 humidité  ; elle  se  ramollit  dans  l’eau 
sans  s’y  délayer,  et  ne  fait  pâte  avec  elle  qu’après 
un  broyage  assez  long  , ce  qui  la  distingue  de  la 
craie  qui  se  réduit  aisément  en  bouillie  sans 
qu’il  soit  utile  de  la  broyer;  elle  fait  presque  tou- 
jours effervescence  avec  les  acides,  et  se  couvre 
d’efflorescences  salines  quand  on  l’humecte  avec 
de  1 acide  sulfurique.  Enfin,  exposée  au  feu  du 
chalumeau,  elle  devient  assez  dure  pour  rayer  lé 
verre,  et  si  elle  commence  à se  fritter  , ce  n’est 
jamais  que  sur  scs  bords  les  plus  aigus. 

On  n’emploie  dans  les. arts  que  deux  variétés 
de  cette  magnésie  carbonatée  : la  première, 
comme  terre  à porcelaine  , dans  les  fabriques  de 
Vineuf , près  de  Turin  ; elle  provient  de  Bal- 
dissero  et  de  Castellarnonte  en  Piémont , et  à la 
manufacture  de  Madrido,  on  se  sert  aussi  de  la 
magnésie  de  r allecas . Dans  l’une  et  l’autre  loca- 
lité cette  substance  se  trouve  engagée  dans  un 
terrain  de  serpentine  qui  contient  JuUmêmc  une 
grande  quantité  de  magnésie  combinée.  La  se- 
conde variété  , connue  particulièrement  sous  le 
nom  d'écurne  Je  mer , se  fait  remarquer  par  une 
légèreté  extrême  , sa  couleur  blanche,  et  la  dif- 
ficulté qu  on  éprouve  à la  rompre  ; toutes  qua- 
3.  3 
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lités  qui  la  font  rechercher  pour  la  fabrication 
des  pipes,  à laquelle  on  la  destine  spécialement. 
C’est  particulièrement  en  Crimée  , ainsi  qu’aux 
environs  de  Thèbes  en  Grèce  , à Konie  , à Kilts- 
chik  et  dans  les  montagnes  d’Esekischebir  en  Ana- 
tolie , qu’on  rencontre  cette  substance  en  plus 
grande  quantité , et  qu’elle  fait  l’objet  d'une  ex- 
ploitation des  plus  lucratives.  La  fabrication  des 
pipes  turques  se  fait  sur  les  lieux  mêmes  de  l’ex- 
ploitation, et  surtout  à Thèbes,  à Poli  et  à Césa- 
rée.  Au  sortir  de  la  carrière  , on  jette  cette  terre 
magnésienne  dans  des  réservoirs  remplis  d’eau  ; 
on  l’agite,  on  la  laisse  séjourner  jusqu’à  ce  qu'il 
se  manifeste  une  sorte  de  fermentation  analogue 
à celle  qu’on  remarque  aussi  dans  le  kaolin  ainsi 
délayé  ; on  soutire  la  première  eau  pour  la  rem- 
placer par  d’autre  eau  pure  ; on  laisse  épaissir 
cette  pâte  jusqu'à  ce  qu’elle  ait  acquis  assez  de 
solidité  pour  être  maniée  facilement,  et  alors  on 
la  presse  dans  des  moules  de  métal , on  laisse  sé- 
cher quelques  jours,  puis  on  creuse  les  pipes  et  on 
les  fait  sécher  à l’ombre  jusqu’à  ce  qu’on  puisse  les 
passer  au  four,  ce  qui  complète  leur  dessiccation. 
Dans  cet  état , on  les  expédie  pour  Constantino- 
ple , où  l’on  achève  de  leur  donner  les  prépara- 
tions qui  les  perfectionnent,  en  les  faisant  bouillir 
dans  du  lait,  puis  dans  un  mélange  de  cire  et 
d’huile  de  lin.  On  assure  qu’elles  sont  beaucoup 
plus  denses  qu’auparavant,  et  qu’elles  reçoivent 
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un  poli  plus  parfait;  de  plus,  comme  leur  matière 
est  assez  poreuse,  elles  s’imprègnent  de  lait  et 
de  cire  alliée  à l’huile  : la  chaleur  du  tabac  at- 
taque ces  différentes  substances,  et  colore  les 
pipes  de  teintes  brunes  et  rousses  qui  en  font 
le  plus  grand  mérite  aux  yeux  des  amateurs  : 
aussi  en  Turquie  le  peuple  seul  fait  usage  de  nou- 
velles pipes , jusqu  a ce  qu’elles  aient  acquis  la 
couleur  favorite.  Le  brave  général  Lasalle  , qui 
possédait  une  collection  de  pipes  très-précieuses, 
en  avait  plusieurs  de  cette  nature  et  du  plus  grand 
prix.  Comme  ces  pipes  turques  sont  très-volumi- 
neuses, il  importait  que  la  matière  en  fût  légère, 
et  1 on  ne  pouvait  rencontrer  une  substance  plus 
convenable  que  celle  qui  fait  le  sujet  de  cet  ar- 
ticle (1). 

COUVERTES, 

OU  VERNIS  DE  POTERIES. 

• 

Les  principales  fonctions  des  vernis  et  des  cou- 
vertes de  poteries  consistent  à rendre  les  vases 
imperméables  à l’eau  , et  surtout  aux  corps  gras 
et  chauds  qui  les  imprégneraient  dans  toute  leur 
épaisseur  , et  qui  leur  feraient  contracter  une 
odeur  répugnante  qu’ils  transmettraient  ensuite 

(0  Dictionnaire  d’histoire  naturelle  , article  Magnésie  car- 
bonatée  silicifère. 

3. 
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à tous  les  alimcns  qu’on  y préparerait.  Il  était 
donc  très-important  de  trouver  des  substances  qui 
pussent  se  vitrifier  facilement  à la  surface  des 
poteries,  des  faïences  et  des  porcelaines;  mais 
l’expérience  a prouvé  que  peu  de  minéraux  étaient 
susceptibles  de  remplir  les  conditions  qui  cons- 
tituent une  couverte  économique  , solide  et  saine 
à la  fois.  En  effet , toute  couverte  doit  être  plus 
fusible  que  la  terre  qu’elle  couvre  , se  vitrifier 
beaucoup  avant  que  la  pâte  puisse  se  ramollir  et 
acquérir  en  refroidissant  un  certain  degré  de  du- 
reté. Voilà  précisément  ce  qui  s’est  opposé  jus- 
qu’à présent  à ce  que  l’on  ait  pu  remplacer  la 
couverte  des  poteries  communes,  qui  n’est  pas 
très-saine  , par  une  autre  qui  n’offrirait  aucun 
danger.  Cela  tient  à ce  que  l’argile  de  cette  po- 
terie se  trouve  rftalheureusement  la  plus  fusible 
de  toutes,  et  qu’on  est  obligé  de  la  couvrir  avec 
une  substance  plus  fusible  encore  , qui  est  un 
verre  de  plomb  fait  avec  un  minerai  naturel  dont 
nous  allons  nous  occuper.  On  a proposé  de  le 
remplacer  par  des  verres  ordinaires  ou  par  de  la 
pierre  ponce  pulvérisée  ; mais  il  faut  que  ces 
substances  n'aient  point  répondu  à l’attente  des 
inventeurs,  puisqu’on  n’en  fait  aucun  usage  quoi- 
que le  gouvernement  français  ait  ordonné  des  re- 
cherches à cet  égard,  dans  l’intention  paternelle 
de  procurer  à la  classe  indigente  et  laborieuse  une 
poterie  saine  et  peu  coûteuse. 
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Le  vernis  tics  faïences  à pâte  jaune  ou  rouge 
est  un  émail  blanc  opaque  qui  masque  ces  cou- 
leurs , et  qui  est  composé  d’oxides  de  plomb  cl 
d’étain  vitrifiés  avec  du  sable  siliceux.  Celui  qui 
est  brun  ou  chiné  de  brun  doit  cette  couleur 
écaille  à une  addition  d’oxide  de  manganèse  ,*de 
même  que  ceux  qui  sont  violets.  Les  couleurs 
vertes  de  ces  memes  poteries  sont  ducs  à une  pe- 
tite quantité  d’oxide  de  cuivre  , etc.  La  couverte 
de  la  terre  blanche,  dite  à l'anglaise , est  un  verre 
de  plomb  transparent,  et  enfin  celle  de  la  porce- 
laine est  , comme  on  l’a  déjà  dit , produite  par 
un  minéral  ou  substance  naturelle,  qu’on  nomme 
Jefspath  petunize  ou  caillou  , qui  est  très-fusible  , 
en  comparaison  de  la  pâte  qu’il’recduvre  , mais 
qui  exige  cependant  un  feu  assez  violent  pour 
qu’ilsoit  impossible  de  s’en  servir  pour  les  po- 
teries communes.  Ainsi  le  règne  minéral , qui  a 
produit  de  si  grandes  ressources  pour  les  pâtes 
des  poteries  diverses,  n’en  a offert  que  de  très- 
faibles,  quand  il  s’est  agit  de  couvertes  naturelles, 
puisqu’on  en  est  réduit  au  felspatlipour  la  porce- 
laine, au  plomb  sulfuré  pour  les  poteries,  et  que 
toutes  celles  des  faïences  sont  des  produits  de 
l’art,  qui  sont , il  est  vrai,  puisés  parmi  les  mé- 
taux. Les  défauts  communs  à toutes  ces  couvertes, 
celle  de  la  porcelaine  exceptée,  sont  leur  peu  de 
dureté  qui  permet  au  couteau  de  les  attaquer,  et 
l’oxide  de  plomb  qu’elles  renferment  dont  l’effet 
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intérieur  est  nuisible  à la  santé.  Il  ne  faut  ce- 
pendant point  s'exagérer  le  danger  des  couvertes 
métalliques , et  meme  de  celles  qui  contiennent 
de  l'oxide  de  plomb  presque  pur.  Sans  doute 
cet  oxide,  pris  à une  certaine  dose,  peut  causer 
des  coliques  très-douloureuses  et  meme  perni- 
cieuses ; mais  si  l’on  en  excepte  le  cas  où  on 
laisserait  séjourner  des  alimens  acidulés  par  du 
vinaigre  dans  des  vases  ainsi  vernissés,  il  faut 
avouer  que  la  petite  quantité  qui  peut  se  mêler 
à la  nourriture  par  le  frottement , ou  même  la 
rayure  du  couteau  , n’est  jamais  assez  forte  pour 
incommoder  la  personne  la  plus  délicate  et  la 
plus  susceplible*l)'ailleurs  la  dureté  plus  ou  moins 
grande  de  ces  vernis  dépend  beaucoup  de  la  ma- 
nière dont  ils  sont  préparés,  et  il  est  certain  que 
la  vieille  faïence  de  Nevers  et  de  Saintes,  qui 
était  lourde  et  peu  gracieuse,  portait  une  couverte 
d’un  émail  infiniment  plus  dur  et  plus  solide  que 
ne  l’est  celui  de  la  faïence  actuelle.  On  pourrait 
donc  prescrire  aux  fabricans  des  proportions 
reconnues  bonnes  par  les  gens  de  l'art , et  veiller 
à ce  ipiïls  ne  s’en  écartassent  point , puisque  le 
bien-être  du  public  , et  sa  santé  même  , se  rat- 
tachent à cette  simple  opération.  En  attendant 
qu’on  soit  parvenu  à remplacer  la  mine  de  plomb, 
dans  la  poterie  commune  , nous  devons  la  dé- 
crire ici  , puisque  malgré  ses  imperfections  , elle 
est  la  seule  substance  naturelle  que  l’on  puisse 
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employer  , et  qu’elle  est  l’objet  d'un  commerce 
assez  important  (i). 

Le  plomb  sulfuré  est  le  minerai  que  l’on  exploite 
le  plus  généralement  pour  en  extraire  le  métal 
qu'il  renferme  quelquefois  dans  la  proportion 
de  70  à 75  pour  cent.  Cette  substance  , qui  est 
connue  dans  le  commerce  sous  les  noms  de  mine 
de  plomb , de  galène , de  vernis  ou  d alcpiifoux,  est 
facile  à distinguer , il  suffit  de  l’avoir  vue  une 
seule  fois  pour  la  reconnaître  toujours  ensuite. 

La  galène  qui  sert  de  vernis  est  brillante  comme 
le  plomb  nouvellement  coupé  ; elle  se  brise  faci- 
lement quand  elle  tombe  ou  qu’on  frappe  dessus, 
et  alors  on  la  voit  se  diviser  en  une  infinité  de 
petits  fragmens  cuboïdes  très-éclalans  , qui  suf- 
fisent pour  la  caractériser  , puisque  de  tous  les 
minerais  c’est  le  seul  qui  se  çasse  ainsi. 

On  prépare  ce  vernis  naturel  dans  les  mines  et 
dans  les  établissemens  où  l’on  traite  ce  minerai 
pour  en  extraire  le  plomb  métallique;  et  comme 
il  est  très  avantageux  pour  les  exploitans  de  pou- 
voir vendre  ainsi  ce  produit  presque  tel  qu’il  sort 
du  sein  de  la  terre  , on  occupe  , exprès  pour  le 
nettoyer  et  le  dégager  des  substances  étrangères 
avec  lesquelles  il  est  associé,  des  mineurs  âgés  ou 
infirmes,  des  femmes  et  des  enfans.  Ce  triage  se 
fait  tout  simplement  au  marteau;  et  lorsque  la 

(1)  Quelques  potiers  vernissent  avec  une  lilbarge  imparfaite 
qu'ils  préparent  eux-mémes.' 
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mine  est  grasse. , on  en  retire  des  morceaux  assez 
gros  qui  sont  parfaitement  purs.  Il  résulte  de  ce 
cassage  une  espèce  de  sable  grossier  , compose'  de 
fragment  de  vernis  et  de  débris  concassés  de  sub- 
stances étrangères  : on  parvient  à trier  le  vernis 
ainsi  mélangé,  au  moyen  de  cribles  de  fer  que. 
l’on  remplit  en  partie  de  ce  gravier,  et  que  l’on 
plonge  verticalement  dans  l’eau  à plusieurs  re- 
prises , en  leur  imprimant  un  petit  mouvement 
horizontal  de  va  et  vient.  Les  matières  pierreuses, 
plus  légères  que  le  vernis,  sont  soulevées  par  l’eau 
qui  entre  par  le  fond  du  crible,  et  viennent  oc- 
cuper la  partie  supérieure  du  sable,  tandis  que 
le  vernis  se  rassemble  au  fond.  On  enlève  tout 
ce  qui  est  de  non-valeur  avec  un  morceau  de  tôle, 
et  la  mine,  qui  se  présente  en  fragmens cuboïdes, 
et  qui , pour  cette  Raison,  a reçu  le  nom  de  vernis 
en  carions , se  trouve  parfaitement  pure  et  sépa- 
rée. 1/usagc  est  de  livrer  aux  potiers  moitié  en 
poids  de  vernis  cassé,  et  moitié  de  vernis  criblé. 

11  est  essentiel  pour  les  potiers  que  le  vernis 
qu’ils  achètent  soit  parfaitement  purgé  de  toutes 
les  substances  étrangères  qui  se  trouvent  iné'an- 
gées  avec  lui  dans  les  filons  qui  le  renferment; 
mais  il  importe  surtout  que  l’on  n’ait  laissé  au- 
cune trace  de  mine  de  zinc  ( la  blende  ) ; car  cette 
substance,  malheureusement  trop  commune  dans 
les  inines  de  plomb,  a la  propriété,  lorsqu’on 
l’expose  au  feu  avec  le.  vernis,  de  l’absorber 
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en  tout  ou  en  partie  , et  de  se  volatiliser  avec  lui. 
Un  tel  vernis,  au  lieu  d'enduire  la  poterie  d’une 
couche  vitreuse  et  brillante,  ne  lui  communique 
aucun  éclat , et  fait  entièrement  manquer  la  cuite. 
Cette  mauvaise  qualité  se  désigne  sous  le  nom  de 
vernissée.  Les  potiers,  par  ignorance , attribuent 
cet  effet  h la  présence  de  l’argent  qui  se  trouve 
toujours,  il  est  vrai,  dans  ce  minerai,  mais  en  si 
petite  dose  qu’il  ne  peut  influer  en  rien  sur  la 
beauté  du  vernis  cuit. 

Le  vernis  dans  lequel  on  laisse  de  la  pyrite  de 
fer,  marcassite  , ou  fer  sulfuré , n’en  devient  pas 
moins  brillant  au  feu  , mais  il  produit  de  petites 
taches  brunes , et  il  en  est  de  même  lorsqu’il  con- 
tient de  l’antimoine.  Celui  qui  renferme  un  peu 
de  cuivre  prend  une  teinte  verte  qui  n’est  pas 
trop  désagréable  pour  la  poterie  commune.  Enfin, 
celui  dans  lequel  on  laisse  des  fragmens  de  quar/., 
porte  un  peu  moins  de  laterre'grasse  ou  du  sable 
que  l’on  y mêle  ordinairement,  mais  n’est  nulle- 
ment altéré  par  celte  substance  pierreuse,  qui 
est  absolument  de  même  nature  que  le  sable  si- 
liceux. 

Si  l’on  employait  le  vernis  pur,  il  serait  trop 
fusible  , trop  gras , et  au  lieu  de  rester  étendu  à 
la  surface  des  pièces,  il  coulerait  vers  le  bas,  et 
collerait  toute  la  fournée  ensemble.  Pour  éviter 
cet  inconvénient,  lorsque  le  vernis  est  moulu 
entre  deux  pierres , comme  cela  sc  pratique  pour 
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toutes  les  autres  couvertes  , et  qu’il  est  réduit  en 
bouillie  claire  ou  en  poudre  impalpable,  on  y 
ajoute  un  quart , un  cinquième , plus  ou  moins , 
de  terre  grasse  bien  lavée  , et  réduite  aussi  à l’état 
de  bouillie  claire.  Dans  le  midi  de  la  France , et 
surtout  à Narbonne , on  ajoute  du  sable  quarzeux 
au  lieu  d’argile  , et  on  le  broie  à sec.  Je  préfère 
de  beaucoup  la  méthode  des  Suisses  qui  le  broient 
à l’eau.  Ayant  fait  faire  tous  ces  essais  dans  une 
poterie  qui  m'appartenait,  je  puis  répondre  de 
leur  exactitude. 

L’un  des  vernis  les  plus  estimés  par  sa  propreté 
et  la  quantité  de  terre  grasse  qu’il  peut  porter , 
est  celui  des  mines  de  Vienne,  departement  de 
l’Isère,  en  Dauphiné  ; on  l’emploie  dans  les  grandes 
manufactures  de  poterie  du  Lyonnais,  du  Dau- 
phiné et  de  la  Provence,  conjointement  avec  ceux 
qui  proviennent  des  mines  de  Saint-Julien  Molin- 
molettc,  de  Tarrare  , de  Chasselay , département 
du  Rhône,  etc.  Celui  qu’on  emploie  à Genève  et 
dans  les  environs,  provient  des  mines  de  Baden- 
Weiler,  près  de  Bâle  , où  on  le  prépare  en  grand 
et  avec  beaucoup  de  soin , ainsi  que  je  m’en  suis 
assuré  en  visitant  ces  établissemens , où  l’on  fait 
usage  de  grands  cribles  à bascules.  On  en  a tiré 
aussi,  pour  les  mêmes  fabriques,  des  mines  de 
Servoz  en  Savoie , qui  était  excellent.  Depuis  quel- 
ques années,  l'Espagne  en  fournit  aussi , et  la 
quantité  importée  en  France  dans  les  années  1816 
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et  1817  , s’est  élevée  entre  sept  et  huit  cent  mille 
kilogrammes  par  an.  11  est  prohibé  à la  sortie  du 
royaume,  parce  que  nos  mines  sont  loin  de  suffire 
à la  consommation  des  fabriques  de  poterie  ( puis- 
qu'on 1817,  elles  ont  à peine  produit  cent  vingt 
mille  kilog.  ) (1).  Le  prix  de  cette  substance  varie 
à raison  des  importations , et  du  cours  plus  ou 
moins  élevé  du  plomb,  qui  règle  sa  valeur  vénale 
jusqu’à  un  certain  point.  Lorsqu’il  abonde,  on 
en  trouve  à 26  ou  80  fr.  le  quintal  j quand  il  est 
rare , on  le  paye  de  45  à 5o  fr.  (2). 

Ce  vernis,  comme  toutes  les  autres  couvertes, 
s'applique  silr  la  poterie  de  la  manière  la  plus 
simple  : après  qu’il  est  moulu  et  mêlé,  on  le  dé- 
laye dans  une  certaine  quantité  d’eau , de  manière 
à lui  donner  la  consistance  d’une  bouillie  très- 
claire  ; alors,  on  passe  les  pièces  de  poterie,  bien 
sèches,  dans  ce  liquide  chargé  de  vernis  ; la  terre 
absorbe  l’humidité  avec  avidité,  et  la  poudre  s’ap- 
plique à leur  surface  d’une  manière  presque  su- 
bite. Les  poteries  communes  reçoivent  les  cou- 
leurs dont  on  les  orne,  avant  d’avoir  vu  le  feu  , 

(1)  Annales  des  Mines  , 1818  , ive  liv. 

(2)  C’est  cette  même  substance  minérale  qui  sous  le  nom 
à'alquifoux , se  vend  dans  l’Orient  pour  l’usage  des  femmes  » 
qui  en  mêlent  la  poudre  impalpable  avec  le  noir  de  la  fumée 
des  lampes  pour  s’en  teindre  les  sourcils , les  paupières  , les 
cils  et  les  angles  des  yeux,  de  manière  à les  faire  paraître  mieux 
fendus.  ( Sonnini.  ) 
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et  avant  qu’on  les  ail  enduites  du  vernis,  tandis  que 
la  faïence,  et  surtout  la  porcelaine , ne  reçoit  le 
vernis  qu’après  avoir  passé  une  première  fois  au 
four;  les  couleurs  et  la  dorure  de  la  porcelaine 
se  posent  apres  la  couverte,  et  forcent  à l’exposer 
une  troisième  fois  au  feu  pour  les  fixer.  Dans  la 
poterie  commune  , tout  se  passe  d’une  manière 
infiniment  plus  simple  ; le  feu  qui  est  nécessaire 
à sa  cuisson , suffit  pour  convertir  la  galène,  qui 
est? composée  de  plomb  et  de  soufre , en  un  véri- 
table verre;  le  soufre  se  volatilise,  et  le  plomb, 
en  s’oxidant , se  combine  avec  la  terre  ou  le  sable 
qu’on  y mélange,  et  forme  une  fritte  brillante 
très-fusible,  qui  n’a  pas  malheureusement  toute 
la  dureté  désirable  ; c'est  ce  qui  a fait  chercher 
à le  remplacer  par  un  autre  vernis  plus  solide, 
exempt  de  toute  matière  métallique  , et  ce  qui 
a donné  naissance  au  beau  travail  de  M.  Fourmy  ; 
enfin  M.  Chaptal  a conseillé , comme  on  l’a  déjà 
dit,  d’enduire  les  vases  crus  avec  une  bouillie 
claire  d’argile  broyée  avec  du  verre  vert , et  de 
les  porter  ensuite  au  feu,  où  cette  couverte  sa- 
lubre se  vitrifie  promptement.  L’on  a également 
proposé  d’employer  de  la  pierre  ponce  pour  ce 
même  usage,  ainsi  que  quelques  autres  produits  vol- 
caniques. Depuis  long-temps  on  vernit  lagrèserie 
avec  du  sel  qu’on  projette  dans  le  four;  mais  cette 
poterie  se  cuit  à un  feu  presque  égal  à celui  de  la 
porcelaine , en  sorte  que  ce  moyen  est  imprati- 
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cable  pour  la  poterie  commune.  On  assure  que 
cette  meme  poterie  grossière,  exposée  lorsqu’elle 
est  presque  cuite,  à la  fumee  du  charbon  de  tei  re, 
se  couvre  d’un  enduit  bilumineux , qui,  pai  un 
feu  prolongé,  se  change  en  un  bel  émail  noir,  et 
que  ce  procédé  est  en  usage  dans  les  fabriques  du 
Bousquet,  près  de  Montpellier  (i).  On  peut  donc 
prévoir  quelques  ameliorations  dans  cette  pai  lit , 
et  l’on  a droit  de  les  attendre  des  fabricans  éclairés 
qui  se  livrent  à ce  genre  d’industrie , soit  en 
France , soit  én  Angleterre  ou  en  Allemagne. 

Si  je  ne  craignais  point  de  dépasser  les  limites 
d’un  simple  ouvrage  de  minéralogie,  cl  de  me  jetei 
involontairement  dans  la  partie  technique  d’un 
art  qui  m’est  presque  étranger,  j’esquisserais  1 en- 
semble des  procédés  ingénieux  qui  sont  mis  en 

usage  dans  nos  manufactures  pour  tourner,  mou- 
ler, orner,  dorer  ou  peindre  les  differentes  es- 
pèces de  faïence  et  de  porcelaine;  j’indiquerais 
la  nature  métallique  des  couleurs  admirables  qui 
brillent  à leur  surface , et  par  quel  moyen  on 
est  parvenu  à transporter  les  épreuves  des  es- 
tampes sur  la  terré  blanche  et  vernissée  ; par  quel 
autre  on  imite  les  herborisations  naturelles  de 
l'agathe  ; je  parlerais  du  retrait  qui  force  à placer 
les  anses  d'une  manière  oblique  , afin  qu  elles  se 
retrouvent  droites  après  la  cuite  ; je  décrirais  les 


(i)  Ann.  de  chimie , vol.  V. 
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tours,  Jes  moulins  , les  boccards  et  les  fours;  je 
rappellerais  les  travaux  de  Bernard  de  Palissy , la 
peinture  sur  faïence  d’Albert-Durer,  de  JulesRo- 
main,  du  Titien,  de  Raphaël  et  de  plusieurs  au- 
tres grands  maîtres;  je  comparerais  nos  poteries 
modernes  européennes  et  asiatiques  avec  celles 
des  Grecs  et  des  Romains  ; je  ferais  contraster  les 
belles  formes  de  l’antiquité  avec  la  bizarrerie 
chinoise,  la  lourdeur  de  nos  poteries  avec  la  lé- 
gèreté des  étrusques;  je  dirais,  en  rendant  hom- 
mage à ces  belles  productions  des  temps  héroï- 
ques, que  nous  ne  saurions  mieux  choisir  nos 
modèles  que  parmi  les  coupes,  les  aiguières,  les 
patères,  les  lampes,  les  urnes  et  les  amphores 
d’Herculanum  ; j’applaudirais  au  bon  esprit  de 
Wedgwood,  qui  copia,  dans  ses  vastes  établissc- 
mens  d’Etruria,  les  vases  étrusques  recueillis  par 
Ilamilton  ; mais  je  dirais  aussi  que  nos  porcelaines 
françaises  l’emportent  sur  tout  ce  qui  a été  fait  ; que 
leur  pâte  , qui  jouit  d’une  translucidité  délicieuse, 
se  prête  à tous  les  ornemens  dont  on  veut  la  dé- 
corer, et  qu  elle  n est  jamais  plus  admirable  que 
lorsqu’on  lui  conserv  e son  éclatante  blancheur,  ou 
qu  on  1 enrichit  simplement  de  légers  filets  d’or. 

DU  PYltOMÈTRE  DE  WEDGWOOD. 

Cet  instrument,  destiné  à mesurer  les  de- 
grés de  chaleur  qui  dépassent  la  portée  des 
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thermomètres  , et  à apprécier  la  haute  tempéra- 
ture des  fourneaux  , étant  fondé  sur  le  retrait 
que  les  argiles  réfractaires  éprouvent  quand  on 
les  expose  à une  température  élevée  , doit  né- 
cessairement se  placer  immédiatement  après  les 
poteries  , puisque  nous  en  devons  l’invention  au 
célèbre  Wedgwood,  et  que  la- pièce  principale 
de  l’instrument  est  un  prisme  d’argile. 

Le  pyromètre  est  composé  i°  d’une  règle  de 
métal  dans  laquelle  on  a creusé  une  espece  de 
gouttière  qui  va  en  se  rétrécissant  régulièrement, 
et-dont  les  bords  sont  divisés  en  degrés  égaux  ; 
2°  de  petites  pièces  d’argile  blanche  réfractaire, 
légèrement  cuites,  de  douze  millimètres  de  long 
sur  douze  millimcj|res  de  large,  taillées  de  ma- 
nière à ce  que  l’une  de  leurs  extrémités  est  plus 
étroite  que  l’autre  ; 3°  de  petites  gazettes  ou  mou- 
fles , également  en  terre  cuite  , dans  lesquelles 
trois  pièces  d’épreuve  entrent  librement  lors- 
qu’on veut  les  soumettre  à l’action  du  feu  dont 
on  cherche  à connaître  le  degré  d’énergie. 

Quand  on  veut  faire  usage  du  pyromètre  , on 
commence  par  présenter  les  pièces  darfs  l’échelle 
pour  noter  jusqu’à  quel  degré  on  peut  les  faire 
glisser  ; ensuite  on  les  place  dans  leur  étui , et  on 
les  fait  séjourner  au  feu  pendant  un  temps  donné  ; 
on  les  laisse  se  refroidir,  on  les  représente  de 
nouveau  dans  la  coulisse,  et  l’on  conclut  la  force 
du  feu  par  le  ndmbre  de  degrés  que  la  pièée  a pu 
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parcourir  de  plus  qu’avant  qu’elle  n’cut  été  sou- 
mise au  feu. 

On  a dit  beaucoup  de  bien  et  beaucoup  de 
mal  de  cet  instrument  ingénieux,  dont  le  princi- 
pal défaut  est  de  n’ètrc  comparable  qu’aulant 
que  les  pièces  d’épreuve  seraient  composées  des 
memes  terres , qui  prendaient  un  meme  retrait , 
ce  qui  est  absolument  impossible. 

DE  LA  STÉATITE  A POTERIE, 

VULGAIREMENT  PIERRE  OLLA1RE  (l  ). 

Les  serpentines  , ou  les  sléatites  ollaires,  sont 
d’un  gris  qui  lire  toujours  plus  ou  moins  sur  le 
verdâtre  ; elles  se  laissent  rayer  par  une  pointe 
de  fer,  et  couper  avec  le  couleau,  et  produisent 
une  pondre  blanche,  douce  et  savonneuse  au  tou- 
cher ; elles  se  cassent  difficilement  ; elles  sont 
coriaces,  pour  ainsi  dire,  et  reçoivent  le  coup  du 
marteau  sans  se  briser.  Ces  pierres,  qui  se  trou- 
vent en  assez  grandes  masses  dans  la  nature,  sont 
exploitées  avec  avantage  et  depuis  un  temps  im- 
mémorial* pour  la  fabrication  des  vases  de  mé- 
nage qui  servent  à cuire  lesalimens.  Ces  vases  se 
fabriquent  au  tour,  sont  assez  solides,  quoique 
fort  minces,  supportent  bien  les  alternatives  du 
froid  et  du  chaud  , et  ne  communiquent  aucun 
goût  aux  différons  mets  qu’on  y prépare.  Cette 

(i)  Du  latin  olla , pot , marmite. 
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substance,  connue  dans  tout  le  Valais  sous  le  nom 
d W.giltstein,  est  exploitée  dans  differens  lieux  pour 
l’usage  des  tourneurs  de  marmites  : i^au  Val-Sé- 
sja,  près  du  village  d 'Allugne,  non  loin  du  Mont- 
Rose.  La  pierre  de  cette  carrière  réunit  à l’avan- 
tage de  la  légèreté  ceux  Je  ne  faire  contracter 
aucun  mauvais, goût  aux  alimens  qu’on  prépare 
dans  les  vases  qui  en  sont  fabriqués,  de  s’échauffer 
promptement  et  de  ne  contenir  aucun  principe 
malfaisant.  Ces  marmites,  connues  dans  le  nord 
de  l’Italie  et  dans  les  Grisons  , sous  le  nom  de  la- 
eezzi,  se  vendent  par  assortimens  ; elles  s'em- 
boîtent les  unes  dans  les  autres  au  nombre  Me 
sept,  dont  l’extérieure  a treizepouccs  de  diamètre 
sur  sept  de  hauteur  , et  la  plus  petite  a quatre 
pouces  de  large  sur  trois  de  haut.  On  les  cercle 
en  fer  et  en  cuivre  pour  les  rendre  plus  solides, 
et  pour  pouvoir  y adapter  des  anses  : en  178^ 
Saussure  paya  un  assortiment  de  ce  genre  24  fr  * 
tout  ferré.  2»  A Falchiaçena  , au  delà  du  lac  de 
Corne,  près  du  fleuve  Mciza,  celle-ci  est  d’un  gris 
azuré,  d une  dureté  moyenne,  se  travaille  faci- 
lement au  tour,  et  jouit  d’une  grande  consistance. 
La  Corse  et  la  Haute-Égypte  offrent  aussi  des 
exemples  de  ces  vases  domestiques  fabriqués  en 
pierre  et  sur  le  tour.  En  Égypte,  cette  serpentine 
porte  le  nom  de  pierre  de  Jiararn. 

La  pierre  ollaire  a donc  donné  naissance  à une 
branche  d’industrie  très-importante,  en  fournis- 
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sant  la  matière  d’une  poterie  économique,  saine, 
commode  et  durable,  dont  le  Valais,  les  Grisons, 
la  Corse , font  un  grand  usage.  Les  vases  domes- 
tiques que  l’on  fabrique  avec  cette  pierre  passent 
par  les  alternatives  brusques  du  froid  et  du  chaud 
avec  le  plus  grand  suefts,  et  lorsqu’ils  sont  im- 
prégnés de  graisse  , et  qu’on  pourrait  craindre 
qu’ils  ne  communiquassent  un  mauvais  goût,  on 
les  fait  rougir  au  feu,  et  ils  redeviennent  aussi  nets 
qu’en  sortant  de  la  fabrique.  La  forme  conique 
de  cette  poterie  facilite  et  simplifie  l’armure  qui 
supporte  les  anses  ( Brongniart  ).  V oyez  les  . 
planches.  Cette  même  pierre  sert  aussi  à établir 
des  fourneaux  ou  poêles  destinés  au  chauffage 
des  appartemens , qui  résistent  parfaitement  à 
l’action  du  feu  , et  qui  ne  répandent  point  cette 
odeur  désagréable  des  poêles  de  fonte.  Ceux- 
là  , composés  d’un  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  pièces  réunies  par  des  cercles , sont  d’un  ex- 
cellent usage,  et  M.  Lucas  cite  avec  raison  comme 
exemple  de  ces  fourneaux,  celui  qui  échauffé  le 
réfectoire  des  moines  hospitaliers  du  grand  Saint- 
Bernard,  près  duquel  tant  de  voyageurs  ont  re- 
couvré l’usage  de  leurs  membres  engourdis  par 
le  froid  excessif  qui  règne  sur  cette  montagne  , 
devenue  à jamais  célèbre  par  l’un  de  nos  beaux 
faits  d’armes.  Plusieurs  manufactures  des  Grisons 


datent  d’une  époque  très-reculée;  on  assure  qu’il 
y en  avait  une  très-renommée  au  village  d t Pleurs 
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dans  l’ancien  comté  de  Chiavena  , détruit  au  dix- 
scptièmesiècle  parl’éboulcmentd’unc  montagne. 
La  pierre  de  l'île  de  Siphnus,  dans  la  mer  Egée, 
servait , du  temps  de  Théophraste  , à fabriquer 
des  vases  au  tour  , qui  résistaient  au  feu  comme 
ceux  de  notre  pierre  ollaire. 

Les  serpentines  , qui  sont  très-voisines  des 
pierres  ollaires  , .servent  aussi  à fabriquer  diffé— 
rens  ustensiles  de  ménage,  tels  que  boites  à thé  , 
écritoires,  lampes,  etc.  ; mais  comme  ces  objets 
tiennent  plutôt  au  luxe  qu’à  l'utilité  réelle,  je  ren- 
voie ce  que  j’ai  à en  dire  à la  division  rjui  ren- 
ferme 1 histoire  des  pierres  qui  sont  employées 
parles  marbriers. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  principales 
substances  minérales  qui  servent  de  base  à la  fa- 
brication de  toutes  les  espèces  de  poteries  dont 
nous  faisons  journellement  usage  ; nous  avons 
également  examiné  les  différens  minéraux  qu’on 
emploie  pour  donner  le  vernis  ou  la  couverte  à ces 
memes  poteries;  mais  on  doit  bien  penser  que  je 
n’ai  pu  citer  cette  multitude  de  pàlçs  différem- 
ment colorées,  qui  ont  toujours  l’argile  pour  base, 
mais  dans  laquelle  on  introduit  divers  principes 
coloranspour  la  faire  passcrau  rouge,  au  jaune, au 
noir,  etc.  Telle  est  en  particulier  la  terre  dite  de 
basalte  composée  par  Wcdgwood,  qui  jouit  d’une 
dureté  considérable,  et  qui  est  assez  fine  pour  re- 
cevoir l’empreinte  des  plus  belles  pierres  gravées 
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dont  on  a multiplié  les  copies  , ainsi  que  celles 
de  quelques  bustes  et  bas-reliefs;  l’on  est  parvenu 
à imiter  complètement  cette  terre  en  France  par 
un  mélange  d’argile , d’oxide  de  fer  et  de  man- 
ganèse. Telles  sont  aussi  les  terres  rouges  d’E- 
gypte ou  du  Sénégal , qui  sont  de  véritables  ocres 
peu  cuites  et  analogues  en  cela  avec  certaines  po- 
teries rouges  antiques  sur  lesquelles  on  remarque 
un  vernis  excessivement  mince  qui  semble  être 
un  simple  frottis  de  cire  , et  au  sujet  desquelles 
poteries  M.  Artaud,  directeur  du  Musée  des  arts 
de  Lyoy,  a fait  des  recherches  du  plus  grand  in- 
térêt. Ce  savant  distingué  est  même  parvenu  , en 
se  servant  de  terres  ocreuses  et  de  moules  anti- 
ques trouvés  aux  environs  de  cette  grande  ville  où 
il  existait  nombre  de  fabriques,  à reproduire  des 
vases  qui  ne  le  cedent  en  rien  à ceux  qui  sont  \ e— 
ritablcment  de  fabrication  romaine.  Voyez  l’ou- 
vrage de  M.  Artaud  , sur  les  poteries  antiques. 

PIERRES  ET  TERRES  RÉFRACTAIRES 
employées  en  métallurgie  , etc. 

On  entend  par  pierres  ou  terres  réfractaires  , 
celles  qui  peuvent  sod tenir  un  grand  coup  de  feu 
sans  fondre. 

Ces  substances  sont  extrêmement  utiles  en  mé- 
tallurgie ou  dans  l’art  d’extraire  les  métaux  des 
minerais  qui  les  contiennent  ; carpelles  servent 
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principalement  à construire  l’intérieur  des  four- 
neaux ou  à fabriquer  les  creusets  dans  lesquels 
on  en  opère  la  fusion.  Les  terres  infusibles  ser- 
vent aussi  dans  les  verreries , les  manufactures 
de  glaces,  les  fabriques  de  faïence,  de  porce- 
laine, de  creusets  à l’usage  des  chimistes,  des  fon- 
deurs , etc. 

Les  pierres  réfractaires  ne  sont  point  aussi  com- 
munes qu’on  pourrait  le  penser  , car. on  est  sou- 
vent obligé  de  les  faire  apporter  d’assez  loin  pour 
le  service  des  usines  ; en  effet,  il  faut  non-seule- 
ment que  ces  roches  soient  absolument  intusibles, 
mais  il  faut  encore  qu’elles  n’éclatent  point  au 
feu  , qu’elles  ne  se  délitent  pas  , et  que  leur  tex- 
ture ne  soit  par  conséquent  ni  trop  homogène  , 
ni  trop  feuilletée. 

Les  pierres  à chaux  , les  pierres  à plâtre  sont 
absolument  impropres  à cet  usage  , puisqu’elles 
se  réduisent  en  chaux  vive  ou  en  plâtre  friable  ; 
les  granits  contiennent  plusieurs  substances  fon- 
dantes qui  empochent  de  les  employer  ; les  roches 
tout-à-fait  quarzeuz.es  éclatent,  les  schistes  s’ex- 
folient , et  les  laves  les  plus  dures  et  les  plus  ho- 
mogènes se  réduisent  en  verre. 

Ce  sont  donc  particulièrement  les  grès  quar- 
zeux , quelques  granits  micacés  et  certains  stéa- 
tites  qui  sont  particulièrement  mis  en  œuvre  dans 
la  construction  des  chemises  ou  des  creusets  des 
fourneaux  de  fusion. 
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Je  citerai  pour  exemples  de  ccs  pierres  réfrac- 
taires propres  aux  usines  : 

Celles  des  carrières  de  Chôtillon  et  de  Haarberg, 
département  de  laMeurthe  en  Lorraine; 
•-  de  Heitange , près  de  Thionville  , em- 
ployées dans  les  hauts  fourneaux  du  dé- 
partement de  la  Moselle  ; 

de  Lys  Suint- George  (Indre),  employées 

aux  forges  de  Clavières  : chacune  d’elles 
revient  à iO  ou  17  fr. , et  il  en  faut  dix 
àdouze  pour  chaque  fourneau  ; 

de  Meobec  ( Indre),  employées  à la  forge 

de  Bonneau  ; 

de  Ciron  et  de  Nuret  ( Indre  ) , employées 

à la  forge  de  Belabre  : elles  reviennent 
à 14  fr.  la  pièce  ; 

des  environs  d'Avranches  (Manche),  qu’on 

exportait  autrefois  jusqu’en  Hollande; 
de  Saint-Crépin , près  de  Brantôme  , dé- 
partement de  la  Dordogne,  qui  résistent 
dix  à douze  ans  à l’action  du  feu. 

J’ai  employé  moi-mème  avec  succès  le  grès  qui 
accompagne  le  charbon  anthracite  des  Alpes  à 
la  construction  de  la  chemise  d’un  fourneau  à 
manche.  Cette  pierre,  naturellement  gris  sombre, 
devenait  au  feu  d'un  blanc  parfait,  mais  n’é- 
prouvait point  d’autre  altération.  A défaut  de 
grandes  briques  réfractaires,  je  me  suis  servi 
d’une  stéalite,  que  j’avais  à ma  portée  et  qui  était 
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facile  à tailler,  pour  la  construction  des  murettes 
et  des  becs  de  voûte  de  deux  réverbères  accolés. 
Les  fourneaux  de  la  fonderie  centrale  de  Conjlans 
en  Savoie  sont  construits  en  grès  à gros  noyaux 
quarzeux , et  en  granits  micacés  nommés  salards; 
ceux  d ' Aiguebelle , dans  la  même  contrée  , sont 
construits  en  stéatite  feuilletée.  (Saussure,  § 1 189.) 

PIERRES 

QUI  SERVENT  A COULER  LES  PLANCHES  DE  LAITON. 

Il  existe  entre  Vire  et  la  Ville-Dieu  , départe- 
ment du  Calvados,  au  lieu  appelé  les  Champs  de 
Boule  , un  grès  grisâtre  qui  est  excellent  pour  la 
construction  des  moules  dans  lesquels  on  coule 
les  tables  de  cuivre  jaune  ; on  estime  surtout  les 
pierres  de  Bezange , entre  Pontorson  et  Dol , 
vis-à-vis  du  mont  Saint-Michel  ; sa  qualité  supé- 
rieure, la  proximité  de  la  mer  et  une  longue  ex- 
périence ont  rendu  cette  pierre  indispensable  aux 
fabriques  de  laiton  de  Namur , de  Suède  et  de 
l’ Angleterre.  La  paire  de  pierres  formant  un  moule 
portant  cinq  pieds  de  long  , sur  deux  pieds  six 
pouces  à trois  pieds  de  large  , coûte  72  fr.  aux 
carrières.  ( Journal  gratuit , classe  des  Arts  mé- 
caniques , 1790.  ) Je  ne  suis  point  certain  que 
cette  pierre  soit  réfractaire,  mais  je  le  présume, 
et  je  ne  pouvais  guère  la  placer  mieux  qu’ici. 

Les  terres  réfractaires , que  l’on  nomme  aussi 
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terres  apyres , sont  des  argiles  plus  ou  moins 
pures,  blanches,  ou  seulement  grisâtres,  qui 
sont  souvent  alliées  à une  forte  dose  de  sable  sili- 
ceux , mais  qui  ne  contiennent  ordinairement 
qu’une  petite  quantité  de  chaux  et  d’oxide  de  fer  : 
aussi  se  colorent-elles  très-peu  par  l’action  du 
feu.  Nous  ne  parlons  maintenant  que  de  celles 
qui  sont  grossières  , et  dont  on  ne  fait  usage  que 
pour  la  fabrication  des  briques  destinées  à dou- 
bler les  fourneaux,  à former  leurs  chemises  , à 
monter  les  caisses  de  cémentation  pour  la  fabrique 
de  l’acier  , à faire  les  pots  des  verreries  , les  ga- 
zettes et  les  creusets.  ( ï 'oy.  ci-dessus  les  kaolins.  ) 
Les  terresréfractaires  d Abondant , près  Dreux, 
département  d Eure  et  Loir , employées  pour  les 
gazettes  de  la  manufacture  de  Sèvres;  de  Forges- 
les-Eaux , département  de  la  Seine-Inférieure  ; 
de  Seyssel , département  de  l’Ain;  d 'Arnage, 
près  de  Sainl-Vallier,  département  de  la  Drôme  ; 
de  FosseJel , près  de  Saint-Godin,  département 
de  la  Haute-Garonne;  de  Bédouin , près  d’Avi- 
gnon, département  de  Vaucluse  ; de  CruseiJle , 
près  de  Genève,  en  Savoie  ; de  Govilliers,  près  de 
Porentruy,  qui  est  employée  à la  belle  verrerie  de 
Baccarat,  département  delà  Meurthe  ; de  la  plaine 
de  Born,  près  de  Domine,  département  delaDor- 
dogne  ; de  Francfort  et  de  KUngerherg , qui  coûte 
7 fr.  le  quintal,  et  qui  est  employée  à la  verrerie 
de  Ilaarbcrg , et  surtout  celle  de  Grossahnerode 
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en  Hesse,  sont  des  exemples  de  ces  terres  pré- 
cieuses pour  les  arts  métallurgiques,  dont  la  dé- 
couverte est  toujours  très- importante,  surtout 
dans  un  pays  où  il  existe  beaucoup  d’usines. 

Les  creusets  de  Grossalmerode  sont  répandus 
dans  toute  l’Europe  : ils  sont  connus  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  Creusets  de  liesse  ; leur 
forme  triangulaire,  leur  aspect  et  leur  toucher 
graveleux,  qu’ils  doivent  à un  tiers  de  sable  quar- 
zeux  qu’on  mêle  à l’argile  dont  ils  sont  composés; 
leur  couleur  jaunâtre  enfui,  les  distinguent  de  tous 
les  autres  creusets  , qui  n’ont  pas,  comme  eux  , 
la  faculté  de  résister  au  feu  le  plus  violent.  Ils 
arrivent  à Paris  en  tonneaux  chez  les  marchands 
quincailliers,  et  s’emboîtent  par  cinq  les  uns  dans 
les  autres.  Cent  de  ces  réunions,  qu’on  nomme 
mises , ou  cinq  cents  creusets,  ne  coûtent  en  fa- 
brique qu’une  risdale,  ou  environ  2 fr.  5o  c.  (Héron 
de  Yillcfossc).  Un  ouvrier  peut  en  tourner  mille 
par  jour  ; on  les  comprime  ensuite  sur  trois  côtés, 
pour  leur  donner  la  forme  triangulaire  qui  est 
commode  pour  verser  le  métal  fondu , et  l’on  en 
cuit  à la  fois  jusqu'à  cinquante  à cinquante-six 
mille  d’une  seule  fournée. 

Les  creusets  dont  on  fait  usage  à Jemmape  pour 
la  fabrication  du  laiton  , sont  composés  avec  de 
l’argile  d’Autragncs,  ou  mieux  encore  avec  celle 
d’Andennes,  à laquelle  on  mêle  des  débris  de  vieux 
pots  grossièrement  pulvérisés.  Ces  pots  durent 
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quelquefois  jusqu’à  six  semaines.  Le  prix  est 
d’environ  i fr.  (Berlhier,  ingénieur  des  mines,  et 
Collection  métallurgique  de  l’Ecole  ). 

Les  creusets  dont  on  fait  usage  à Genève  pour 
la  fonte  de  l’or,  sont  composés  de  terre  de  Seys- 
scl  et  de  terre  de  Cruseille. 

La  découverte  de  creusets  parfaitement  réfrac- 
taires a occasioné  beaucoup  de  travaux  et  de  dé- 
penses à MM.  Poncelet  de  Liège,  pour  la  fabrica- 
tion de  l’acier  fondu  ; mais  ils  sont  parvenus  à la 
fin  à en  établir  qui  sont  capables  de  contenir  jus- 
qu’à cent  kilog.  de  matière , et  qui  résistent  à six 
fontes  consécutives  (Bull,  de  la  Société  d’encou- 
ragement, t.  8,  pag.  285).  Nous  ignorions  d’où  ils 
tiraient  celte  terre  précieuse;  mais  M.  Chaptal  a 
indiqué  aux  fabricans  français  qui  préparent  main- 
tenant aussi  des  aciers  fondus,  la  terre  de  Salavas, 
près  de  la  ville  du  Pont-Saint-Esprit,  qui  n’a 
besoin  que  d’ètre  dégagée  de  quelques  petites 
veines  ocreuses,  pour  être  employée  avec  succès. 
On  enfaitusage  àl’aciérie  de  laBcrardièrc,  près  de 
Saint-Elienne-en-Forët,  et  dans  plusieurs  verre- 
ries à bouteilles.  La  situation  favorable  de  cette 
terre , qui  peut  être  transportée  au  loin  par  le 
Rhône,  le  canal  de  Languedoc,  la  Saône,  etc.  , 
en  rend  la  découverte  plus  précieuse  : le  dépôt 
existe  à Barjac,  département  du  Gard  (Gillet- 
Laumont  ).  Il  y en  a de  bleue  et  de  rouge  ( Col- 
lection de  la  manufacture  de  Sèvres). 
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Les  creusets  noirs  dont  sc  servent  les  fondeurs 
mouleurs  en  cuivre  sont  faits  avec  un  tiers  d’ar- 
gile de  Schildorf,  en  Haute-Autriche,  et  deux 
tiers  de  plombagine  (graphit),  de  Lcizersberg, 
près  de  Passau  ( Collection  de  la  manufacture  de 
Sèvres);  ils  se  fabriquent  à Passau  en' Bavière , 
sont  très-réfractaires , mais  ont  besoin  d’être  re- 
cuits avant  de  servir;  sans  cette  précaution  , ils 
s’éclatent.  Les  creusets  de  Lutterbcrg,  près  de 
Mundcn  au  Hartz,  sont  très-renommés  aussi.  On 
pourrait  en  citer  beaucoup  d’autres  ; mais  ceux-ci 
sont  les  plus  connus  et  les  plus  estimés. 

Les  gazettes  ou  les  étuis  dans  lesquels  on  en- 
ferme la  porcelaine , la  faïence  et  la  terre  de  pipe, 
pour  leur  faire  éprouver  le  degré  de  cuisson  qui 
leur  est  convenable,  sont  également  fabriqués 
avec  des  terrescommunes  réfractaires.  On  en  mêle 
quelquefois  plusieurs  espèces  ensemble,  pour  pro- 
curer un  degré  d’infusibilité  qui  en  fait  tout  le 
mérite.  C’est  ainsi  qu’on  fait  un  mélange  de  la 
terre  dePillamy,  entre Saint-Yricix  etExidcuil,  de 
sable  quarzcux  d’IIautefort  et  des  épluchures  de 
kaolin,  pour  fabriquer  les  gazettes  de  la  manu- 
facture de  porcelaine  de  Saint-Yrieix,  départe- 
ment de  la  naute-Vienne.  Les  Chinois  font  éga- 
cment  un  mélange  de  trois  terres  pour  la  fabri- 
cation des  gazettes  dans  lesquelles  ils  cuisent  leur 
porcelaine(Grosicr,d’aprèslcpère  Dentrccollcs). 

M.  Chaptal  a composé  aussi  plusieurs  de  ces 
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mélanges,  parmi  lesquels  on  remarque  celui  dont 
il  a fait  exécuter  des  creusets  qui  peuvent  servir 
à la  fusion  du  platine  et  à la  vitrification  de  l’é- 
tain. On  est  assez  dans  l’usage , dans  les  fonderies, 
de  mêler  plusieurs  terres  réfractaires  ensemble  , 
soit  pour  fabriquer  des  pots  ou  creusets  de  ver- 
rerie, pour  battre  le  sol  des  réverbères,  ou  pour 
mouler  les  briques  qui  servent  aux  chemises  de 
ces  fourneaux  ; mais  dans  la  fabrication  des  pots 
de  verrerie,  on  doit  nécessairement  éviter  d’in- 
troduire du  sable  quarzeux  , puisque  le  salin  con- 
tenu dans  la  composition  du  verre  l’attaquerait 
infailliblement. 

.Les  terres  apyres  sablonneuses  sont  moins  su- 
jettes à se  gercer  que  celles  qui  sont  grasses , onc- 
tueuses et  homogènes  ; on  est  même  obligé  de  les 
rendre  sèches  et  maigres  par  une  addition  de 
sable,  quand  elles  ne  le  sont  pas  naturellement; 
car  lorsqu’il  se  produit  des  fissures  par  le  retrait 
de  ces  terres,  elles  donnent  passage  à l’air,  et 
nuisent  à la  chaleur  des  fourneaux;  on  mêle  aussi 
assez  souvent  du  crottin  de  cheval  à la  terre  dont 
on  se  sert  pour  garnir  ou  remboucher  leurs  portes. 
Parties  égales  de  terre  glaise  franche  et  de  terre 
cuite  , ou  pouzzolane  factice,  bien  pétries  avec  du 
crottin  de  cheval  frais,  forment,  suivant  M.  Chap- 
tal,  une  composition  avec  laquelle  on  peut  cons- 
truire des  fourneaux  qui  résistent  au  feu,  ou  enduire 
ceux  qui  sont  bâtis  avec  des  briques  qui  coulent 
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au  feu  (Annales de  Chimie).  La  terre  des  pocliers 
de  Paris  est  une  argile  jaune  ou  rousse  fortement 
sableuse , et  qui , par  cela  même  , n’est  pas  sus- 
ceptible de  se  gercer  en  séchant  : on  la  tire  de 
Picpus,  de  Villejuif,  etc. 

Ces  terres  grossières  et  infusibles  au  feu  le  plus 
violent  de  nos  usines,  font  naturellement  suite 
aux  terres  les  plus  pures  et  les  plus  fines  qui  ser- 
vent à fabriquer  la  grèserie , la  faïence  blanche, 
dite  terre  de  pipe  et  la  porcelaine , qui  sont  ré- 
fractaires aussi  et  qui  ont  été  déjà  décrites. 

SABLE  DES  MOULEURS  OU  FONDEURS. 

Les  sables  dont  les  fondeurs  en  cuivre  se  ser- 
vent pour  former  le  moule  des  objets  qu’ils  veu- 
lent exécuter,  sont  très-variables  par  leur  nature  ; 
mais  comme  leur  action  est  purement  mécanique, 
on  s’attache  seulement  à la  grosseur  et  à la  forme 
de  leur  grain,  et  à une  espèce  d’onctueux,  qui 
contribue  beaucoup  à la  perfection  du  moulage, 
mais  que  l'on  .produit  en  grande  partie  par  l’ad- 
dition de  différentes  substances  étrangères  au 
sable,  telles  que  la  suie  , la  cadmie  , le  ponsif  ou 
argile  fine,  etc.  Les  fondeurs  assurant  que  leur 
sable  devientd’aulant  meilleur  qu’il  a serti  depuis 
plus  long-temps,  et  j’ai  fait  quelques  essais  com- 
paratifs qui  m’ont  confirmé  cette  vérité;  cependant 
quand  le  sable  a été  par  trop  long-temps  soumis 
à l’action  du  métal  fondu,  il  s’amaigrit  tellement, 
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qu’il  cesse  d’avoir  assez  de  corps  pour  pouvoir 
se  soutenir.  Les  sables  argileux  ou  finement  mi- 
cacés, qui,  étant  légèrement  humectés,  reçoivent 
1 empreinte  de  la  main,  et  qui  se  tiennent  en  masse 
quandon  les  serre,  sont  généralement  propres  au 
moulage  ; mais  il  laut  toujours  qu’ils  aient  été  pas- 
sés au  tamis  fin  avant  de  servir,  car  le  plus  petit 
corps  étranger  empêche  l’exécution  du  moule, 
on  le  rend  impur  et  baveux;  tout  ce  qui  tient,  au 
reste,  a la  préparation  du  sable,  au  degré  d'humi- 
dité qui  lui  convient  pour  qu’il  se  soutienne  bien 
dans  le  cadre  ou  dans  la  forme,  est  du  ressort  de 
1 art  de  mouler,  et  chaque  ouvrier  a sa  manière 
dont  il  ne  se  départ  jamais,  et  qu’il  regarde  toujours 
comme  la  meilleure. 

Les  sables  purement  quarzeux , les  sablons  secs, 
ne  sont  point  propres  au  moulage  ; ils  ne  prennent 
pas  corps  avec  une  légère  humidité,  et  ne  se 
compriment  point  assez  pour  recevoir  le  moule 
des  modèles.  Lessablcs  légèrement  argileux,  les  sa- 
bles finement  micacés  sont  donc  ceux  que  l’on  pré- 
fère. On  se  sert  à Paris  du  sable  de  Fontenay-aux- 
Ptoses;  à Genève  et  en  Savoie,  on  recherche  celui 
de  Saint-Maurice  en  Valais,  etc.  Celui  de  Fon- 
tenay s’exportait  autrefois  en  Angleterre  et  jus- 
qu’en Russie.  Il  est  jaune,  argileux,  se  tire  prin- 
cipalement des  carrières  de  Benoît,  et  se  vend  à 
Paris 7 fr.  5oc.  la  queue,  composée  de  trente-un 
petits  sacs. 


Digitized  by  Google 


SABLES  DES  VERRERIES. 


63 

Quant  au  sable  dont  on  se  sert  dans  les  fonde- 
ries de  fer,  pour  le  moulage  des  boulets,  des 
marmites , et  des  autres  pièces  peu  volumineuses, 
on  en  trouve  plus  facilement,  parce  qu’il  n’a  pas 
besoin  d’être  aussi  fin,  mais  il  faut  toujours  qu'il 
soit  argileux. 

SABLE  DES  VERRERIES. 

Le  sable  quarzcux  qui  est  assez  dur  pour  rayer 
ou  pour  dépolir  le  verre , dont  la  couleur  varie 
du  blanc  pur  au  jaune  roussâtre  , et  sur  lequel  lès 
acides  n’ont  aucune  prise  , ce  sable  qui  sc  trouve 
en  grands  amas,  et  qui  couvre  une  partit  des  dé- 
serts de  l’Afrique  et  de  l’Asie  boréale,  est  la  base 
de  tous  les  verres. que  nous  fabriquons  , depuis 
celui  dont  on  fait  les  bouteilles  les  plus  com- 
munes jusqu’à  celui  qui  a reçu  le  nom  de  cristal. 

Les  sables  communs  des  rivières  , qui  sont 
plus  ou  moins  quarzeux  ,'  mais  qui  sont  toujours 
mêlés  à des  substances  étrangères,  suffisent  tou- 
jours aux  verreries  à bouteilles,  parce  que  le 
salin  qui  sert  de  fondant  absorbe  et  confond  dans 
la  pâte  tout  ce  qui  est  mélangé  au  sable.  Les  sables 
noirs  volcaniques  ont  même  été  employés  avec 
succès  par  Faujas  et  M.  Chaptal,  et  les  bouteilles 
quiont  été  fabriquées  aveclui,  se  sortit  trouvées  les 
plus  solides  dans  l’épreuve  qui  en  a été  faite  com- 
parativement avec  d’autres  bouteilles  remplies  de 
bière  et  exposées  au  soleil.  On  a aussi  employé 
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une  roche  fclspathique  au  Fichtèlberg  en  Fran- 
conic  et  dans  le  Ilaut-Palatinat,  pour  obtenir  un 
verre  noir  dont  on  a frappé  beaucoup  de  boutons 
au  balancier,  qui  ne  se  vendaient  qu’un  sou  la 
douzaine  ( Humboldt  ). 

Quant  aux  verres  blancs  ordinaires,  aux  verres 
à vitre,  à la  gobletterie  , on  choisit  pour  leur  fa- 
brication les  sables  quarzeux  blancs  les  plus  purs, 
et  l ’on  ajoute  au  mélange  une  certaine  dose  d’o- 
xide de  manganèse,  qui  a la  propriété  de  neutra- 
liser ou  d’absorber  tous  les  principes  qui  pour- 
raient salir  ou  colorer  le  verre.  Cet  effet  lui  a 
valu  le  sûrnom  de  savon  des  verriers')  Voyez l’ar-  . 
ticle  suivant  ). 

Le  beau  sable  blanc  de  Fontainebleau  est  très- 
employé  dans  les  verreries*,  et  surtout  danfc  la 
grande  manufacture  de  cristal  de  Montcenis,  dé- 
partement de  Saône-et-Loire. 

Celui  de  Senlis  s’emploie  à la  manufacture  des 
glaces  de  Saint-Gobin. 

Celui  de  la  forêt  de  Ilaguenau  , département 
du  Bas-Rhin,  est  en  usage  dans  les  verreries  et 
les  cristallières  des  environs,  et  particulièrement 
dans  la  manufacture  des  glaces  et  verres  en  tables 
de  Saint-Quirin  : il  coûte  75  centimes  le  quintal. 

A la  verrerie  de  Saint-Louis,  département  de  la 
- Moselle,  le  .sable  siliceux  entre  pour  dix  parties, 
et  le  salin  pour  sept  dans  la  composition  du  verre 
commun  , etc. 
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Celui  du  pied  du  Mont-Salève,  près  de  Genève, 
s’emploie  à la  manufacture  des  cristaux  et  des 
verres  de  Thorens , près  d Annecyen  Savoie,  etc. 

Pour  ne  plus  revenir  sur  ces  sables  ou  sa- 
blons , je  dirai  que  l'on  s’en  sert  aussi  pour  sé- 
cher 1 écriture,  et  que  celui  qui  est  connu  chez 
les  papetiers  sous  le  nom  de  sable  de  Strasbourg , 
est  d un  noir  assez  bi'illant , et  se  trouve  près  de 
Barr  et  de  Mittelberghem.  On  en  fait  un  grand 
usage  dans  les  bureaux,  et  il  s’en  exporte  sur  la 
rive  droite  du  Rhin.  Les  sables  de  cette  espèce 
ont  1 inconvénient  de  rayer  les  livres  reliés,  c’est 
pourquoi  je  crois  qu’on  doit  leur  préférer  les  sa- 
bles micacés  qui  ne  rayent  point,  et  qui  sèchent 
aussi-bien  qu’eux.  Le  smalt,  ou  sable  d’azur,  qui 
est  un  verre  coloré  pulvérisé,  a le  même  incon- 
v énient,  plus  celui  de  sauter  dans  les  yeux  , lors- 
qu’on ouvre  une  lettre , et  de  causer  des  dou- 
leurs très-vives.  Le  sable  micacé  n’a  point  tous 
ces  inconvémens.  Voyez  , pour  les  autres  usages 
des  sables,  les  articles  pierres  Jiltrantes,  sable  des 
mouleurs , etc. , indiqués  à la  table. 

DE  L'OXIDE  DE  MANGANÈSE 

EMPLOYÉ  DANS  LES  VERRERIES.  ’ 

L oxide  de  manganèse  se  trouvant  naturelle- 
ment dans  les  mines  ou  à la  surface  de  la  terre, 
et  s employant  dans  1 art  de  fabriquer  le  verre  , 
3.  5 
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doit  nécessairement  avoir  ici  sa  place  à côté  des 
sables  qui  servent  au  même  usage. 

Il  est  aisé  de  confondre  quelques  variétés  de 
manganèse  oxidé  avec  certains  minerais  de  fer  ; 
mais  ce  qui  les  distinguera  toujours,  c’est  que  le 
manganèse  communique  au  verre  de  borax  allié 
au  nitre  une  couleur  violette  plus  ou  moins  fon- 
cée, ce  que  ne  font  point  les  oxides  de  fer.  Parmi 
les  manganèses  de  différens  pays  qui  sont  em- 
ployés par  les  verriers,  on  distingue  les  variétés 
suivantes  : 

i . Manganèse  oxidé  métalloïde. 

Il  a le  brillant  et  l’aspect  métallique  du  fer  ; il 
est  très-fragile,  et  se  trouve  en  masses,  qui  sont 
composées  d’aiguilles  entrelacées  et  prismatoïdes. 
Sa  poussière  est  d'un  noir  obscur,  qui  tache  for- 
tement les  doigts.  On  le  distingue  de  l’antimoine 
sulfuré,  auquel  il  ressemble  assez,  bien,  en  en  ex- 
posant un  fragment  délié  à la  flamme  d’une 
bougie  : le  manganèse  n’y  fond  point , et  l’anti- 
moine s’y  réduit  promptement  en  un  bouton  ar- 
rondi. 

Cette  Variété  , qui  est  la  plus  pure  , se  trouve 
en  France  à Chamhourg,  près  de  Tholey,  dépar- 
tement de  la  Moselle  ; à Saint-Marcel  , dans  le 
val  d Aoste  en  Piémont  ; en  Saxe,  en  Bohême,  etc. 
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2.  Manganèse  oxide'  terne. 

Il  existe  une  foule  de  sous-variétés  de  manga- 
nèse oxide  terne,  depuis  celui  qu’on  exploite  à la 
Romanèche,  près  de  Mâcon  (Saône-et-Loire),  qui 
conserve  encore  un  aspect  métalloïde  , jusqu'à 
celui  des  environs  de  Thiviers,  de  Saint-Martin 
de  Fressingeas , de  Saint-Pardoux-la-Rivière  , de 
Saint-Jean-de-Côte,  de  Montignac  et  de  Sarlat  en 
Périgord  , tous  connus  sous  le  nom  de  pierre  de 
Périgueux  , et  dont  l’aspect  est  plus  ou  moins 
terne  et  plus  ou  moins  terreux  , avec  une  nuance 
de  bleu  sombre.  Presque  tous  ces  manganèses 
contiennent  une  petite  dose  de  fer  , et  plusieurs 
font  mouvair  le  barreau  aimanté. 

3.  Manganèse  oxidé  friable. 

Il  tache  les  doigts  , s’écrase  par  la  plus  légère 
pression,  et  présente  une  couleur  bistrée,  qui 
rappelle  celle  de  la  terre  d’tjmbre.  Cette  sous-va- 
riété, connue  en  Angleterre  sous  le  nom  d c.  Black- 
f'Vad , entre  dans  la  composition  des  poteries 
noires  d’Etruria.  On  le  trouve  en  France  , dans 
les  Cévennes  et  en  Périgord. 

Le  manganèse  allié  en  petite  quantité  au 
sable  et  au  salin  qui  forment  la  base  du  verre  , , 

lui  procure  une  belle  transparence  et  une  grande 
blancheur;  mais  employé  en  excès,  il  le  colore 
en  violet  ; c’est  même  à l’aide  de  cet  oxide 
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que  l’on  imite  la  pierre  pre'cieuse  qui  porte  le 
nom  à' améthyste.  Je  crois  que  le  tsiu  des  Chinois 
est  notre  oxide  de  manganèse  ; c’est  du  moins  un 
minéral  qui  colore  le  verre  et  les  émaux  en  vio- 
let, et  qui  entre  dans  la  composition  des  émaux 
noirs.  ( Grosier.  ) 

Cette  substance , connue  des  ouvriers  sous  le 
nom  de  savon  des  verriers , est  assez  répandue 
dans  la  nature  ; le  principal  gîte  exploité  en 
France  est  celui  de  la  Romanèche  , qui  s’extrait 
à ciel  ouvert,  et  qui  paraît  fort  étendu.  En  1809, 
époque  où  je  visitai  cette  carrière,  le  manganèse 
s’y  vendait  1 5 centimes  le  kilogramme.  (Consultez 
la  table  pour  les  autres  usages  de  ce  minéral.  ) 


Ce  serait  peut-être  ici  le  moment  de  décrire 
le  minerai  qui  sert  à colorer  le  verre  en  bleu  ; 
mais , comme  cette  substance  métallique  exige 
quelques  préparations  avant  de  pouvoir  être  em- 
ployée , je  renvoie  au  chapitre  quia  été  consa- 
cré à l’histoire  des  minerais  , me  contentant  de 
répéter  ici  que  le  verre  bleu  dont  on  se  servait 
autrefois  pour  les  salières  et  les  carafes  à fleurs, 
est  coloré  par  l’oxide  de  cobalt  préparé,  et  nommé 
safre.  (Voy.  t.  1 , p.  673.  ) 

Telles  sont  donc  les  seules  substances  minérales 
naturelles  dont  on  fait  journellement  usage  pour 
la  fabrication  du  verre  et  du  cristal  ; car  le  salin 
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qui  sert  de  fondant,  provient  de  la  lixiviation  des 
cendres  végétales;  et  le  minium  , qui  est  employé 
dans  la  préparation  du  cristal  , est  un  oxide  de 
plomb  artificiel  qui  n’est  point  du  ressort  de  cet 
ouvrage.  ( \ oyez  l’article  plomb,  division  des  mi- 
nerais. ) Cet  oxide  de  plomb  entre  particulière- 
ment dans  la  composition  du  flint-glass,  que’ nous 
tirions  jadis  exclusivement  d’Angleterre  , et  qui 
se  fabrique  aujourd’hui  en  France  dans  les  ate- 
liers de  Baccara  et  de  Montcenis.  M.  Darligues  le 
fournit  gratuitement  aux  opticiens  de  la  capitale, 
qui  en  font  usage  pour  la  construction  des  ins- 
trumens  astronomiques,  et  particulièrement  pour 
les  limettes  achromatiques. 

M.  Gihaptal  porte  le  nombre  des  verreries  dé 
France  à cent  quatre-vingt-cinq,  et  en  évalue  les 
produits , savoir  : 

Verre  à bouteille,  ou  verre  noir 10,000,000  f. 

Verre  blanc  pour  carreaux  , ou  gobletcrie . 8,000,000 

CrîSlal 3,500,000 


30,500,000 
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On  peut  partager  les  substances  minérales  qui 
servent  à aiguiser  les  instrumens  tranchans  en 
trois  classes  : 

La  première  comprend  tous  les  grès  , ou  les 
pierres  arénacées  ; 


7 O ARTS  MÉCANIQUES. 

La  seconde  renferme  les  roches  schisteuses  , 
plus  ou  moins  voisines  des  ardoises  ; 

Et  la  troisième  enfin,  les  pierres  calcaires  com- 
pactes , dont  le  grain  est  excessivement  serré. 

Les  qualités  essentielles  des  pierres  à aiguiser, 
en  général,  sont  l’égalité  parfaite  de  leur  grain,  un 
degré  moyen  d’aggrégation , l’absence  des  veines 
étrangères,  et  une  dureté  assez  grande  pour  enta- 
mer l'acier  , dont  les  taillans  sont  toujours  com- 
posés. 

DES  PIERRES  A AIGUISER  ARENACÉES  , OU  GRES. 


Parmi  les  nombreuses  carrières  de  grès  qui 
^sont  ouvertes  en  France,  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne, en  Suisse  , et  surtout  en  Belgique , pour 
la  fabrication  des  meules  ou  des  meulets  (i)  à 
aiguiser,  je  citerai  les  exemples  suivans,  qui  sont 
tirés  de  la  plupart  des  pierres  versées  dans  le  com- 
merce de  Paris,  et  qui  sont  employées  dans  ses 
nombreux  ateliers. 


i . Grès  blanchâtre  et  fin  de  Marcilly , près  de 
hongres , departement  de  la  Haute-Marne , en 
Champagne. 


On  le  taille  en  meules  rondes  de  différens  dia- 
mètres, qui  sont  très- recherchées  pour  la  taillan- 
' derie  ; on  en  fait  aussi  des  meulets. 

(i)  Les  meulets  sont  des  pierres  longues,  plates  et  poin- 
tues  à chaque  extrémité  , qui  ont  la  forme  d’une  navette , et 
qui  servent  à donner  le  fil  aux  taillans. 
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2.  Grèsjin  et  grisâtre  de  Passavant , près  deV au- 
villiers , département  de  la  Haute-Saône , en 
Franche-Comté. 

On  le  taille  en  meules  rondes  destinées  à la 
taillanderie.  11  s’en  fait  de  toutes  grandeurs , de- 
puis dix  pouces  jusqu’à  six  pieds  de  diamètre. 
Elles  sont  moins  estimées  que  celles  deMarcilly  : 
leur  prix  varie  sur  place  depuis  5o  centimes  jus- 
qu’à 1 2 francs. 

3.  Grès  tendre  de  Celles  et  de  Saint-Geomes,  près 

de  Langres  en  Champagne. 

On  en  fait  des  meules  destinées  à la  coutellerie, 
qui  sont  très-renommées.  Ces  carrières  apparte- 
naient autrefois  au  chapitre  de  Langres. 

t 

4-  Grès  verdâtre  et  micacé  de  î Arche  , près  de. 
Brives , département  de  la  Corrèze. 

On  le  taille  en  petites  meules  rondes , qui  va- 
rient de  diamètre  depuis  dix  pouces  jusqu’à  deux 
pieds  six  pouces.  Elles  se  vendent  3 fr.  5o  cent, 
la  charge  de  mulet  : il  en  flhit  deux , de  chacune 
deux  pieds  de  diamètre,  pour  faire  la  charge  ; il 
en  existe  un  dépôt  à Brives , d’où  On  les  trans- 
porte à Bordeaux  et  dans  tout  le  midi  die  la  France. 
Les  carrières  sont  situées  à la  montagne  de  Gram- 
mont  , près  de  l’Arche. 
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5.  Grès  micacé  de  Fleury , près  de  T^üle-TBeu- 
le s- Poêles , déparlement  de  la  Manche,  en  Nor- 
mandie. 

On  en  fabrique  desmeules  de  différens  diamè- 
tres, qui  se  vendent  3o  c.  la  livre.  (Duhamel  fils.  ) 

6.  Grps  blanc  piqué  de  noir. 

Il  a été  découvert  à Temrùac , près  de  Sarlat , 
département  de  la  Dordogne  , par  M.  Molènes  ; 
il  convient  aux  taillandiers  du  pays. 

7.  Grès  fin  et  très-égal , de  Tcssem  en  Scwoie. 

Cette  pierre  pulvérisée  produit  un  sable  propre 
ajpc  scieries  de  marbre.  ( Levilec.) 

8.  Grès  verdâtre  et  micacé. de  la  Bonneville , près 
de  Genève  en  Savoie. 


On  le  taille  en  grandes  meules  rondes , que 
l’on  vend  aux  taillandiers  qui  sont  répandus  dans 
cette  partie  des  Alpes. 

9.  Grès  blanc  de  Lonjumeau  , près  de  Paris. 


Il  se  fabrique  quelques  meules  avec  ce  grès , 
qui  est  semblable  à cgjui  du  pavé  de  Paris  ; elles 
sont  peu  recherchées. 

• '•  - 

10.  Grès  trfis-grossier  de  Saint-Bock , près  de 
Unies , département  de  la  Corrèze. 

Il  est  employé’  en  meules  à la  manufacture 
d’armes  de  Tulle , pour  dégrossir  les  canon»  de 
fusil.  Ses  grains  sont  ae  la  grosseur  d’une  noi- 
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sette.  Les  meules  de  cinq  pieds  de  diamètre,  et  de 
quatorze  pouces  d’épaisseur,  valent  120  francs , 
rendues  à la  manufacture.  On  en  emploie  de  par- 
faitement semblables  dans  les  manufactures  d’ar- 
mes d’Angleterre  ; mais  elles  sont  sujettes  à faire 
explosion. 

11.  Grès  rouge  d' Angleterre. 

Les  meules  que  l’on  fabrique  avec  ce  grès  , et 
dont  l’usage  est  assez  répandu,  tiennent  le  milieu, 
pour  la  qualité,  entre  les  grès  de  Celles  et  ceux  de 
Marcilly,  près  dc  Langres. 

1 2.  Grès  pour  les  faux  , ou  pierre  à faux. 

Tout  le  monde  connaît  cespetites  pierres  étroites 
et  longues  dont  les  faucheurs  se  servent  pour  ai- 
guiser leur  faux  , immédiatement  après  qu’ils  les 
ont  battues  et  dans  le  courant  du  travail.  Toutes 
cellesquc  j’ai  examinées  dans  différens  pays  m’ont 
toujours  semblé  appartenir  à un  grès  assez  fin , 
d’un  gris  foncé  , qu’on  rencontre  toujours  aux 
environs  des  couches  de  houille  ou  charbon  de 
terre.  Ce  grès  psammi  te  est  quelquefois  assez  gros- 
sier , mais  on  choisit  le  plus  fin  et  le  plus  égal 
pour  en  fabriquer  les  meulets;  car  c’est  le  seul  qui 
soit  propre  à aiguiser*  non-seulement  les  faux  , 
mais  tous  les  taillans  des  charpentiers  et  des  me- 
nuisiers. 

Dans  presque  tous  les  lieux  où  l’on  exploite  de 
la  houille  , on  pourrait,  fabriquer  des  pierres  à 
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faux;  mais,  soit  qu’on  n’y  rencontre  pas  toujours 
précisément  le  grain  qui  convient  à cet  usage  , 
soit  qu’on  néglige  dans  beaucoup  de  pays  de  tirer 
parti  des  produits  qui  s’y  trouvent  communé- 
ment, et  qu'on  ait  le  mauvais  esprit  de  préférer 
ceux  des  contrées  éloignées,  le  fait  est  qu’il  existe 
peu  de  carrières  ouvertes  de  ces  pierres  si  utiles. 

On  connaît , dans  le  commerce  de  Paris,  deux 
qualités  de  pierres  a faux,  celle  de  Lombardie  et 
celle  de  Normandie.  J ignore  le  lieu-  précis  qui 
produit  la  première,  mais,  quant  aux  secondes, 
je  dois  a M.  Héricart  de  Thury  les  détails  suivans  : 
Les  pierres  à faux  de  Normandie  sont  préparées 
à Ilayeux  et  à Mont-Gaville  , prés  de  la  mine  de 
houille  de  Litry  , département  du  Calvados.  Elles 
s y fabriquent  en  réduisant  le  grès  de  la  houillère 
en  poussière,  en  en  formant  une  pâte  qui  se 
moule  comme  la  terre  à brique  , et  en  les  cuisant 
ensuite  dans  un  four  destiné  spécialement  à cet 
usage,  où  elles  reçoivent  un  coup  de  feu  qui  leur 
procure  la  dureté  convenable  et  analogue  à celle 
de  la  poterie  qu’on  nomme  griserie.  Les  premiers 
essais  furent  faits  à la  manufacture  de  porcelaine 
de  \ alognes,  mais  la  fabrique  existe  aujourd’hui 
àBaycux.  On  les  apporte  à Paris  sous  le  nom  de 
pierres  de  Normandie  , en  paquets  empaillés  de 
douze,  seize  et  vingt-cinq.  On  avait  essayé  d’en 
tailler  avec  le  grès  même,  mais  la  Société  d’agri- 
culture et  du  commerce  de  Caen  , à laquelle  on 
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les  présenta,  ne  les  trouva  point  assez  parfaites 
pour  les  recommander  aux  cultivateurs. 

Il  existe  encore  une  fabrique  analogue  à celle 
deBayeux  dans  le  département  de  l'Isère,  à Saint- 
Use,  près  de  Saint-V  allier,  sur  les  bords  du  Pihône. 
On  y fabrique  de  petits  meulefs  , connus  sous  le 
nom  vulgaire  de  fusils  , qui  sont  excellens  pour 
affûter  les  outils  de  menuiserie,  et  qui  ne  sont 
réellement  autre  chose  qu’une  espèce  de  porce- 
laine, ou  plutôt  une  grèserie  assez  fine  dont  on  fait 
des  envois  considérables  aux  foires  deBeaucaire.  ■ 

Les  pierres  à faux  d’Alet , près  de  Limoux  , 
département  de  l’Aude  , diffèrent  pour  la  forme, 
le  volume  e lia  couleur,  de  celles  de  Normandie, 
Elles  sont  fabriquées  avec  un  grès  jaune  clair  , à 
grain  assez  fin  ; leur  forme  est  celle  d’un  prisme 
carré  dont  toutes  les  arêtes  sont  abattues  ; leur 
longueur  est  de  huit  pouces  , et  leur  épaisseur 
de  deux.  Je  trouve  ces  pierres  beaucoup  moins 
commodes  que  les  précédentes  à cause  de  leur 
volume  et  de  leur  pesanteur.  On  s’en  sert  dans 
une  partie  du  Languedoc  , et  elles  se  vendent 
i5  centimes  à Carcassonc. 

Suivant  M.  Omalius  d’Halloy , on  extrait  aussi 
des  pierres  à faux  à Viel-Salm,  près  de  Malmedy, 
dans  le  ci-devant  dép*  de  l’Ourthe.  On  en  a faitun 
entrepôt  à Namur,  d’où  les  marchands  de  Paris 
les  reçoivent  : ce  sont  des  grès  verdâtres  micacés 
et  un  peu  feuilletés  dont  on  fait  aussi  des  meules 
rondes  pour  les  couteliers. 
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Lesgrandcscxploilationsdehouille  (le  Newcastle 

en  Angleterre,  fournissent  d’excellent  grès  propre 
aux  meules  à aiguiser.  Cette  seconde  richesse  de 
la  ten  e pi  esentc  a 1 industrie  des  habitans  un  objet 
de  travail  et  de  commerce  d’une  grande  e'tendue, 
car  ccspicrrcssont  d’une  si  bonne  qualité  qu’on  les 
transporte  dans  tous  les  ports  d’Europe.  La  couche 
de  ce  grès  a vingt-cinq  pieds  d’épaisseur,  et  se 
rencontre  à trente-trois  pieds  au-dessous  du  sol. 

( Faujas.  ) 

On  exploite  , sur  le  territoire  de  Weilheim  en 
Bavière  , des  pierres  à aiguiser  qui  passent  pour 
les  meilleures  de  toute  l’Allemagne  , et  il  existe 
auprès  d’OIstadt  trente-trois  moulins  destinés  à 
les  tailler.  Le  Tyrol  enfin  offre  aussi  des  fabriques 
de  meules  et  de  meulets.  ( Héron  de  Villefosse.  ) 

i3.  Pierres  enchasseuses. 

Ges  pierres  ne  diffèrent  des  grès  à faux  que  par 
leur  longueur , qui  est  trois  fois  plus  considé- 
rable. Les  corroyeurs  les  fixent  dans  des  châssis 
de  bois  à deux  manches  ; ils  s’en  servent  dans  la 
préparation  des  cuirs,  et  pour  afuter  leurs  outils 
tranchans. 

Les  pierres  que  les  corroyeurs  nomment  quer- 
ces , sont  encore  de  la  même  nature  que  les  pré- 
cédentes , mais  elles  sont  pointues  à chaque  ex- 
trémité ; elles  ont  dix -huit  à vingt-quatre  pouces 
de  long  , et  servent  aussi  dans  les  tanneries;  elles 
viennent  de  Normandie  comme  les  enchasseuses. 
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1 4-  Pierres  de  Châtelleraull. 

C’est  encore  une  espèce  de  pierre  à faux  qui 
appartient  aussi  à la  même  espèce  de  grès  des 
houillères  dont  on  a déjà  parlé.  Elle  ne  se  trouve 
point  aux  environs  de  cette  ville  ; mais  elle  y est 
apportée  , et  on  l’emploie  simplement  dans  les 
grandesmanufacturesde  coutellerie  qui  y sont  éta- 
blies. Quelques  minéralogistes  distingués  rangent 
cette  roche  dans  l’espèce  des  eurites  schistoïdes 
grenues.  Enfin  l’on  emploie  aussi  quelquefois  aux 
mêmes  usages  le  granit  micacé  nommé  gneiss; 
mais  il  ne  produit  jamais  que  des  pierres  mé- 
diocres , vu  l’inégalité  de  son  grain  et  de  sa  du- 
reté. 

Les  Arabes  apportent  au  Caire  un  grès  psam- 
mite  d’un  rouge  brunâtre,  donton  fait  des  meules 
à aiguiser.  Il  provient  de  la  montagne  Sainte-Ca- 
therine en  Égypte.  Les  meules  donton  fait  usage 
en  Angleterre,  pour  faire  la  pointe  des  aiguilles  à 
coudre,  sont  en  grès  fin  grisâtre.  J’ignore  le  lieu 
de  leur  exploitation. 

DES  PIERRES  A AIGUISER  FEUILLETEES  OU 
SCHISTEUSES. 

Je  range  dans  cette  division  toutes  les  pierres 
à aiguiser  qui  ressemblent  plus  ou  moins  à l’ar- 
doise par  leur  texture  feuilletée  et  fissile.  Leur 
grain  est  beaucoup  plus  fin  que  celui  des  pierres 
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arénacées  de  la  première  classe.  On  les  humecte 
ordinairement  avec  de  1 huile  d’olive,  et  elles  sont 
destinées  à finir  ce  que  l’on  a simplement  ébauché  ' 
avec  les  grès.  Ces  pierres  schisteuses  ont  souvent 
été  surnommées  noeaculaires. 

1 . Pierres  à rasoirs. 

Ces  pierres  , qui  portent  aussi  le  nom  de  cos  , 
sont  d’un  jaune  chamois , et  d’un  grain  imper- 
ceptible à l’oeil  ; elles  appartiennent  aux  schistes 
argilosiliceux  (1),  qui  sont  composés  de  lits  su- 
perposés , noirâtres , roussâtres  ou  violets.  L a 
partie  jaune  est  la  seule  qui  soit  propre  à affû- 
ter la  coutellerie  fine,  et  surtout  les  rasoirs.Elles 
s’emploient  humectées  avec  de  l’huile  d’olive, 
et  l’on  nous  les  apporte  de  Narnur  en  morceaux 
plats , carrés  ou  longs  ; mais  les  carrières  existent 
au  village  de  Salm-Château  , arrondissement  de 
Malmedy  , près  de  Liège,  et  elles  appartiennent 
à M.  Lambcrty.  ( Omalius  d’Halloy.  ) 

2.  Pierres  à lancettes. 

Ces  pierres  sont  plus  dures  que  les  précédentes  ; 
elles  paraissent  cependant  11’en  être  qu  une  simple 
variété  olivâtre.  On  cite  vaguement  la  Rochelle 
et  l’Allemagne  comme  étant  les  lieux  qui  les  pro- 
duisent. 

(1)  Les  ardoises  sont  des  schistes  pour  les  minéralogistes,  et 
l’on  applique  ce  nom  à toutes  les  pierres  qui  ont  la  même  con- 
' texture , quelle  que  soit  d’ailleurs  leur  couleur. 
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3.  Pierres  de  Lorraine. 

Elles  sont  brunes , grises  ou  rougeâtres  , plus 
fermes  encore  que  les  pierresà  lancettes,  quoique 
de  même  nature.  On  les  emploie  indifféremment 
à l’huile  et  à l’eau  , pour  affûter  les  burins  des 
graveurs  et  les  ciseaux  des  tourneurs.  On  les  ex- 
ploite aux  environs  de  Nancy,  département  de 
la  Meurthe. 

4-  Pierre  bleue  des  corroyeurs. 

Celte  pierre  nous  arrive  de  Bruxelles  sous  la 
forme  de  petites  meules  de  huit  à neuf  pouces 
de  diamètre;  c'est  encore  un  schiste,  mais  il  est 
très-tendre,  et  ne  sert  qu’à  donner  le  dernier 
fini  aux  taillans  fins. 

5.  Pierre  à l’eau  de  Nuremberg. 

C’est  un  schiste  gris  de  fer,  doux  et  argileux  , 
qui  nou^  arrive  de  Nuremberg  , avec  beaucoup 
d'autres  pierres  dont  nous  parlerons  à l'article 
des  pierres  employées  à user  ou  polir  les  mé- 
taux (1). 

(i)  Les  Latins  ont  entendu  , par  le  mot  cos,  une  pierre  à 
aiguiser.  Celle  qu’on  estimait  le  plus  se  tirait  de  Crète  et  du 
mont  Taygétus  : elle  s’employait  avec  de  l'huile.  Venait  en- 
suite celle  de  Naxos,  dont  ou  faisait  usage  avec  de  leau.  Quant  t 
à celles  donlles  barbiers  se  servaient  en  l'humectant  de  sali\e  , 
îice  n’était  pas  un  préjugé,  il  fallait  que  cette  pierre  eût  besuiu 
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DES  PIERRES  A AIGUISER  CALCAIRES, 
i . Pierre  du  Levant , ou  pierre  à l'huile. 

Elle  paraît  réunir  plusieurs  roches  différentes 
sur  lesquelles  nous  manquons  de  données  cer- 
taines. Cependant  les  minéralogistes  regardent 
assez  généralement  la  v r a i e pierre  du  Levantcomme 
étant  une  chaux  carbonatée  , ou  pierre  à chaux 
particulière , sur  laquelle  l'eau- forte  n’a  qu’une 
action  lente  , qui  se  réduit  très-difficilement  en 
chaux  vive  par  l'action  du  feu  , et  qui  se  laisse 
à peine  rayer  par  un  burin  d’acier.  Cette  pierre 
calcaire  , qui  est  d’un  grain  excessivement  fin 
et  d’une  couleur  jaune  très-pâle,  se  trouve  diffi- 
cilement dans  le  commerce  en  morceaux  étendus, 
parce  qu’elle  est  sujette  à renfermer  des  fissures 
creuses  qui  en  interrompent  le  fil.  Elle  ne  s’em- 
ploie guère  qu’avec  l’huile  d’olive,  qui  lui  commu- 
nique une  teinte  verdâtre , mais  qui  ne  pénètre 
point  dans  l’intérieur,  tant  son  grain *est  serré 
et  imperceptible.  Elle  sert  pour  affûter  les  ins- 
trumensde  chirurgie,  lesburinsetles  grattoirs  des 
graveurs  , et  en  général  toute  la  coutellerie  fine. 

Le  surnom  de  pierre  du  Levant  lui  vient  de  ce 
qu’elle  nous  arrive  par  Marseille , et  que  ce  sont 

d'être  mouillée  par  un  liquide  mucilagineux  et  alcalin  tel  que 
la  salive  , pour  produire  le  plus  d’effet  possible.  ( Delauuay  , 
Minéralogie  des  anciens , t.  1 , p.  337 . ) > • 1 v 
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en  effet  des  vaisseaux  levantips  qui  l’apportent 
en  lest.  On  ne  sait  point  au  juste  de  quel  lieu  on 
1 extrait,  niais  on  croitseulcment  qu’elle  se  trouve 
aux  environs  de  Smyrne.  On  la  vend  à Paris  3 fr. 
la  livre. 

Suivant  M.  Bergeron  , négociant  à Paris,  cette 
pierre  viendrait  de  (.andie  , durcirait  considéra- 
blement avec  l liuile,  et  prendrait  ainsi  de  nou- 
velles qualités  par  l’usage  journalier. 

2.  Les  éclats  de  Jersey. 

On  donne  ce  nom  dans  le  commerce  à des 
pierres  à aiguiser  qui  appartiennent  à une  roche 
calcaire  grise  qui  renferme  une  multitude  de  pail- 
lettes de  mica , et  une  infinité  de  pores  ou  cavités 
irrégulières.  Leur  texture  schisteuse  donne  à leur 
cassure  une  certaine  ressemblance  avec  le  bois 
brisé  qui  a suggéré  le  nom  d 'éclats. 

Ces  pierres,  qui  proviennent  de  l’île  de  Jersey, 
sur  les  côtes  de  Normandie  , sont  d’un  gris  cen- 
dré , et  servent  aux  corroyeurs.  On  assure  qu'il 
s’en  trouve  aussi  en  Belgique. 

3.  Pierre  de  Paris. 

Je  désigne  sous  cette  dénomination  une  cer- 
taine qualité  de  pierre  calcaire  silicéo-argileuse 
très-dure,  très -compacte  , qui,  dans  quelques 
carrières  de  Paris  où  elle  se  trouve  , est  connue 
sous  les  noms  de  marne  caillouteuse , de  pierre 
3.  6 
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froide , de  pierre  sonore  et  de  caillasse.  Elle  a Été 
exploitée  avec  succès  pour  faire  des  pierres  à ra- 
soirs et  des  brunissoirs  (i).  Les  mineurs  de  Saluces 
en  Piémont,  et  ceux  de  Bex  en  Suisse,  emploient 
aussi  une  pierre  calcaire  compacte  comme  pierre 
à rasoirs. 

Les  pierres  à meules  dont  on  se  sert  à Aix-la- 
Chapelle  et  en  Angleterre  pour  apointer  les  ai- 
guilles à coudre,  sont  probablement  des  grès  à 
grain  finet  égal.  On  sait  que  les  meules  d’Aix  sont 
sujettes  à éclater  instantanément  ; mais  on  ignore 
encore  la  vraie  cause  de  ce  phénomène , qui  se 
manifeste  aussi  dans  d’autres  meules  qui  servent 
à polir  ou  à tailler.  / 

Aiguiser  un  instrument  tranchant,  c est  rendre 
son  taillant  excessivement  mince , sans  qu’il  soit 
pris  d’assez  loin  pour  qu’il  devienne  flexible  ; 
c’est  changer  son  extrémité  en  une  scie  finement 
dentelée.  En  effet,  si  l’on  examine  au  microscope 
le  tranchant  du  rasoir  le  mieux  affilé , du  bis- 
touri le  mieux  affûté,  on  trouvera  qu’il  est  den- 
telé d’une  manière  excessivement  fine , et  que  ce 
n’est  qu’à  la  petitesse  extrême  de  ces  brèches  que 
cesinstrumens  doiventla  propriété  decouperles 
corps  avec  vivacité.  Us  agissent  si  bien  à la  ma- 
nière de  nos  scies  grossières,  que  c’est  toujours  en 

(i)  Héricart  de  Tbury , Description  des  Catacombes  de 
Paris  , p. 
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traînant  obliquement  qu'on  oblige  les  instrumens 
tranebans  à couper  : tout  le  mOnilc  sait  qu’on 
peut  frapper  avec  la  main  perpendiculairement 
sur  le  coupant  d’un  rasoir  ou  d’un  couteau  sans  se 
blesser;  tous  les  balteleurs  sont  experts  à répéter 
cette  épreuve  à volonté;  mais  s’ils  étaient  assez 
maladroits  pour  frapper  un  peu  obliquement, 
ils  se  couperaient  infailliblement.  Les  haches, 
qui  semblent  couper  par  un  choc  perpendiculaire, 
agissent  réellement  en  glissant,  et  souvent  à la 
manière  des  coins,  en  écartant  les  parties  sans 
les  couper. 

D’après  ce  qui  vient  d’ètre  dit  , on  voit  de 
quelle  manière  opèrent  les  différentes  espèces 
de  pierres  à aiguiser  que  l'on  vient  de  décrire. 
Les  meules  tournantes  des  rémouleurs,  qui  sont 
de  grès,  ne  produisent  d’autre  effet  sur  les  gros 
taillans  qu’on  soumet  à leur  action  , que  d’en  di- 
minuer l’épaisseur , et  défaire  disparaître  les  ho- 
ches qui  ont  été  produites  par  la  rencontre  de 
quelquescorps  durs.  Lorsqu’ils  sontainsi  préparés, 
il  faut  de  toute  nécessité  les  passer  sur  une  meule 
plus  fine,  qui  fasse  disparaître  les  rainures  que  la 
première  meule  a lait  naître  , ou  qui  les  remplace 
par  une  dentelure  imperceptible  qui  ne  s’oppose 
pas  à leur  action  tranchante.  Souvent  la  première 
meule  produit  à l’extrémité  du  taillant  une  feuille 
excessivement  mince  qui  plie  à la  première  pres- 
sion : c’est  ce  qu'on  nomme  le  morfil.  La  meule 
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douce,  ou  le  frotteipent  d’un  meulet, , le  fait  dis- 
paraître : voilà  te  qui  doit  véritablement  s’ap- 
peler repasser  ou  ajfûier.  Quant  à ce  que  l’on 
nomme  aiguiser , c’est  l’opération  par  laquelle 
on  passe  un  meulet  ou  fusil  alternativement  de 
chaque  côté  d’un  taillant  pour  en  redresser  la 
dentelure  : c’est  ce  que  le  faucheur  fait  grossiè- 
rement lorsqu'ildonne  le  fil  à sa  faux,  après  l’avoir 
battue  au  marteau,  et  c’est  ce  qui  se  pratique  tous 
les  jours  quand  on  frotte  deux  couteaux  l’un  con- 
tre l’autre,  en  les  croisant,  et  passant  le  taillant 
de  l’un  sur  le  dos  de  l’autre,  etc. 

Les  pierres  très-fines,  qui  ne  s’emploient  qu’à 
l’huile,  étant  uniquement  destinées  à l’usage  des 
instrumens  fins  et  soignés , ne  produisent  presque 
jamais  une  dentelure  assez  grossière  pour  qu’il 
soit  nécessaire  de  la  faire  disparaître  par  l’action 
d’une  autre  substance.  Cependant  les  cuirs  pré- 
parés pour  les  rasoirs,  qui  sont  couverts  d’une 
poudre  excessivement  fine  d’émeril,  ou  de  toute 
autre  substance,  sont  destinés  à cet  usage. 

On  a remarqué  que  le  frottement  produit  par 
la  rotation  rapide  d'une  meule  sèche  sur  un  outil 
d’acier,  l’échauffait  quelquefois  au  point  de  le 
détremper  en  partie.  C’est  pour  obvier  à cet  in- 
convénient grave , que  l’on  aiguise  en  Allemagne 
la  coutellerie  fine  sur  un  cylindre  de  terre  cuite 
ou  de  poterie  particulière  qui  remplace  la  pierre 
à aiguiser,  et  sur  lequel  on  applique  de  la  pou- 
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dre  de  silex  avec  du  suif.  Ces  meules  factices  ont, 
dit-on,  la  propriété  de  ne  point  s’échauffer  en 
tournant  et  en  frottant  (i). 

SUBSTANCES  MINÉRALES 

DONT  ON  FAIT  USAGE  DANS  L’ART  d’üSER  , DE 

TAILLER,  DE  POLIR  ET  DE  BRUNIR  LES  CORPS. 

Les  substances  qui  sont  douées  d’un  grand  de- 
gré de  dureté  , et  qui  sont  assez  communes  pour 
que  le  prix  n’en  soit  point  trop  élevé  , sont  em- 
ployées à tailler , polir,  ou  à dresser  les  corps 
qui  sont  moins  durs  qu’elles. 

Quelques  substances  animales  ou  végétales  sont 
destinées  à cet  usage  (2)  ; mais  c’est  parmi  les 
minéraux  que  l’on  a trouvé  les  matières  les  plus 
dures  et  les  plus  propres  à polir  les  métaux,  les 
pierres  fines  , le  verre  , les  cristaux  , les  glaces  , 
les  émaux,  les  marbres,  etc.  Nous  allons  les  exa- 
miner successivement,  ensuivant  l’ordre  de  leur 
plus  grande  énergie. 

DE  LA  POUDRE  DE  DIAMANT  , OU  EGRISÉE. 

Les  petits  diamans  défectueux  que  l’on  brise  , 
et  la  poudre  qui  se  détache  lorsqu’on  frotte  deux 
diamans  bruts  l’un  contre  l’autre,  pour  les  égri- 
ser , ou  les  débarrasser  de  la  couche  terne  qui 

(1)  Bibliotli.  britannique  , N°  38. 

(a)  L'os  de  sèche,  la  peau  de  chien  marin,  ou  roussette  , 
les  dents  canines  du  loup  , la  prêle , le  buis  , etc. 
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les  couvre,  fournissent  la  matière  la  plus  dure  que 
l'on  puisse  employer , la  seule  qui  soit  capable 
d’altaquer  le  diamant  lui-mème,  et  avec  laquelle 
on  parvient  à le  taülcr  et  à le  polir. 

Celte  poudre  , que  l’on  nomme  égrisce  , sert 
aux  graveurs  sur  pierres  dures,  ainsi  qu’aux  ou- 
vriers qui  forent  les  agates,  età  ceux  qui  polissent 
lessaphirs  et  les  diamans.  On  assure  que  les  étuis, 
les  coupes  d’agates  , et  autres  objets  de  ce  genre 
qui  nous  viennent  de  l’Inde,  et  qui  sont  taillés  et 
polis  dans  la  perfection  , sont  évidés  avec  de  la 
poudre  de  diamant. 

L’cgrisée  se  vend  à Paris  à raison  de  4 fr.  5o  c. 
à 5 fr.  le  grain , ou  18  à 20  fr.  le  karat. 

DES  DIAMANS  DE  yiTRIEB. 

Les  petits  outils  dont  nos  vitriers  se  servent 
avec  tant  de  dextérité  pour  couper  le  verre  et 
les  glaces , sont  armes  , à lepr  extrémité , d’un 
très-petit  diamant  enchâssé  dans  du  plomb. 

Beaucoup  de  corps  sont  assez  durs  pour  rayer 
le  verre  , mais  il  n’y  a que  le  diamant  qui  soit 
susceptible  de  le  couper  ; et , à ce  sujet,  M.  Le 
Dacheux  fait  remarquer  que  l’on  choisit  toujours 
pour'cct  usage  des  diamans  bruts  nettement  cris- 
tallisés , que  l’on  nomme  sparks , ou  étincelles  , 
en  Angleterre  , et  non  pas  des  diamans  taillés  ar- 
tificiellement. 11  pense  que  cette  propriété  de 
couper  nettement  le  verre  , est  non-seulement 
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due  à la  grande  dureté  de  cette  substance  pré- 
cieuse, mais  encore  à la  conformation  curviligne 
de  scs  lames  et  de  ses  faces  ; il  a prouvé  cette  as- 
sertion d’une  manière  évidente,  en  faisant  tailler 
des  rubis  et  des  saphirs  d’une  forme  plan-convexe 
analogue  à celle  du  diamant , et  en  leur  donnant 
par-là  la  propriété  de  couper  le  verre  qu’ils  ne 
faisaient  que  rayer  avant  qu'ils  fussent  ainsi  taillés. 

L’inclinaison  que  l’on  doit  donner  au  diamant, 
pour  qu’il  coupe  le  plus  aisément  possible , est 
compi'ise  dans  des  limites  très-rapprochées  ; mais 
cependant  lorsqu’un  vitrier  change  de  diamant, 
il  est  quelquefois  long- temps  à s’habituer  au  nou- 
veau. On  estime  la  profondeur  de  la  fissure  pro- 
duite dans  le  verre  par  le  diamant  à un  deux  cen- 
tième de  pouce  anglais,  et  cependant  elle  suffit 
pour  en  déterminer  la  rupture  d’une  manière 
nette  et  très-précise. 

DES  OlAMANS  A FORER. 

On  se  sert  à Idarbach  et  à ObersJtcin  , dans  le 
Patatinat,  de  petits  forets  terminés  par  une  pointe 
qui  porte  un  diamant  pour  percer  les  agates  que 
l’on  travaille  dans  ce  pays,  et  qui  sont  taillées  en 
cachets,  en  breloques,  en  pendans  d’oreille,  etc. 
Ces  outils,  dont  j’ai  rapporté  plusieurs  modèles, 
sont  très-expéditifs,  et  se  manœuvrent  au  moyen 
d’un  archet  et  d’une  espèce  de  bras  de  bois  qui 
presse  verticalement,  et  qui  remplace  avantageu- 
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sement  la  pièce  que  les  artisans  nomment  con- 
science. (Voyez  les  planches.  ) On  se  sert  de  forets 
semblables  en  Bohême  et  en  Brisgasv  pour  forer 
les  grenats  ; et  les  Chinois,  qui  n’estiment  le  dia- 
mant que  sous  le  rapport  de  sa  grande  dureté,  et 
qui  ne  le  rangent  pas  au  nombre  des  pierres  pré- 
cieuses, l'emploient  pour  tailler  et  percer  leur  fa- 
meuse pierre  deyu,  qui  est  du  jade  , soit  sous  la 
forme  de  poudre  , soit  sous  la  forme  de  forets  : 
hin-kang-chi est  le  nom  du  diamant  à la  Chine  ( i). 

4 

de  l’émeri  d’europe  (2). 

L’émeri  du  commerce  est  une  poudre  plus  ou 
moins  fine  ; mais  il  se  trouve  dans  la  nature  sous 
la  forme  d’une  roche  qui  a l’apparence  d’un  grès 
dont  la  couleur  est  grise  , brune  , rougeâtre  ou 
noire,  et  qui  présente  des  paillettes  noires  sem- 
blables à du  mica. 

C'est  cette  roche  solide,  difficile  à briser,  qu’on 
avait  placée  d’abord  au  rang  des  minerais  de  fer, 
que  l’on  pulvérise  sous  des  pilons  de  fonte , ^jue 
l’on  broie  dans  des  moulins  d’acier , et  que  l’on 
partage  en  poudres  de  différentes  grosseurs , en 
la  délayant  dans  l’eau,  la  laissant  reposer  plus.ou 
moins  long-temps,  et  la  versant  ensuite  dans  des 
vases  séparés  où  les  foudres  se  précipitent.  On 

(1)  Encycl.  japonnaisc.  • • '' 

(a)  Corindon  Émeri  des  minéralogistes. 
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place  , au  fond  d’un  bocal  , une  certaine  quan- 
tité de  cet  émeri  broyé  , on  jette  de  l’eau  par- 
dessus, et  l’on  agite  fortement  ce  mélange,  ensuite 
oij  laisse  reposer  le  tout  pendant  une  demi-heure, 
et,  quand  ce  temps  est  écoulé,  on  transvase  l’eau  • 
dans  un  autre,  bocal,  où  elle  achève  de  déposer 
l’émeri  qu’elle  tient  encore  en  suspension  : voilà 
l’émeri  de  trente  minutes  , c’est-à-dire  , du  plus 
grand  degré  de  finesse.  Ayant  épuisé  de  cette  ma- 
nière tout  celui  qui  est  susceptible  de  flotter  dans 
l’eau  pendant  une  demi-heure  en  laissant  reposer 
pendant  le  même  espace  de  temps,  on  commence 
à ne  plus  attendre  que  quinze  minutes  pour  trans- 
vaser l’eau  ; ce  qui  produit  évidemment  un  émeri 
beaucoup  plus  gros  que  le  précédent , et  l’on  va 
ainsi  en  diminuant  jusqu’à  ne  plus  attendre  qu’une 
demi-minute  pour  répéter  l’opération  ; ce  qui 
produit  autant  d’émeris  de  grosseurs  différentes, 
lesquels  sont  employés  dans  les  arlsà  divers  usages. 
Ainsi,  par  exemple,  on  se  sert  plus  particulière- 
ment du  gros  émeri  (émeri  de  trente  secondes) 
pour  tailler  les  corps  durs,  tandis  que  l’émeri 
fin  est  destiné  à les  polir. 

On  paie  le  bon  émeri , à Paris,  20  s.  la  livre  , 
tandis  qu’à  Venise  , le  plus  fin  , nommé  spontio , 
11e  coûte  que  10  s.  : ce  qui  répond  à 25  centimes 
de  France. 

L’émeri  que  l’on  prépare  ainsi  à Venise  , et 
dont  chaque  numéro  est  toujours  parfaitement 
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semblable  , se  tire  de  l’île  de  Naxos , dans  l’ar- 
chipel grec.  Ce  même  émeri  en  roche , rendu  à 
Londres  , ne  se  vend  que  8 à 10  schelings  le  quin- 
tal , et  à Paris  8 à jo  fr.  ; tandis  que  celui  dopt 
» les  armuriers  français  font  usage  , se  vend  jus- 
qu’à 4 fr.  5o  c.  la  livre , à cause  de  sa  grande 
finesse. 

On  doit  à l’analyse  du  savant  chimiste  S.  Ten- 
nant,  et  aux  observations  de  M.  de  Bournon  , la 
connaissance  exacte  de  la  nature  de  l’émeri  ; il 
résulte  de  ces  recherches  que  cette  roche  est  une 
association  de  fer , de  silice  et  de  saphirs  im- 
purs. L’on  a même  trouvé,  dans  certains  échan- 
tillons , de  petits  saphirs  cristallisés , ce  qui  lève 
toute  espèce  de  doute  , et  rend  compte  de  la  du- 
reté excessive  de  cette  matière  si  précieuse  dans 
les  arts , puisqu’elle  n’est  qu’une  simple  variété 
de  la  gemme  la  plus  dure  de  toutes  après  le  dia- 
mant. 

On  a répété,  dans  presque  tous  les  ouvrages 
de  minéralogie , que  l’émeri  se  trouvait  aux  îles 
de  Jersey  et  de  Guemesey  , sur  les  côtes  de  Nor- 
mandie , ou  du  moins  qu’on  l'y  préparait.  Le  fait 
est  qu’il  en  a existé  un  dépôt  anciennement , mais 
qu’il  ne  s’y  en  est  jamais  trouvé  en  place  ( de  Bour- 
non ),  On  le  trouve  principalement  à Naxos , à 
Alcaçar  , province  d’Estramadure  , en  Espagne, 
et,  dit-on,  àNiris  en  Perse. 

Les  usages  de  l’émeri  sont  extrêmement  variés; 
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les  lapidaires  surtout  s’en  servent  pour  scier  les 
pierres,  et  pour  les  polir  ensuite  sur  des  roues 
de  plomb  , d’étain  ou  de  cuivre,  qui  en  sont  en- 
duites. Les  lapidaires  d’ispahan,  au  rapport  de 
Chardin  , composent  des  roues  avec  deux  parties 
d’émeri , et  une  de  laque.  Enfin  cette  substance, 
prise  à différais  degrés  de  finesse  , est  employée 
à dégrossir  la  surface  des  corjis  les  plus  durs,  à les 
polir,  à les  scier,  à les  graver,  etc.  C’est  ainsi 
qu’elle  sert,  dans  les  manufactures  d’armes  blan- 
ches et  d’armes  à feu,  dans  les  manufactures  de 
glaces , dans  les  ateliers  où  l’on  grave  les  vases 
de  cristal,  les  girandoles  des  lustres,  etc.  , qu’é- 
tendue et  fixée  sur  le  cuir  ou  le  papier,  elle  sert 
à aiguiser  les  rasoirs  , à dérouiller  le  fer,  etc. 

de  l’émeri  des  chinois  (i). 

Les  substances  dont  les  Indiens  et  les  Chinois 
font  usage,  pour  scier  et  tailler  les  pierres  pré- 
cieuses, et  le  quar?  cristal  de  roche  dont  ils  enri- 
chissent leurj^ meubles  et  leurs  appartemens,  sont 
encore  une  variété  de  saphir. 

riiévenot  nous  avait  appris  depuis  long-temps 
que  les  lapidaires  attachés  à la  maison  du  ci-de- 
vant roi  de  Golconde , taillaieqt  les  saphirs  avec 
un  archet  composé  de  deux  fils  de  fer  roulés  l’un 
sur  1 autre  en  forme  de  cordonnet  , et  enduit 

(i)  Corindon  adamantin  des  minéralogistes. 
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de  poussière  d émeri  blanc,  détrempée  dans  beau- 
coup d'eau,  et  réduite  en  boue  1 iquide.  Ce  voyageur 
ajoute  que  cet  émeri  ne  se  trouve  que  dans  une 
seule  partie  du  royaume,  et  qu'il  y porte  le  nom 
de  corind.  Or , il  est  plus  probable  que  le  corind 
de  Golconde  est  la  même  pierre  que  celle  qui 
porte  à la  Chine  le  nom  de  corimlou , dont  les  la- 
pidaires font  le  même  usage  , et  que  c’est  encore 
la  même  substance  qui  porte,  à la  côte  de  Coro- 
mandel , le  nom  de  corourn. 

Ce  minéral,  que  nousconnaissons  parfaitement 
aujourd'hui , est  un  saphir  lamelleux  légèrement 
chatoyant,  et  comme  avenluriné,  qui  passe  même, 
dans  les  échantillons  choisis,  par  sa  couleur  et  par 
sa  pureté  , l'état  de  saphir  proprement  dit,  soit 
bleu,  rouge  ou  jaune,  ainsi  que  l’a  démontré  , le 
premier,  M.  de  Bournon  , dans  son  savant  Mé- 
moire sur  les  gemmes  orientales  ; et  c'est  même 
d’après  celte  parfaite  identité  démontrée  entre 
l’émeri  des  Indiens  et  les  saphirs,  que  les  miné- 
ralogistes français  ont  cru  devoir  étendre  le  nom 
de  corindon  ou  corimlou  à toute  l’espèce,  et  faire 
disparaître  de  la  méthode  les  dénominations 
vagues  adoptées  parles  joailliers,  et  le  mot  saphir 
lui-même.  ( V oyez,  l’histoire  du  saphir.  ) 

Le  corindon  n'est  connu  en  Europe  que  depuis 
1782,  époque  où  il  fut  apporté  pour  la  première 
fois,  en  Angleterre,  par  les  soins  du  docteur 
Lind  , qui  avait  résidé  à Canton,  et  qui  s’était 
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occupé  à recueillir  des  renseignemens  sur  les  arts 
mécaniques  du  peuple  chinois. 

Quelques  années  après  , le  chevalier  Banks  fit 
venir  de  la  Chine,  non-seulement  la  pierre  en 
nature,  et  la  pierre  pulvérisée  prête  à servir-,  mais 
encore  l'archet  dont  on  fait  usage  pour  scier  les 
gemmes,  et  il  se  trouva  semblable  à celui  décrit 
parThévenot.  Faujas,  non  moins  zélé  pour  le  pro- 
grès des  arts,  était  alors  en  Angleterre  , et  obtint 
du  savant  anglais  des  échantillons  de  la  pierre  et 
de  la  poudre,  les  apporta  en  France  , où  cette 
substance  n’avail  jamais  été  vue,  et  fit  faire  des 
essais  comparatifs  par  un  lapidaire  habile  avec 
l’émeri  d’Europe  et  l’émeri  de  l’Inde  nouvelle- 
ment arrivé.  11  résulta  de  ces  épreuves  que  le 
corindon  des  Chinois,  employé  à scier,  était  très- 
inférieur  à la  poudre  du  diamant , mais  bien  su- 
périeur à notre  émeri,  et  qu'essayé  pour  tailler, 
à l’aide  des  roues  ordinaires,  on  trouva  après  un 
grand  nombre  d’essais,  qu’il  épargnait  moitié  du 
temps,  et  qu'il  n’en  fallait  qu’un  ^piart  de  l’émeri 
ordinaire  pour  produire  le  même  effet  (i).  Il  est 
bien  évident  que  celle  supériorité  tient  à l’état 
de  pureté  de  celte  pierre  qui  fait  partie  des  roches 
granitiques  de  la  presqu'île  de  l’Inde  , et  particu- 
lièrement de  celles  de  la  Chine  , du#Thibet,  du 
royaume  d’Ava  , du  Pégu  , du  Carnate  , de  la 
côte  de  Malabar.  Son  énergie  doit  engager  les 

(1)  Faujas  , Foyage  en  Angleterre  , t.  il . p.  i5. 


Ij4  arts  mécaniques. 

minéralogistes  à rechercher  celte  substance  dans 
les  roches  granitiques  d’Europe  , et  celui  qu'on 
a déjà  découvert  en  Piémont  prouve  assez  qu’elles 
n’en  sont  pas  totalement  privées. 

Tout  porte  à croire  que  le  smyris  dont  les 
anciens  se  servaient  pour  tailler  leurs  pierres 
gemmes,  était  la  même  substance  que  notre  émeri. 

En  Allemagne,  ctsurtout  en  Saxe  et  en  Bohcme, 
on  remplace  l’cmeri  par  la  poudre  qui  provient 
de  la  pulvérisation  des  petits  grenats  et  de  la  roche 
qui  sert  de  gangue  aux  topazes  de  Saxe  , et  qui 
en  est  pénétrée  en  tous  sens  ; mais  ces  substances 
sont  loin  d’avoir  la  dureté  de  l'émeri,  et  l’on  ne 
peut  les  employer  que  pourpolir  lesgrenatset  les 
topazes  (i). 

DES  TRIPOL1S. 

11  paraît  que  les  tripolis  sont  dus  à l’altération 
de  plusieurs  roches  , causée  par  le  feu  , l’émana- 
tion des  vapeurs  gazeuses , la  décomposition  des 
pyrites,  ou  par  toute  autre  cause  qui  nous  est  in- 
connue ; mais,  quelle  que  soit  leur  origine,  ils  ne 
diffèrent  pas  sensiblement  les  uns  des  autres  ; ce 
sont  toujours  des  substances  d’apparence  argi- 
leuse qui  contiennent  jusqu’à  90  p.  °/0  de  silice 
atténuée,  qui  sont  sèches  au  toucher,  qui  ne  font 
point  pâte  avec  l’eau  , qui  ont  une  cassure  et  un 

(1)  Après  la  poudre  de  diamant  et  l’émeri,  vient  dans  l’ordre 
de  dureté  la  potée  d’élain  ; mais  cette  substance  est  un  produit 
de  l’art.  Voyez  l’article  étain. 

•> 
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tissu  irrégulièrement  feuilleté,  qui  offrent  souvent 
une  multitude  de  cellules  qui  sont  les  places  des 
pyrites  qui  ont  disparu  , et  enfin  qui  sont  géné- 
ralement légères  et  d’une  teinte  de  rose  pâle , de 
jaune  paille,  de  blanc  cendré,  ou  tout  au  plus  délié 
• de  vin.  J’insiste  sur  le  peu  d’intensité  des  couleurs 
de  cette  substance  , parce  qu’elle  est  l’effet  de 
l’action  destructive  de  l’acide  qui  a causé  l'alté- 
ration de  la  roche  primordiale.  Il  peut  cependant 
exister  encore  des  roches  qui  jouissent  des  memes 
propriétés  sans  appartenir  aux  mêmes  causes  ; 
mais  comme  il  ne  s'agit  point  ici  d’une  méthode 
ou  d’une  classification  rigoureuse  et  scientifique, 
on  peut , sans  inconvénient,  réunir  aux  tripolis 
connus  les  substances  qui  s’en  rapprochent  par 
leurs  couleurs  , leur  contexture  , et  surtout  par 
leur  faculté  de  donner  le  poli.  Ainsi  le  polier- 
schiefer  des  Allemands  , ou  le  schiste  à polir  ; le 
rotlenslôrie  des  Anglais,  ou  la  terre  poulie  ; la 
terre  de  Rengelbach,  employée  à Oberstein,  seront 
pour  moi  des  tripolis  tout  aussi-bien  que  ceux  de 
Corfou  , d’Auvergne  , etc.  , quoique  je  sois  loin 
de  les  confondre  dans  la  même  origine. 

Les  principaux  tripolis  connus  dans  le  com- 
merce sont  : 

i.  I^e  tripoli  de  Corfou , plus  connu  sous  le  nom 
de  tripoli  de.  Venise. 

11  varie  du  rose  au  jaune  pile,  et  se  vend  à 
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Paris  4 fi*,  le  kilogr.  Le  jaune  est  plus  estimé 
parce  qu’on  assure  qu’il  résiste  mieux  et  qu’il 
dure  davantage  que  le  rose. 

2.  Tripoli  de  Menât  en  Auvergne,  près  de  Riom  , 
département  du  Puy-de-Dôme. 

Il  n’est  rien  autre  chose  que  le  squeletle^sili- 
ceux  d’une  argile  schisteuse  , vitriolisée  par  la 
décomposition  spontanée  des  pyrites  accompa- 
gnantes. 11  n’y  a rien  de  volcanique  dans  son 
origine.  ( Cordier.  ) é.  . 

3.  Tripoli  de  Poligné , près  de  Rennes , dépar- 
tement d llle- etrV ilaine. 

Il  est  remarquable  par  les  débris  des  végétaux 
qu’il  renferme  ; et , si  j’en  puis  juger  par  la  col- 
lection que  M.  de  Grandpré,  capitaine  de  vaisseau, 
m’a  communiquée  , je  crois  qu’il  est  le  produit 
d’une  houillère  embrasée. 

Les  tripolis  d’Auvergne  et  de  Bretagne , qui 
sont  rougeâtres  , se  vendent  à Paris  n à ia  fr. 
le  quintal. 

4-  Tripoli  anglais , roltenslône,  ou  terre  pourie. 

Il  est  très-friable , gris  cendré  , et  se  trouve 
en  couches  épaisses  près  de  Blakerwell  ou  Blak- 
t elle,  enDerbyshirc.  Quelques  auteurs  lei\pmment 
pbtée  île  montagne.  M.  Ilamelin-Bergeron,  négo- 
ciant de  Paris  , à l’enseigne  de  la  Flotte , débite 
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aux  polisseurs  horlogers  une  terre  pourie  d’un 
gris  foncé  , au  prix  de  60  cent,  l’once.  Il  fait  un 
secret  de  cette  préparation. 

Je  ne  citerai  point  les  tripolis  de  Montélimart 
et  de  Morat , près  de  Genève,  parce  qu’ils  ne  se 
trouvent  qu’en  petites  nrasscs  roulées  qui  ne  peu- 
vent devenir  l’objet  d’aucune  exploitation;  niais  je 
dois  signaler  un  gissement  plus  important  de  cette 
substance,  qui,  je  crois,  n’a  jamais  été  exploité  ; 
c’est  celui  du  tripoli  rose  que  M.  l’ingénieur  en 
chef  G.  Lepère  a reconnu  en  masses  immenses 
dans  les  montagnes  des  Apennins  de  la  Ligurie  , 
entre  Gènes,  Chiavari  et  la  Spezzia;  il  est  léger, 
criblé  d'une  infinité  de  cellules  microscopiques  , 
dues  à des  pyrites  qui  se  sont  décomposées,  et  il 
donne  parfaitement  le  poli,  quand  on  a soin  sur- 
tout de  le  séparer  de  quelques  petites  veines  de 
quarz  qu’il  renferme. 

La  terre  de  Ringèlbach , près  d’Oberstein  en 
Palatinat,  dont  j’ai  visité  le  gissement,  est  d’un 
violet  vineux  dans  l’état  frais  , ou  lorsqu’on  la 
mouille  , et  devient  d’un  rouge  de  brique  par 
l’action  de  l’air  et  du  soleil , en  perdant , m’a- 
t-on  dit,  scs  bonnes  qualités.  Cette  terre,  qui 
s’éloigne  un  peu  des  tripolis  , par  son  aspect  et 
la  douceur  de  son  toucher,  m’a  semblé  cepen- 
dant, ainsi  qu’àFaujas,  n’être  autre  chose  qu’un 
porphyre  décomposé  spontanément  ; car  j’en  ai 
suivi  comme  lui  les  différentes  modifications  sur 
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place.  Cette  substance , avec  laquelle  on  polit 
toutes  les  agates  d’Oberstein , et  dont  chaque 
moulin  consomme  trois  cents  livres  par  an , s’em- 
ploie en  poudre  délayée  dans  1 •eau  comme  le  tri- 
poli, et  s’étend  avec  unespatule sur  descylindres 
de  bois  mou , qui  fon^artie  de  ces  moulins. 
C’est  en  grande  partie  à l’abondance  et  a la  proxi- 
mité de  ce  tripoli  particulier  qu’on  doit  le  bas 
prix  des  ouvrages  qui  sortent  de  ces  ateliers,  et 
qui  se  répandent  dans  toute  l’Europe  et  en  Asie.- 


Les  tripolis  sont  d’un  grand  usage  dans  les  arts, 
on  s’en  sert  pour  polir  les  glaces,  pour  rehausser 
l’éclat  des  métaux  dans  la  bijouterie  , l’orfèvrerie 
et  l’horlogerie,  pour  donner  le  lustre  aux  mar- 
bres, pour  polir  la  corne  et  l’écaille,  et  pour  aviver 
le  poli  d’un  grand  nombre  de  pierres  fines.  Les 
laoidaires  les  emplo^ntà  l’eau,  et  dans  les  grands 
ateliers  d’horlogerie  de  Genève  on  les  délaie  avec 
de  l’huile  d’olive.  Suivant  M.  Léman , on  mêle 
quelquefois  le  tripoli  h un  tiers  de  $op£re  , et  on 
l’ctend  sur  un  cuir  pour  s’en  servir.  Il  sert  enfin 
dans  certains  cas,  à former  des  moules  pour  la 
fonte  des  médailles. 

Le  nom  de  tripoli  vient,  dit-on,  de  la  ville  de 
Tripoli  en  Syrie,  au  de  la  république  de  Tripoli 
en  Afrique  , d’où  l’on  aurait  tiré  cette  substance 

dans  l’origine. 
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DE  LA  PIERRE  PONCE. 

La  pierre  ponce  est  un  produit  volcanique  ; 
celle  qui  circule  dans  le  commerce  , et  qui  nous 
occupe  exclusivement,  est  d’un  gris  de  peile  très- 
clair.sa  cassurelongitudinale  est  fibreuse,  soyeuse 
et  satinée  ; dans  l’autre  sens,  elle  est  vi  reuse  et 
inégale.  Ce  verre  volcanique  flotte  à la  surface 
de  l’eau  ; il  est  sec  , âpre  au  toucher  , et  il  se 
fond  facilement  au  feu  du  chalumeau. 

Les  pouces  ne  se  trouvent  point  dans  tous  les  vol- 
cans, mais  elles  y forment  quelquefois  des  courans 
étendus  et  puissans  analogues  à ceux  des  laves  : 
tels  sont  ceux  des  îles  Ponces  et  de  Lipari  ; d’aif- 
tres  fois  elles  semblent  avoir  été  lancées  dans  les 
airs,  et  être  retombées  en  forme  de  grêle,  car  on 
les  trouve  en  amas  immenses,  composés  de  pe- 
tits morceaux  arrondis , et  recouvrant  de  vastes 
plaines  : telles  sont  celles  des  environs  de  Co- 
blentz  , et  surtout  les  ponces  qui  sont  projetées 
par  les  volcans  brûlans  des  Moluques , et  qui 
flottent  à la  surface  de  la  mer,  à une  grande  dis- 
tance du  point  d’où  elles  ont  été  projetées. 

Toute  la  pierre  ponce  qui  est  répandue  dans 
le  commerce  s’extrait  des  îles  Ponces  et  de  Li- 
pari , au  nord  de  la  Sicile  , où  il  en  existe  de  si 
vastes  dépôts  qu’on  peut  les  considérer  comme 
inépuisables.  La  dureté  des  molécules  de  ce  verre 
naturel  le  rend  propre  à divers  usages  ; tantôt 
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on  le  réduit  en  poudre  pour  le  délayer  dans  l’eau, 
et  l’employer  à polir  les  bois  , l’ivoire  , les  mé- 
taux , quelques  pierres  tendres  ; d’autres  fois  on 
se  sertdes  morceaux  que  l’on  a égalisés  d’avance 
pour  adoucir  la  surface  des  peaux  , du  parche- 
min ,*du  vélin  ; en  Orient , et  même  en  Europe, 
on  s’en  sert  au  bain  pour  effacer  les  durillons  des 
pieds. 

Cette  pierre , qui  tire  son  nom  de  l’üe  qui  la 
produit  en  abondance  , se  vend  à Paris  5o  cent, 
la  livre;  dans  les  années  1816  et  1817  , il  en  a 
été  importé  en  France  plus  de  cent  trente-deux 
millions  de  kilogrammes , et  il  n’en  est  ressorti 
<fbe  trente-six  millions  : que  l’on  juge  par-là  de 
la  consommation  qui  s'en  fait  dans  les  diverses  fa- 
briques du  royaume. 

La  pierre  ponce,  connue  à la  Chine  sous  le  nom 
de  pierre  qui  nage  , y est  employée  , comme  en 
Europe  , à polir  les  corps  durs. 

M.  Cadet-Gassicourt  a rapporté  d’Allemagne 
une  espèce  de  ponce  factice  qui  est,  dit-on,  fort 
estimée  en  Autriche.  ( V oyez  pierres  filtrantes  , 
pouzzolanes , trass.  ) 

DE  LA  CRAIE  ET  DE  LA  GREUBE. 

Tout  le  monde  connaît  la  blancheur  éclatante 
de  cette  pierre  calcaire  , nommée  craie , qui  est 
si  commune  aux  environs  de  Paris  , qui  consti- 
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tue  une  partie  du  sol  de  la  Champagne  , qu'au 
retrouve  en  abondance  sur  les  côtes  d’Angle- 
terre , à l’ile  de  Malte,  etc.  Sa  couleur,  la  faci- 
lité avec  laquelle  on  la  délaye  dans  l’eau , sa  vive 
effervescence  avec  les  acides  , et  sa  phosphores- 
cence quand  on  la  jette  sur  le  feu  dans  l’obscu- 
rité , ne  permettent  point  de  la  confondre  avec 
aucune  autre  pierre  blanche. 

La  craie  lavée  et  bien  purifiée  prend  le  nom 
de  blanc  d'Espagne , et  sert  à polir  et  à blanchir 
l’ivoire  , à rendre  l’éclat  aux  métaux  ternis  , et 
surtout  à l’argenterie.  ( Voyez  blanc  d’Espagne  , 
blanc  de  Troie  , etc. , article  consacré  au  dessin, 
et  à la  peinture.  ) 

Le  cacv  ou  kevel  des  Anglais  est  une  substance 
minérale  qui  a l’apparence  et  la  consistance  de  la 
ci  aie  , et  dont  on  fait  usage  dans  les  manufac- 
tures de  Birmingham,  mais  dont  l’emploi  est  un 
secret  ; il  est  cependant  probable  qu’il  sert  à 
polir. 

Ilestune  autre  pierre  calcaire  également  friable, 
mais  jaunâtre  et  grossière,  qui  appartient  aux  va- 
riétés tuffeusesde  cette  espèce  minérale,  dont  on 
fait  usage  à Genève,  et  dans  une  partie  de  la  Suisse, 
pour  conserver  aux  boiseries  et  aux  meubles  de 
sapin  la  couleur  jaunâtre  qui  est  naturelle  à ce 
bois.  Cettt  substance  , qu’on  nomme  greube  , 
s’emploie  en  poussière  liumcctéc  , à l’aide  d’un 
linge  grossier.  Elle  se  trouve  au  pied  du  mont 
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Salève,  se  transporte  à la  ville  dans  de  petits  sacs, 
que  l’on  vend  à vil  prix,  et  ne  contribue  pas  peu 
à la  propreté  admirable  que  l’on  remarque  dans 
les  maisons  les  plus  modestes  de  cette  partie  de 
la  Suisse, 

DIT  BRUN  ROUGE  , DU  ROUGE  ANGLAIS  , DE  LA 
POTÉE  ROUGE,  DE  L’aLMAGKA,  DU  COLCOTAR  , 
DU  ROUGE  INDIEN  , ET  AUTRES  SUBSTANCES 
ANALOGUES  QUI  SERVENT  A POLIR. 

La  plupart  des  substances  pulvérulentes  , qui 
sont  rouges  ou  brunes , et  que  l’on  trouve  dans 
le  commerce  sous  ces  différens  noms  , sont  des 
produits  de  l’art , ou  du  moins  des  oxides  de  fer 
modifiés , préparés  avec  soin  , et  appropriés  à 
l’usage  que  l’on  en  fait  pour  donner  au  verre  , à 
l’or,  à l’argent,  au  cuivre  , et  même  à l’acier , 
cet  éclat  parfait  que  nulle  autre  substance  ne  sau- 
rait procurer. 

Ces  poudres  sont  quelquefois  d’une  si  grande 
finesse  , et  produisent  un  tel  effet,  qu’il,  s’en  est 
vendu  à Paris  jusqu’à  72  fr.  la  livre  pour  le  ser- 
vice de  l’horlogerie  précieuse  ; mais  ordinaire- 
ment le  prix  en  varie  depuis  2 fr.  jusqu’à  12  et 
18  fr.  ia  livre. 

Ces  poudres  rouges  enfin  ne  sont  que  des  oxides 
de  fer  résultant , pour  la  plupart , de  la  calcina- 
tion ou  de  la  distillation  du  sulfate  de  fer  pour  la 
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fabrication  de  l’acide  sulfurique  , ou  huile  de 
vitriol  ; c’est  le  colcotar  proprement  dit  , qui  se 
pre'pare  ensuite  avec  plus  ou  moins  de  soin.  Les 
plus  connues  sont  : 

i .  Rouge  Je  M.  Rosary. 

II  s’emploie  à l’esprit  de  vin,  et  est  un  des  meil- 
leurs dont  on  fasse  usage  à Paris. 

♦ 

2.  Rouge  d’acier. 

Il  est  couleur  de  terre  d’ombre  , et  s’emploie 
à l’huile  par  les  arquebusiers  ; il  sert  à donner 
le  dernier  poli  à l’acier. 

3.  Rouge  anglais. 

Il  provient  des  mines  de  Mendip-Hills,  ou  des 
fabriques  de  produits  chimiques  du  comté  de 
Sominerset.  Non-seulement  il  est  excellent  pour  • 
polir  les  métaux,  mais  il  est  très-employé  dans 
la  peinture  à l’huile  et  à la  détrempe.  ( V oyez. 
ocres.) 

4.  Rouge  d Almagra. 

Il  vient  d’Almazaron  en  Murcie  , sert  à polir 
les  glaces  et  à colorer  les  tabacs  d’Espagne. 

5..  Rouge  indien. 

On  l’apporte  del’îlc  d’Ormusà  Fentrée  du  golfe 
Persique,  et  il  sert  à la  fois  à la  peinture  et  à l’art 
de  polir. 
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6.  Rouge  colcofar. 

C’est,  comme  on  l’a  déjà  dit , le  produit  ou 
le  résidu  de  la  distillation  du  vitriol  vert,  ou  sul- 
fate de  fer  ; il  a reçu  aussi  le  nom  de  potée  rouge , 
de  rouge  anglais , ou  de  brun  rouge , et  sert  prin- 
cipalement à polir  les  glaces.  On  en  fait  une 
grande  consommation  à la  manufacture  du  fau- 
bourg«Saint- Antoine  , à Paris , où  les  lapidaires, 
les  fabricans  de  boutons  , les  armuriers , etc. 
viennent  l’acheter. 

7.  Rouge  de  Prusse: 

Le  rouge  de  Prusse  est  une  ocre  grillée,  et  ren- 
due rouge  par  cette  opération.  Comme  il  est  mêlé 
à une  forte  proportion  de  silice , et  surtout  d’alu- 
mine ou  argile  , son  énergie  en  est  de  beaucoup 
diminuée,  car  les  précédens,  et  surtout  le  colco- 
tar,  semblent  devoir  leur  grande  dureté  à l’oxide 
rouge  de  fer  qui  se  produit  par  l’action  du  feu  , 
sur  le  sulfate  ou  couperose  verte.  Il  s’emploie 
plus  en  peinture  qu’à  tout  autre  usage.  ( Voyez. 
ocres.  ) 

Comme  on  emploie  ordinairement  les  rouges 
fins  sur  des  morceaux  de  feutre  ou  de  vieux  cha- 
peaux , pour  donner  le  dernier  poli  aux  glaces 
et  à l’acier,  Guy  ton  ayant  réfléchi  que  les  cha- 
peaux sont  colorés  par  des  sulfates  de  fer  , eut 
l’heureuse  idée  de  plonger  ces  pièces  dans  de 
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l’acidc  sulfurique  étendu  d’eau.  Aussilôt  le  fer 
qu’elles  contenaient  se  précipita  en  molécules 
rouges  impalpables  ; il  les  lava  , les  fit  sécher,  les 
humecta  d’huile  , et  obtint  de  la  sorte  des  pièces 
enduites  naturellement  de  rouge  le  plus  fin  et  le 
plus  cher,  sans  presque  aucuns  frais,  puisque  l’a- 
cide sulfurique  est  à trcs-bas  prix  (i). 

L’argile  cuite,  ou  la  brique  ^lilée  , qui  ne  sert 
en  Europe  qu’à  polir  grossièrement , ou  plutôt 
à décaper  seulement  le  cuivre  ou  le  fer , est  pré- 
parée avec  soin  à la  Chine,  au  moyen  d’une  pulvé- 
risation parfaite,  de  plusieurs  lotions,  etc. , à peu 
près  comme  on  traite  l’émeri  à Venise  ; ensuite 
on  l’amalgame  avec  du  sang  de  porc  et  une  cer- 
taine huile  ; on  en  forme  une  espèce  de  mastic 
en  bâton  , dont  on  se  sert  pour  polir  les  couches 
de  vernis  du  Japon  , que  l’on  applique  sur  les 
meubles , etc.  (2).  1 

Nous  avons  vu  que  les  marbriers  ébauchent  le 
poli  du  marbre  avec  des  fragmens  de  poterie  mal 
cuite. 

GRÈS  ET  AUTRES  ROCIIES 

QUI  SERVENT  A TAILLER  ET  A I’OLIB. 

Les  grès  qui  sont  composés  de  la  réunion  plus 

ou  moins  intime  d’une  infinité  de  petits  grains 

quarzeux , et  qui  jouissent  d’une  dureté  remar- 

« 

(1)  Annales  de  chimie,  t.  43. 

(9)  Groiicr , sur  la  Chine. 
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quable,  sont  souvent  employés  à tailleries  corps 
durs  et  à les  préparer  au  poli  ; plusieurs  de  ces 
grès  se  rapprochent  de  ceux  dont  on  fait  des 
meules  à aiguiser  ,’  et  qui  ont  été  décrits  dans  le 
chapitre  précédent.  ( Voyez,  Pierres  à aiguiser.  ) 
Plusieurs  autres  pierres,  qui  diffèrent  des  grès 
par  leur  nature  , ou  du  moins  par  leur  contex- 
ture, s’emploient tussi  comme  eux  en  morceaux 
taillés  pour  dresser  ou  polir  les  métaux  d’orne- 
ment, tels  que  l’or,  l’argent,  le  cuivre,  le  bronze,  etc. 
Souvent  même  elles  ne  font  d’autre  office  que  de 
remplacer  le  travail  de  la  lime  douce  et  d’appor- 
ter une  économie  sensible  dans  le  travail,  puisque 
l’on  sait  que  les  limes  s’empâtent  promptement 
en  perdant  leur  mordant,  quand  on  les  emploie 
sur  les  métaux  mous. 

Voici  quelques  exemples  de  ces  grès  et  de  ces 
autres  roches  : 

Grès  rouge  des  lapidaires  d ’Oberstein. 

Les  grandes  meules  de  grès  rouge  , qui  sont 
mises  en  jeu  par  l’arbre  d’une  roue  hydraulique, 
et  sur  lesquelles  on  taille  toutes  les  agates  d’O- 
berstein , viennent  de  Kayserlautern  en  Palati- 
nat  ; leur  grain  n’est  point  très-fin  ; il  ne  semble 
pas  même  offrir  une  grande  adhérence,  et  cepen- 
dant ces  meules,  qui  tournent  verticalement,  ré- 
sistent assez  long- temps  à la  pression  des  agates 
que  l’on  appuie  contre  elles  , et  qui  s’y  taillent 
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très-promptement.  Ces  meules  enfin,  qui  sont  très- 
solides  et  très-pesantes , qui  ont  six  pieds  de  dia- 
mètre et  dix-huit  pouces  d’épaisseur,  sont  sujettes 
à éclater  spontanément  avec  une  telle  force  que 
les  quartiers  blessent  et  tuent  même  les  ouvriers, 
fracassent  les  ateliers  , traversent  fa  couverture 
du  batiment,  etc.  On  a observé  ce  meme  phéno- 
mène sur  quelquesmeules  de  couteliers,  sur  celles 
dont  on  se  sert  pour  dégrossir  les  canons  de  fusil 
en  Angleterre,  et  sur  celles  qui  servent  à Aix-la- 
Chapelle  pour  apointer  les  aiguilles:  mais  on  ne  i’a 
point  encore  expliqué  d’une  manière  satisfaisante. 
Faujas  a consigné  ces  sortes  d’explosions  dans  un 
mémoire  sur  le  pays  d’Oberstein  , et  1 on  m a 
confirme  l’exactitude  des  faits  qui  y sont  énoncés, 
quand  j’ai  visité  depuis  ces  mêmes  contrées  etccs 
mêmes  ateliers. 

Le  grès  de  Kayserlautern,  abondamment  hu- 
mecté , use  les  agates  avec  beaucoup  de  facilite  , 
sans  aucune  addition.  Le  lapidaire,  couche  à plat 
ventre  sur  un  banc  creux  , les  pieds  solidement 
appuyés  contre  deux  piquets,  présente  1 agate  qu  il 
doit  tailler , et  l’applique  si  fortement  à l’aide 
d’un  bâton  court  et  légèrement  flexible  , qui  fait 
arc-boutant  entre  la  meule  et  le  devant  du  ban  , 
que,  malgré  l’eau  qui  coule  continuellement  sur 
la  meule  , il  se  dégage  de  l’agate  une  vive  phos- 
phorescence visible  en  plein  jour , et  qui  varie 
de  nuances  avec  la  couleur  même  des  agates , 
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ainsi  que  je  l’ai  remarqué  à plusieurs  reprises  (i). 

Les  meules  dont  on  se  sert  pour  tailler  les  vases 
de  cristal  à facettes  sont  en  grès  blanc  ; celles  dont 
on  fait  usage  à la  belle  manufacture  de  Mont- 
Cenis  se  tirent  de  la  forêt  de  Plunoise  ; les  blocs 
les  plus  gros*que  l’on  puisse  extraire  ont  sept  à 
huit  pouces  d’épaisseur  , sur  quatorze  à seize 
pouces  de  diamètre.  Une  seule  meule  tournée  , 
sans  défaut,  de  bon  grain  et  de  bonne  qualité,  se 
vend  8 francs;  quand  elle  n’est  point  taillée,  elle 
coûte  moitié  moins.  (Communiqué  par  MM.  Cha- 
got , propriétaires  de  l’établissement.  ) On  sait 
que  la  gravure  sur  cristal  s’exécute  avec  des  ron- 
delles de  cuivre  enduites  d’huile  et  d’émeri. 

Le  grès  mou  des  paveurs,  réduit  en  poudre  qui 
porte  le  nom  de  sablon,  ou  bien  encore  le  sablon 
naturel,  sont  employés  à dégrossir  les  marbres  et 
les  glaces,  a décaper  la  surface  des  vases  de  cuivre 
dont  l’extérieur  se  ternit  à la  longue,  etc.  Us  sont 
egalement  employés  pour  scier  les  marbres  et 
lés  pierres  d’appareil. 

En  Angleterre  , on  se  sert  de  sable  qui  se  dé- 
pose dans  les  fosses  bordant  les  routes,  et  qui 
provient  de  l’écrasement  des  cailloux  siliceux  qui 
sont  apportés  pour  leur  entretien.  Il  fait  deux 
fois  plus  d’ouvrage  que  le  sable  de  mer  qui  a 

, *>  À. . J ) ’ 

(0  Voyez,  pour  de  plus  grands  détails  , le  Voyage  géolo- 
gique à Oberstein , de  Faujas , faisant  partie  des  Annales  du 
Muséum  d’histoire  naturelle,  fi 
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perdu  scs  angles,  tandis  que  celui  des  routes  est 
vif  et  anguleux  (1). 

Outre  les  grès  communs,  avons-nous  dit , l’on 
fait  encore  usage  , pour  tailler  et  polir  , de  di- 
verses espèces  de  pierres , parmi  lesquelles  on 
remarque  celles  ci-après  désignées  : 

I . Pierre  anglaise  (2). 

Cette  pierre  est  un  schiste  argileux  ardoisé  qu 
est  employé,  dans  la  préparation  des  peaux,  par 
les  corroyeurs. 

2.  Pierre  rouge  de  Belgique: 

C’est  encore  une  espèce  de  grès  couleur  de  lie 
de  vin,  qui  contient  une  multitude  de  paillettes  de 
mica  couchées  à plat  ( psammile  des  minéralo- 
gistes) : on  s’en  sert  à Paris  pour  dresser  les  objets 
de  cuivre  d’une  certaine  dimension. 

3.  Pierre  à l'eau , douce.  s 

C’est  un  schiste  argileux  d’un  gris  de  fer  , et 
qui  nous  arrive  de  Nuremberg  ; il  sert  à polir 
l’or. 

(1)  Annales  des  arts  et  manufactures , t.  17  , p.  a85. 

(1)  Toutes  les  dénominations  suivantes  sont  celles  des  arti- 
sans et  des  marchands  de  Paris;  elles  m’ont  été  communiquées 
par  M.  llavoil , négociant,  qui  reçoit  toutes  ces  pierres  direc- 
tement de  l’Allemagne,  de  la  Belgique  , etc. 
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4-  Pierre  à l'eau,  rude. 

Elle  est  schisteuse  aussi  ; mais  elle  est  sèche  au 
toucher , et  d’un  vert  grisâtre.  Elle  vient  de  Nu- 
remberg comme  la  précédente.  On  l’emploie  avan- 
tageusement pour  polir  l’argent  et  le  cuivre. 

On  trouve  une  pierre,  absolument  analogue  à 
celle-ci , au  banc  de  Craka , près  de  Paimpol , 
département  des  Côtes-du-Nord.  M.  Hanes , de 
Paimpol,  qui  en  a déposé  des  échantillons  au 
Conservatoire  des  arts,  à Paris,  fait  préparer  de 
ces  pierres,  depuis  2 fr.  7 5 c.  jusqu’à  7 fr.  la  dou- 
zaine, et  des  pierres  carrées  qui  vont  jusqu’à  12  f. 
la  pièce.  4 

5.  Pierre  verte  pour  polir  l 'or. 

Elle  est  d’un  vert  tendre , et  appartient  aux 
schistes  coticules  des  minéralogistes.  On  nous 
l’apporte  de  Nuremberg  sous  la  forme  de  petites 
lames  très-minces,  de  5o  au  paquet,  et  l’on  s’en 
sert  pour  polir  les  bijoux,  et  surtout  la  monture 
du  diamant  et  des  autres  pierres  fines. 

6.  Pierre  à polir  de  Sonnemberg, près  de  Cobourg , 
en  Haute-Saxe. 

C’est  une  espèce  de  grès  blanchâtre  , que  l’on 
trouve  dans  le  commerce  en  paquets  de  cinquante 
pièces,  qui  ont  chacune  quatre  à cinq  pouces  de 
long , sur  deux , trois  et  six  lignes  de  large,  il  en 
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existe  aussi  de  beaucoup  plus  grandes  qui  servent 
aux  polisseuses  à dresser  la  grosse  bijouterie. 

7.  Pierre  bleue  de  Sonnembcrg. 

Cette  pierre  est  moins  dure  que.  la  précédente, 
de  nature  schisteuse  , et  se  trouve  chez  les  mar- 
chands en  morceaux  carrés  , taillés  sur  cinq  à 
sept  pouces  de  long,  cl  huit  à dix  lignes  d’épais- 
seur. Il  y en  a ordinairement  seize  au  paquet. 
Elles  servent  aussi  pour  polir  la  bijouterie  gros- 
sière. 

L’Allemagne  , et  surtout  le  petit  pays  de  Son- 
nemberg,  ne  sont  point  les  seules  contrées  qui 
renferment  des  pierres  analogues  à celles  que 
nous  venons  de  citer.  Il  en  existe  en  France  qui 
pourraient  parfaitement  les  remplacer,  ainsi  que 
je  m’en  suis  assuré  par  des  essais  que  j'ai  sollici- 
tés ; mais  Sonnemberg  est  peut-être  le  seul  pays 
où  l’on  puisse  les  scier,  les  tailler  et  les  unir  à si 
bon  compte,  parce  que  cette  branche  d'industrie, 
si  peu  importante  en  apparence  , est  montée^tel- 
lement  en  grand,  et  depuis  si  long-temps,  que 
toutes  ces  opérations  s’y  font  à l'aide  de  moulins 
et  de  machines  à eau  ; que  ce  moteur,  le  trésor 
des  montagnes  , y est  appliqué  avec  uue  intelli- 
gence infinie,  que  tout  est  mis  en  mouvement  par 
lui  ; qu’il  supplée  au»  bras  réclamés  par  la  cul- 
ture ; qu’il  épargne  le  temps,  cl  qu  il  est  la  cause 
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essentielle  du  bas  prix  des  ouvrages  qui  nous  sont 
apportés  de  ces  vallées  industrieuses.  Si  l’on  vou- 
lait apprendre  à tirer  parti  du  plus  léger  fdet 
d’eau , de  la  moindre  chute , c’est  dans  les  Alpes, 
le  Jura,  la  Suisse  , la  Foret-Noire,  le  Tyrol , et 
dans  tous  les  pays  des  hautes  montagnes  , qu’on 
trouverait  les  meilleurs  exemples  et  les  appli- 
cations les  plus  simples  et  les  plus  ingénieuses: 
Roher,  entrant  dans  la  maison  d’un  montagnard 
tyrolien , n’y  trouva  qu’un  enfant  au  berceau. 
Frappé  du  balancement  uniforme  de  ce  petit  lit , 
il  en  chercha  la  cause  , et  découvrit  bientôt  une 
corde  qui  traversait  le  mur,  et  allait  s’attacher  à 
l’arbre  d’une  roue  qu’un  ruisseau  voisin  faisait 
tourner.  Les  ruisseaux  des  montagnes  sont  les 
véritables  serviteurs  de  ceux  qui  les  habitent.' 
( troyage  en  TjtoI  du  chevalier  de  Bray,  p.  ii5.  ) 

DE  L’HÉMATITE 

F.T  DES  AUTRES  SUBSTANCES  EMPLOYÉES  A BRUNIR  LES 
MÉTAUX. 

Le  corps  le  mieux  poli,  examiné  au  micros- 
cope , est  couvert  d’une  infinité  de  rayures  qui  se 
croisent  dans  tous  les  sens,  ou  qui  sont  parallèles 
entre  elles , suivant  la  manière  dont  on  a fait  agir 
la  matière  employée  à cette  opération  ; cepen- 
dant leur  extrême  finesse  fait  qu’elles  ne  nuisent 
point  au  brillant  de  l’objet  poli,  et  qu’il  réfléchit 
la  lumière  avec  une  grande  vivacité  ; maison  par- 
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vient  encore  à en  augmenter  l’éclat , en  frottant 
certains  métaux  polis  avec  un  corps  plus  dur 
qu’eux,  dont  la  surface  est  arrondie,  et  qui  ne 
raye  point  comme  le  font  les  matières  à polir. 
Cette  opération,  que  l’on  nomme  brunir , a pour 
but  d’aplanir  les  plus  petites  aspérités  qui  peu- 
vent encore  rester  après  le  poli , et  de  procu- 
rer aux  objets  la  propriété  de  réfléchir  les  images 
comme  les  meilleurs  miroirs.  L'on  conçoit  qu’il 
. n’y  a que  les  substances  malléables  , telles  que 
les  métaux,  qui  soient  susceptibles  de  recevoir 
le  bruni,  et  que  les  pierres  sont  incapables  de  se 
prêter  à ce  perfectionnement  du  poli. 

Les  substances  minérales  dont  on  se  sert  pour 
faire  les  brunissoirs  sont  l’hématite,  l’agate,  et  le 
silex  pierre  à fusil. 

1,’hernatite  est  un  minerai  de  fer  très-riche  en 
métal  , dont  la  couleur  passe  du  rouge  sombre 
au  noir  parfait,  et  dont  l’éclat  métallique  et  ploin- 
beux  se  développe  à l aide  du  poli  qu’il  est  sus- 
ceptible d’acquérir. 

Cette  substance,  que  l’on  nomme ferret  dans  le 
commerce , se  trouve  en  masses  plus  ou  moins 
volumineuses,  qui  sont  ordinairement  composées 
de^jièces  séparées  qui  se  disjoignent  facilement 
et  dont  la  cassure  transversale  présente  des  rayons 
soyeux  et  divergens.  Ce  sont  ces  pièces  que  l’on 
façonne  sur  la  meule  fine  , dont  on  forme  <jes 
pointes  mousses  de  diverses  grosseurs  , que  l’on 
3.  8 
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fixe  à un  manche  de  bois,  au  moyen  d’une  virole 
de  cuivre  , et  qui  servent  de  brunissoirs  aux  bi- 
joulicrs,  aux  dôreürs  , aux  arquebusiers,  aux  da- 
masquineurs  , et  à tous  les  artistes  qui  polissent 
les  métaux. 

L’hématite  ferret , le  seul  qui  nous  intéresse 
pôur  l’instant,  se  vend  à Paris,  i fr.  25  c. à i fr. 
5o  c.  la  livre  ; il  nous  est  apporté  d’Espagne  , où 
on  le  trouve  dans  la  mine  Sommo-Rotro,  en  Bis- 
caye. Nous  en  possédons  en  France  de  tout  aussi 
bon,  soit  à Framont,  dans  les  Vosges,  à Baygory, 
dans  les  Pyrénées , soit  à Salignac  , près  de  Sar- 
lat,  département  de  la  Dordogne,  où  M.  Molcnes 
l’a  découvert  récemment.  Ce  dernier  a été  essayé 
et  approuvé  dans  les  manufactures  de  Saint- 
Etienne  et  de  Tulle.  Sa  poussière  est  jaune, ce  lie 
de  l’hématite  d’Espagne  est  rûuge. 

Comme  on  ne  peut  point  faire  avec  l’hématite 
les  brunissoirs  courbes  et  effilés  dont  on  a be- 
soin pour  atteindre  dans  les  endroits  qui  sont  en- 
foncés ou  recouverts  par  des  ornemens  , on  est 
obligé  de  se  servir  de  brunissoirs  d’agate  ou  de 
silex  , qui  remplissent  à peu  près  le  même  but, 
et  qui  se  fabriquent  à Idar  en  Palatinat.  ( Ployez 
l’Histoire  des  agates.)  Oh  a aussi  employé* au 
même  usage  une  pierre  calcaire  particulière  que 
l’on  trouve  dans  les  carrières  de  Paris,  et  qui  est 
connue  des  ouvriers  sous  le  nom  de  marne  cail- 
louteuse. ( Héricart  de  Thury.  ) 
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Les  fabricans  de  porcelaines  tirent  le  plus 
giand  parti  des  brunissoirs  pour  faire  exécuter 
sur  les  vases  dorés  des  dessins  qui  contrastent  par 
leur  brillant  avec  le  mat  de  l’or  que  l’on  conserve, 
tel  qu’il  sort  du  four  et  qui  sert  de  fond.  M.  Lan- 
glois, directeur  de  la  manufacture  de  Valognes , 
me  montra,  dans  ses  ateliers,  des  dessins  dorés , 
où  l’on  avait  produit  trois  effets  différens,  à l’aide 
des  brunissoirs;  tous  ces  moyens 'sont  portés  au 
dernier  point  de  perfection  dans  le  magnifique 
etablissement  de  Sèvres. 

Pour  terminer  l’histoire  des  substances  qui  sont 
recherchées  par  leur  dureté  et  leur  grande  soli- 
dité , je  dirai  que  les  relieurs  et  les  batteurs  d’or 
d’Allemagne  se  servent  du  basalte  d’Unkel  et  de 
celui  de  Slolpen  , comme  enclume  ; tandis  que 
cette  pierre  noire,  excessivement  dure,  et  qui 
reçoit  un  beau  poli , est  remplacée,  à Paris,  par 
des  blocs  de  marbre  noir,  et  même  par  la  pierre 
de  liais. 

DES  PIERRES  DE  TOUCHE. 

Je  ne  puis  mieux  placer  cette  pierre  qu’après 
celles  qui  servent  à polir  les  bijoux,  puisqu  elle 
se  trouve  entre  les  mains  des  mêmes  artistes,  et 
qu’elle  sert  à connaître  la  nature  du  métal  qu’ils 
travaillent. 

La  pierre  de  louche  doit  être  assez  dure  pour 
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que  l'or  et  le  cuivre  y laissent  leurs  traces  quand 
on  vient  à les  frotter  dessus.  Elle  doit  être  noire, 
afin  que  la  couleur  jaune  de  ces  métaux  s’en  de- 
tache  plus  nettement  ; elle  ne  doit  point  être  atta- 
quable par  l’eau-forte , parce  que  c'est  au  moyen 
de  cet  acide  que  l’on  parvient  avec  un  peu  d ha- 
bitude et  d’attention  à apprécier  le  titre  ou  la 
pureté  de  l’or.  Ainsi  le  marbre  noir  et  l’ardoise 
sont  impropres  à cet  usage  , puisque  l’acide  at- 
taque le  marbre  , et  que  le  cuivre  raye  l’ardoise. 

Les  pierres  dont  se  servent  les  essayeurs  , les 
orfèvres  et  les  bijoutiers  , sont  de  plusieurs  na- 
tures : souvent  c’est  une  roche  que  l’on  nomme 
Irann  , qui  réunit  toutes  les  qualités  requises  , et 
qui  vient,  je  crois,  de  Norberg,  en  Suède  - d’au- 
tres viennent -de  Stolpen  en  Misme . de  H.ldc- 
sheim,  près  de  Goslar,  et  en  général  de  Boheme, 
de  Saxe  et  de  Silésie.  Celles  dont  on  se  sertàPans 
entrent  en  France  par  Nuremberg,  et  d’autres  se 
trouvent  dans  le  lit  du  Rhône  à Lyon.  Certaines 
laves  noires  à grains  fins  sont  très- propres  à cet 
usage,  ainsique  plusieurs  schistes  endurcis,  jaspes 

noirs,  etc.  (Ployez  l’histoire  de  ces  differentes 

substances.  ) , 

Tout  le  monde  connaît  la  manière  dont  on  se 

scrt  de  la  pierre  de  touche  : on  frotte  la  pièce 

que  l’on  veut  essayer  sur  la  pierre  , qui  ne  01 

être  que  doucic  et  non  polie  , de  sorte  qn  il 

reste  une  trace  bien  couverte  du  métal  ; on  prend 
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une  goutte  d’eau-forte  au  bout  d’une  plume,  et 
on  la  pose  sur  la  trace; 

Si  l’or  est  pur  , la  trace  ne.  souffre  aucune  al- 
tération ; 

Si  l’or  est  fortement  allié,  elle  s’affaiblit  sen- 
siblement en  découvrant  la  pierre  en  partie  ; 

Si  c’est  enfin  du  cuivre,  du  laiton  , du  similor, 
ou  toute  autre  composition  analogue,  la  trace  dis- 
parait entièrement  , parce  que  l’acide  nitrique 
(eau-forto)  dissout  le  cuivre,  et  ne  peut  attaquer 
l’or. 

La  terre  noire  de  Wedwood  est  excellente  pour 
cet  usage;  je  m’en  sers  habituellement,  et  l’on 
peut  remplacer  les  pierres  par  des  tablettes  de 
celte  poterie , que  l’on  a parfaitement  imitée  en 
France  , et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  terre,  de 
basalte.  On  a fabriqué  de  ces  pierres  de  touche  fac- 
tices dans  la  manufacture  du  Val-sous-Meudon , 
près  de  Paris. 

La  pierre  d'Héraclée  de  Théophraste  servait , 
comme  notre  pierre  de  touche,  à essayer  les  mé- 
taux précieux. 

On  se  sert  aussi  de  cette  même  pierre  de  touche 
pour  frotter  et  polir  le  stuc,  ainsi  que  la  pierre 
calcaire  de  Chàteau-Landon,  que  l’on  emploie 
maintenant  à Paris  dans  la  construction  de  quel- 
ques grands  édifices. 
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PIERRES  MEULIÈRES. 

On  peut  diviser  les  pierres  dont  on  se  sert  pour 
fabriquer  les  meules  de  moulin  en  deux  classes  ; 
savoir  : les  meulières  poreuses  et  les  meulières 
grenues. 

Les  meulières  poreuses  sont  les  silex  meulières 
proprement  dits , les  laves  et  les  tufs. 

Les  meulières  grenues  comprennent  les  grès  , 
les  pouddings , les  brèches,  les  granits,  et  les  ag- 
glomérats tufeux  , dont  la  forte  cohésion  leur 
permet  de  soutenir  l’effort  du  frottement  circu- 
laire , sans  se  désagréger. 

1°  SILEX  MOLAIRE. 

La  couleur  de  ce  silex  est  le  blanc  laiteux  , ou 
le  blanc  bleuâtre  ; mais  sa  masse  est  criblée  de 
cavités  irrégulières  de  forme  et  d’étendue , qui 
sçnt  remplies,  ou  teintes  au  moins  par  une  argile 
ocreuse  , d’un  jaune  orange  foncé , et  quelquefois 
d’un  gris  cendre.  Les  parties  qui  séparent  les  ca- 
vités sc  cassent  d’une  manière  droite  et  lisse. 

Cette  pierre,  comme  tüus  les  silex,  résiste  aux 
acides,  ne  se  laisse  point  rayer  par  le  fer,  et  fait 
jaillir  des  étincelles,  quand  on  la  frappe  avec  l’a- 
cier. Sa  dureté  est  très-considérable. 

Le- silex  molaire  se  trouve  en  bancs  ou  en 
blocs  épars  ; ses  bancs  sont  horizontaux , d’une 
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épaisseur  variable,  et  reposent  ordinairement  sur 
une  argile  semblable  à celle  qui  remplit  lesca- 
vitc's  ; ils  sont  souvent  précédés  par  des  sables 
très-ferrugineux  d’un  jaune  de  rouille,  et  par  des 
caillous  roulés. 

Les  meules  de  moulin  que  l’on  fabrique  a\  ec  ce 
silex  poreux  sont  les  plus  estimees  de  toutes  celles 
qu’on  emploie  à la  nvauture  des  grains , et  par- 
ticulièrement à celle  des  céréales.  On  les  re- 
cherche pour  le  froment  et  le  seigle  , et  1 on  en 
fabrique  dans  tous  les  lieux  où  il  existe  des  masses 
de  ce  silex]!  Voici  les  principales  carrières  d’où 
l’on  extrait  ces  meules  : 

Carrières  de  Tarterai , près  de  la  Ferfé-sous- 
Jouarrc , dèpariernent  de  Seine-  et- Marne. 

Cette  fabrication  de  meules  existe  de  temps 
immémorial  ; elle  occupe  quatre  à cinq  cents 
ouvriers  , et  ses  produits  en  meules  entières , ou 
en  quartiers  , ^exportent  dans  les  départemens 
du  ISord  , en  Bourgogne  , en  Belgique,  etc.  Les 
beaux  moulins  de  Pontoise  , près  de  Paris  , re- 
çoivent leurs  meules  de  ces  carrières  ; celles  qui 
sont  d’une  seule  pièce,  et  qui  ont  six  pieds  de 
diamètre  , reviennent  à 1200  fr.  , et  celles  de 
plusieurs  segmens,  à 800  fr.  la  pièce. 

Carrières  de  Domine  , départ,  de  la  Dordogne. 

On  distingue  trois  qualités  de  pierres  dans  ces 
exploitations  : 
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i°  Le  silex  de  la  Gorce  , qui  est  parfaitement  . 
semblable  à celui  de  la  Ferté,  mais  qui  renferme 
çà  et  là  des  coquilles  pétrifiées  ( des  lymnécs)  ; il 
contient  l'argile  jaune  et  grise  dans  ses  cavités, 
et  l’on  v en  introduit  même  pour  le  faire  valoir. 
Cette  qualité,  qui  porte  aussi  le  nom  <X  œil  de  per- 
drix, est  recherchée  dans  le  Limousin,  leQuercy, 
et  le  Périgord  , pour  la  moulure  du  seigle. 

2°  Le  silex  de  la  carrière  de  Ilmary.  11  est  blanc , 
compacte  , renferme  peu  de  pores  , et  est  re- 
cherché pour  le  froment. 

3°  Le  silex  des  places , provenant  du  haut  de 
la  côte  de  Born , est  compacte , ne  renferme 
presque  aucune  cavité  , et  présente  une  couleur 
bleuâtre  qui  lui  est  particulière. 

Toutes  ces  variétés  de  meulières  portent,  dans 
le  pays  , le  nom  de  brasier  ; elles  sont  disséminées 
sur  une  plaine  élevée  , en  blocs  isolés  très-nom- 
breux et  très-volumineux.  Les  meules  d'une  seule 
pierre  sont  rares;  elles  coûtent  jusqu’à  3oo  fr.  la 
pièce  ; et  celles  qui  sont  composées  de  plusieurs 
segmens  valent  i5o  à aoo  fr.  Le  droit  du  proprié- 
taire du  sol  est  réglé  à 3o  fr,  pour  chaque  meule, 
et  la  façon  est  de  4o  fr. 

Les  carrières  de  Domme  fournissent  des  meules, 
non-seulement  au  Périgord,  et  aux  provinces  en- 
vironnantes ; mais  on  en  exporte  à la  Guade- 
loupe par  Bordeaux.  Le  voisinage  de  la  Dordogne 
les  rend  doublement  précieuses.  (Communiqué 
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par  M.  Molèncs  , l’un  des  propriétaires  du  sol.  ) 

11  existe  aussi  une  très-grande  quantité  de  car- 
rières de  moulage,  dans  l’arrondissement  de  Ber- 
gerae,  département  de  la  Dordogne  ( i ) ; elles  sont 
en  silex.  Les  meilleures  pierres  s’extraient  dans  la 
foret  de  Cugnac,  commune  de  Sainte-Sabine,  et 
à Chcyroux,  commune  de  Saint-Aubin.  Les  meules 
de  vingt- quatre  pieds  de  tour  se  lorment  de 
quatre  à six  quartiers  joints  ensemble  par  des  cer- 
cles en  fer.  Un  jeu  de  meules  de  cette  espèce 
coûte  12  fr.  le  pied  : ce  qui  porte  la  meule  de 
280  à 3oo  fr. 

Les  meules  d’une  qualité  inferieure  s extraient 
principalement  aux  carrières  de  Sèves  , près  de 
Sainte-Foi,  au  Feny,  commune  deSaint  Aubin-de- 
Lanquais,  et  aux  environs  de  Conne.  Ces  meules 
ont  aussi  vingt-quatre  pieds  de  circonférence,  cl 
se  composent  de  sept  à huit  quartiers;  elles  ^ aient 
7 à 8 francs  le  pied  , ce  qui  fait  180  à 200  fr.  la 
meule. 

Les  premières  s’exportent  et  s’emploient  dans 
les  usines  situées  sur  la  Garonne  , et  surtout  ‘a 
Agen,  Toulouse  et  Montauban.  Elles  servent  à 
moudre  le  froment. 

Les  secondes  s’emploient  dans  le  Périgord  , la 
Saintonge  , l’Angoumois  et  la  Bretagne  ; celles- 

(1)  Cette  note  a été  remise  par  M.  Ginet  fils  , négociant, 
qui  fai^  un  très-grand  commerce  de  ces  meules. 
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ci  servent  à moudre  non-seulement  le  froment  , 
mais  le  maïs,  les  fèves,  l’orge,  etc. 

On  trouve  au  lieu  appelé  le  Pézols,  commune 
de  Bergerac,  une  carrière  de  pierre  blanche  com- 
pacte, qui  paraît  être  unique  dans  son  espèce  par 
ses  propriétés  ; il  ne  s’en  trouve  de  la  même  qua- 
lité dans  aucune  partie  de  la  France. 

Ces  meules  s’extraient  d’une  seule  pierre  , et 
ordinairement  de  vingt-quatre  pieds  ; mais  on 
en  fabrique  aussi  de  toutes  tes  dimensions-  pos- 
sibles; une  meule  de  cette  espèce,  jointe  à une 
meule  de  silex  , produit  la  plus  belle  qualité  de 
farine  désirable. 

Les  meules  de  vingt-quatre  pieds  valent  de  35o 
à 4oo  fr.  Elles  s’emploient  dans  tous  les  établis— 
semens  du  midi  de  la  France  destinés  à moudre 
les  grains  pour  les  grandes  villes  ou  pour  les  ar- 
méniens. 

On  extrait  de  ces  carrières  une  grande  quantité 
de  petites  meules  de  toutes  dimensions,  destinées  à 
broyer  les  vernis  de  la  porcelaine  et  des  faïences, 
et  pour  les  moulins  à bras  employés  à moudre  le 
noir  d’ivoire  , la  moutarde  , etc. 

Une  meule  de  cette  espèce  employée  à moudre 
des  farines,  dure  ordinairement  trente  ans. 

4 * 

Carrières  de  la  Ferlé- sur- Loire  , près  de  Nevcrs , 
département  de  la  Nièvre. 

On  y exploite  deux  variétés  de  pierre  • l’une 
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rougeâtre,  nommée  œil  de  chat;  et  l’autre,  qui  est 
située  au-dessous  de  celle-ci,  d’un  gris  argentin,  et 
qui  se  nomme  œil  de  perdrix.  Cette  dernière  est 
très-estimée,  parce  qu’elle  faittrès  blanc,  et  qu’elle 
cure  bien  le  son  sans  le  broyer.  Outre  ces  meules 
à blé  , on  extrait  aussi  de  ces  carrières  de  petites 
meules  de  deux  à trois  pieds  de  diamètre,  sur  dix- 
huit  à vingt  pouces  d’épaisseur  , qui  servent  dans 
les  fabriques  de  faïence  à broyer  le  vernis  ou 
l’émail,  de  meme  qu’on  extrait  dans  les  carrières 
du  pavé  de  grès  des  environs  de  Paris,  des  meules 
échancrées  qui  servent  à moudre  la  pierre  qui 
produit  le  vernis  de  la  porcelaine. 

Carrières  de  Maire , Sa int- Ma ixen /,  Pers  et  Cau- 
noy  , département  des  Deux-Sèçres. 

B 

Les  meules  qui  proviennent  de  Ces  carrières 
sont  au  moins  de  trois  pièces  ; elles  se  vendent 
2 à 3oo  fi*. 

Enfin  l’on  connaît  encore  les  carrières  de  Lin- 
cours,  département  de  Seine-et-Oise  ; de  Iloulbec 
et  de  Molières , près  de  Pacy  , département  de 
l’Eure , etc. 

L’extraction  des  meules  d’une  seule  pièce  exige 
beaucoup  de  précautions  et  d’adresse.  Le  moment 
où  l’on  détache  la  meule  déjà  taillée  du  bloc  au- 
quel elle  est  encore  attachée  par  l’une  de  ses 
grandes  faces,  est  réellement  un  instant  critique. 
On  opère  ordinairement  cette  séparation  au 
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moyen  d’nnc  rainure  profonde  dans  laquelle  on 
introduit  un  certain  nombre  de  coins  de  fer  dou- 
ble's  de  deux  morceaux  de  tôle,  et  sur  lesquels  on 
frappe  alternativement.  Il  existe  un  autre  moyen 
fort  attrayant  par  sa  singularité  , qui  a clé  mis 
en  usage  à Tarlenai  et  à Domine  , mais  que  l’on 
a abandonné  depuis  quelque  temps.  Il  consiste  à 
chasser  dans  la  rainure  des  coins  de  bois  séchés 
au  four,  et  à les  humecter  ensuite  tous  à la  fois 
au  moyen  d’une  rigole  de  terre  grasse  qui  relient 
l’eau.  Ces  coins  en  se  gonflant  font  un  tel  effort 
que  la  meule  se  détache  seule  avec  un  grand 
bruit. 

Le  plus  ordinairement  cependant,  on  compose 
les  meules  de  plusieurs  pièces  cerclées  en  fer,  dont 
la  principale,  oju  celle  qui  porte  le  trou  du  centre, 
se  nomme  œillard , et  les  autres  clavaux.  Ces 
meules , qu’on  emploie  de  préférence  dans  les 
moulins  , pour  la  partie  dormante  ou  inférieure, 
ônt  l’avantage  d’etre  d’un  grain  plus  égal  que 
celles  d’une  seule  pièce , parce  qu’on  a la  facilité 
d’en  assortir  les  segmens  ; mais  on  préfère  ces 
dernières  pour  la  meule  supérieure  ou  tournante, 
quoiqu’elles  offrent  quelquefois  dans  leur  surface 
des  espaces  qui  sont  privés  de  cavités,  et  d’autres 
qui  en  renferment  de  trop  grandes.  On  remédie 
au  premier  défaut  en  piquant  les  places  trop  com- 
pactes , et  au. second,  en  remplissant  les  vides 
avec  du  ciment. 
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2°  LVVES  POREUSES  MOLAIRES. 

On  sait  que  les  laves  sont  des  pierres  qui  ont 
été  fondues  et  rejetées  par  les  volcans , sous  la 
forme  de  courans  enflammés;  il  en  existe  de  par- 
faitement compactes  , et  d’autres  qui  sont  cri- 
blées de  porcs  dans  toute  leur  épaisseur.  Quand 
ces  laves  poreuses  sont  d'une  dureté  suffisante  , 
et  qu’elles  se  présentent  en  blocs  assez  considé- 
rables, on  en  extrait  des  meules  de  moulin  d’au- 
tant plus  estimées  que  leurs  porcs  sont  générale- 
ment assez  égaux,  et  que  la  masse  en  est  tellement 
pénétrée,  qu’on  a rarement  besoin  de  piquer  ces 
meules. 

La  principale  exploitation  des  meules  de  laves 
est  celle  de  JSiedcrrnennich , près  d ' Andernuch , 
dans  l’électoral  de  Cologne  , sur  la  rive  gauche 
du  Rhin. 

C’est  dans  la  plaine  de  F/acher  qu’existent  les 
plus  grandes  carrières  dont  il  s’agit.  Elles  ne  sont 
point  à ciel  ouvert,  mais  à environ  cinquante 
pieds  au-dessous  du  sol  cultivé  de  celte  plaine. 
A cette  profondeur , et  après  avoir  enlevé  une 
quantité  énorme  de  matières  incohérentes,  on 
rencontre  le  courant  de  lave  poreuse  grise  , im- 
proprement nommé pétrosilex , qui  s’étend  à une 
distance  considérable  , et  dont  l’épaisseur  est  en- 
core inconnue.  Cette  immense  couche  de  matière 
qui  a été  fondue,  est  divisée  dans  le  sens  per- 
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pcndiculaire  à son  épaisseur,  par  des  retraits  ou 
fentes  qui  ont  produit  de  très-gros  prismes  irré- 
guliers dont  on  enlève  des  tronçons  d’une  épais- 
seur convenable  au  moyen  de  coins  de  fer.  Ces 
tranches  sont  ensuite  arrondies,  percées  à leur 
centre  , roulées  sous  l’orifice  des  puits , et  enle- 
vées au  jour  par  le  moyen  d’un  câble  et  d’un 
cabestan  auquel  on  applique  des  hommes , des 
chevaux  ou  des  bœufs.  Cette  fabrication  , qui  a 
donné  naissance  à des  carrières  souterraines  im- 
menses , remonte  à l’époque  où  les  Romains  oc- 
cupaient ces  contrées , et  c’était  probablement 
là  l’une  de  leurs  manufactures  de  moulins  por- 
tatifs dont  on  retrouve  encore  les  meules  et  les 
molettes  parmi  d’autres  monumens  de  leurs  arts 
et  de  leur  industrie  (i).  Les  meules  de  Nieder- 
mennich  sont  très-estimées  et  très-connues.  On 
les  embarque  sur  le  Rhin  pour  le  service  de  la 
Hollande  et  des  Pays-Ras  , ou  pour  être  expé- 
diées aux  Antilles,  et  jusque  dans  l’Inde.  (Faujas.) 

(i)  J’ai  vu  «leux  molettes  de  laves  poreuses  grises  , de  travail 
antique,  trouvées  parmi  d’autres  monumens  romains  au  Buis 
d’Aps  , département  de  l’Ardèche,  en  Vivarais;  elles  faisaient  . 
partie  des  antiquités  recueillies  eu  Vivarais  et  eu  Dauphiné,  par 
Faujas.  M.  Artaud,  directeur  du  Musée  des  arts  de  Lyon  , a 
reconnu  , aux  environs  de  celte  ville , des  meules  portatives 
de  la  même  matière,  qui  provenaient  saus  doute,  comme. les 
molettes,  de  quelques  carrières  ouvertes  dans  les  volcans  éteints 
de  l’Ardèche.  L ou  en  voit  aussi  dans  le  Muséum  des  antiques 
trouvés  à Périgueux.  ■ . 
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En  Sicile , en  Calabre , et  dans  d'autres  parties 
de  l’Italie  , on  se  sert  do  meules  de  moulin  , ti- 
rées des  laves  poreuses  de  l'Etna.  11  existe  en 
France  tant  de  montagnes  volcaniques  , et  un  si 
grand  nombre  de  variétés  de  laves  poreuses,  qu’on 
peut  espérer  d’en  trouver  qui  rivalisent  avec  celle 
de  Nicdermennich.  Celle  qu'on  exploite  en  grand 
comme  pierre  d'appareil , à Agde,  département 
de  l’Hérault,  en  Languedoc,  lui  ressemble  beau- 
coup , cl  la  situation  des  carrières  , au  bord  de 
la  mer  , la  rendrait  infiniment  intéressante  sous 
le  rapport  de  l’exportation. 

M.  Angelvin  , ancien  maire  de  Pontgibaud  , 
département  du  Puy-de-Dôme , avait  fait  com- 
mencer une  extraction  de  meules  de  lave  dans  la 
grande  coulée  de  la  montagne  de  Côine,  en  Au- 
vergne ; mais,  depuis  la  mort  de  cet  homme  re- 
commandable, on  en  est  revenu  dans  le  pays  aux 
meules  de  grès  des  carrières  de  Coudes,  et  de  N ic- 
le-Comte  , qui  sont  exploitées  depuis  un  temps 
immémorial. 

3°  TUF  CALCAIRE  MOLAIRE. 

Cette  pierre  , qui  est  très-caverneuse  , qui  fait 
effervescence  avec  les  acides  , comme  toutes  les 
pierres  calcaires,  et  que  le  fer  attaque  facilement, 
est  d’une  formation  très-récente  ; car  il  arrive 
souvent  que  les  eaux  des  fontaines  et  des  ruis- 
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seaux  la  déposent  sur  les  plantes  qui  croissent  sur 
leurs  bords  , et  qu’elle  augmente  et  se  solidifie 
journellement.  Celui  qui  se  trouve  à Sainl-Cer- 
nain,  près  de  l'Arche,  département  de  la  Cor- 
rèze , que  l’on  exploite  pour  les  meules  de  mou- 
lin , existe  en  très-grandes  masses  sur  les  bords 
du  ruisseau  qui  coule  au  fond  de  la  vallée,  et  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  tubes  creux  cl  quel- 
ques coquilles  fluviatiles  et  terrestres. 

Les  meules  de  ce  tuf  roussàtre  ou  blanc  , car 
il  y en  a de  deux  qualités,  se  vendent  dans  le  pays 
5o  à 60  fr. , et  sont  propres  à la  mouture  du 
froment  et  du  sarrasin. 

Je  ne  connais  point  d'autres  pierres  meulières 
poreuses.  Voici  quelques  exemples  des  meulières 
grenues. 

4°  GRÈS  MOLAIRES. 

Les  grès  sont  des  roches  composées  de  grains 
agglutinés  ou  réunis  par  un  ciment  visible.  La  na- 
ture ou  le  volume  de  cette  multitude  infinie  de 
parcelles  est  variable  dans  les  différentes  espèces  ; 
tantôt  elles  sont  entièrement  quarzeuses,  et  si  for- 
tement adhérentes,  que  les  grès  se  cassent  à la  ma- 
nière d’une  pâte  homogène  ; d'autres  fois  ils  s’é- 
grènent comme  le  sucre  grossier,  et  souvent  ils  , 
sont  formés  par  des  élémens  plus  volumineux, 
qui  adhèrent  fortement  ensemble,  et  qui  résistent 
au  frottement.  Ces  derniers  étant  les  seuls  qui 
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puissent  servir  à la  mouture  des  grains,  nous 
occuperont  exclusivement  pour  l’instant. 

Les  grès  les  plus  propres  à la  mouture  , je  le 
répète  , sont  ceux  dont  le  grain  est  égal  et  gros- 
sier , qui  ne  s’égrainent  point  parle  frottement , 
qui  se  laissent  piquer  à la  pointe  sans  s’écailler. 
Les  grès  psarninites  qui  accompagnent  les  houilles 
ou  charbons  de  terre,  ou  qui  se  trouvent  au  moins 
communément  dans  les  pays  qui  renferment  des 
couches  de  ce  précieux  combustible  , sont  très- 
propres  à cet  usage.  Les  élémens  qui  composent 
leur  masse  sont  hétérogènes , de  dureté  diffé- 
rente , et  c’est  en  partie  à cette  inégalité  qu’ils 
doivent  leur  qualité  ; en  effet,  le  mica,  le  schiste, 
le  calcaire,  en  s’usant  plus  promptement  que  les 
grains  de  quarz  et  de  feldspath  qu’ils  renferment 
aussi , entretiennent  long-temps  la  surface  dans 
un  état  irrégulier  qui  évite  de  repiquer  aussi  sou- 
vent qu’on  serait  obligé  de  le  faire  , si  la  roche 
s’usait  également. 

Ce  grès,  dont  on  réserve  les  bancs  les  plus  fins 
pour  la  fabrication  des  pierres  à aiguiser  , est 
très-répandu  dans  la  nature,  et  particulièrement 
en  France',  en  Angleterre,  en  Belgique,  etc.  On 
en  connaît,  en  France,  dans  l’ancien  Forez,  le 
Lyonnais  , la  Lorraine  , le  Périgord  , le  Limou- 
sin , la  Normandie  , le  Languedoc,  le  Bourbon- 
nais , etc.  ; partout  il  est  exploité,  ou  susceptible 
de  l’être  avec  avantage  , car  s’il  ne  se  prête  pas 
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toujours  à l’extraction  des  meules  d’une  seule 
pièce , il  est  au  moins  propre  à en  fournir  de 
plusieurs  segmens  assemblés.  Les  meules  de 
Damnïac  , près  de  Brives , département  de  la 
Corrèze,  qui  sont  faites  avec  ce  grès , coûtent  en- 
viron 60  fr.  la  pièce  , et  sont  très-propres  pour 
la  mouture  du  seigle. 

5°  POUDDINGS  MOLAIRES. 

La  pierre  à laquelle  on  donne  Je  nom  de poud- 
ding,  et  dont  on  fait  usage  pour  tailler  des  meules, 
est  composée  d’une  multitude  de  galets  arron- 
dis , de  la  nature  de  la  pierre  à fusil , dont  la 
grosseur  varie  depuis  celle  d’un  haricot  jusqu'à 
celle  du  poing  , et  qui  sont  si  solidement  réunis 
par  un  gluten  sablonneux,  qu’ils  se  partagent 
plutôt  en  deux  que  de  se  séparer  de  leur  ciment. 

Cette  roche,  excessivement  dure,  qui  varie  de 
couleur  du  blanc  au  jaune,  et  qui  se  trouve  en  assez 
grandes  masses,  est  employée  dans  les  mdulins 
de  diverses  parties  de  l’Angleterre,  et  particuliè- 
rement aux  environs  de  Londres.  ( Le  comte  de 
Bournon.) 

BRÈCHES  MOLAIRES. 

Les  brèches  , comme  les  pouddings,  sont  com- 
posées de  fragmens  réunis  par  une  espèce  de  sé- 
diment, mais  elles  en  different  en  ce  que  leurs 
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élc'mens  sont  anguleux  au  lieu  d’être  arrondis.  II 
y a des  brèches  de  toute  nature , mais  celles  qui 
sont  véritablement  molaires,  et  que  l’on  emploie 
le  plus  souvent  dans  les  Alpes , où  on  les  trouve 
en  grandes  masses , sont  composées  de  morceaux 
anguleux  de  roches  granitoïdes  réunis  par  un  ci- 
ment composé  des  mêmes  roches  pulvérisées.  Je 
citerai  pour  exemple  de  ces  meules  qui  sont  sou- 
vent d’une  seule  pièce,  l’exploitation  qui  existe 
sur  le  chemin  de  Sallanches  à Conllans,  près  d’U- 
gine  en  Savoie.  Ces  carrières  que  j’ai  visitées  sont 
en  pleine  exploitation,  mais  le  débouché  en  est 
difficile  ù cause  du  mauvais  état  des  chemins. 

Les  carrières  de  Goursolle,  près  de  Souillac  , 
département  du  Lot,  présentent  aussi  des  brè- 
ches molaires  , mais  elles  sont  entièrement  cal- 
caires, et.  composées  d’une  pierre  compacte  ré- 
duite en  très-petits  éclats  réunis  par  un  léger  glu- 
ten très-solide,  quoiqu’à  peine  visible. 

‘ 7°  GRANITS  MOLAIRES. 

Les  granits  sont  des  roches  composées  de  plu- 
sieurs substances,  telles  que  le  quarz,  le  felsdpath, 
le  mica,  qui  se  sonl  cristallisées  au  même  instant,  , 
et  dont  la  durée  et  la  solidité  sont  très-grandes. 
Ces  différentes  substances  n’ayant  point  une  du- 
reté uniforme  , conservent  long-temps  le  grain 
grossier  et  la  surface  raboteuse  , qui  sont  indis- 
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pensables  à la  mouture  des  grains.  Aussi  les  meules 
de  cette  pierre  sont  généralement  fort  recher- 
chées. 

Le  granit  que  les  meuniers  désignent  presque 
généralement  sous  le  nom  de  serpentin  , est  telle- 
ment répandu  qu’il  serait  impossible  d’en  citer 
toutes  les  carrières  et  tous  les  lieux  où  l’on  en 
fabrique  des  meules.  Je  donnerai  pour  exemple 
l’exploitation  de  Lampy , près  du  magnifique  bas- 
sin de  Saint-Fériol  en  Languedoc  ; celles  des  en- 
virons d 'Avranches  en  Normandie , qui  four- 
nissent aussi  des  tours  de  pressoirs  à cidre  d’un 
assez  grand  diamètre , etc.  Dans  les  vallées  des 
Alpes  , on  fabrique  des  meules  avec  les  blocs  iso- 
lés de  granit  qui  se  trouvent  dispersés  çà  et  là 
dans  la  plaine,  ou  qui  sont  roulés  sur  la  moraine 
des  glaciers.  Les  meule  s'du  Piémont  sont  remar- 
quables en  ce  qu’elles  renferment  des  grenats. 

On  doit  tailler  des  meules  à moudre  avec  beau- 
coup d’autres  roches , mais  celles  que  je  viens  de 
citer  sont  au  moins  les  plus  essentielles  à Con- 
naître , puisque  ce  sont  les  plus  employées.  On 
assure  que  l’on  fait  usage  en  Suède  de  meules 
moulées  et  cuites  à grand  feu  (Brochant);  l’on 
sait  aussi  qu’il  existe  sur  les  côtes  de  Sicile  près  de 
Messine  , des  sources  d’eau  qui  ont  la  propriété 
d’agglutiner  le  sable  du  rivage,  de  le  changer 
en  grès  grossier  , et  que  l’on  a profité  de  cette 
circonstance  particulière  pour  y faire  exécuter 
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des  meules  naturelles  qui  s’enlèvent  d’une  seule 
pièce,  quand  elles  ont  acquis  assez  de  solidité  (i). 
Je  n’ai,  au  reste,  aucune  donnée  sur  la  nature 
des  meules  qui  s’exportent  de  la  Norwège  pour 
le  service  de  la  Suède  et  de  tous  les  étals  danois  ; 
je  présume  cependant , par  analogie , qu’elles 
doivent  être  granitiques.  Je  suis  resté  dans  la 
même  incertitude,  faute  d’avoir  pu  me  procurer 
des  renseignemens  certains , relativement  aux 
meules  d’Autriche  et  de  Hongrie. 


Les  meules  sont  les  pièces  essentielles  des  mou- 
lins; ce  sont  elles  qui  font  la  bonne  ou  la  mau- 
vaise réputation  de  ces  établisscmcns  champêtres, 
et  les  meuniers  doivent  s’attacher  non-seulement 
à les  bien  choisir  , mais  encore  à les  tenir  dans  le 
meilleur  état  possible.  J'ai  vu  beaucoup  de  moû- 
lins  où  la  meule  inférieure  avait  etc  mise  à dessein 
d’une  pierre  différente  de  celle  de  la  meule  tour- 
nante ; mais  , le  plus  ordinairement , on  néglige 
celte  recherche  , qui  peut  être  bonne  dans  cer- 
tains pays  , et  tout- à-fait  inutile  dans  d’autres. 

Lorsque  les  meules  deviennent  trop  unies  par 
suite  d’un  long  usage , on  est  obligé  de  leur  re- 
donner la  surface  grenue  et  raboteuse  qu’elles 

(i)  Saussure,  § 3o5. 

M.  Lucas  fils  m'a  assuré  que  cette  méthode  est  abandonnée. 
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ont  perdue  : ce  qui  se  fait  au  moyen  d’un  marteau 
d'acier  très-pointu  (i).  Cette  operation  de  piquer 
les  meules,  toute  simple  qu’elle  est  en  apparence, 
demande  cependant  beaucoup  de  précautions  et 
beaucoup  de  pratique.  «L’on  s’aperçoit  qu’elles 
en  ont  besoin,  quand  le  son  devient  large  et  mal 
curé  et  quand  la  mouture  va  lentement  : on  pique 
ordinairement  beaucoup  plus  serré  pour  les 
bas  grains  que  pour  le  froment.  L’on  voit , par 
ce  qui  précède,  combien  les  pierres  meulières 
poreuses  sont  préférables  aux  meulières  grenues, 
puisque  , à mesure  que  les  meules  poreuses  s’u- 
sent, il  se  produit  naturellement  de  nouvelles  ca- 
vités à leur  surface  , tandis  que  les  autres  tendent 
toujours  à se  polir  , et  par  conséquent  à perdre 
leur  mordant.  J’ai  consulté  des  meuniers  qui 
donnent  la  préférence,  à qualité  égale,  aux  pierres 
Manches , parce  qu’ils  prétendent  que  les  meules 
noires,  en  s’usant,  allèrent  la  blapcheur  de  la  l'a- 


(i)  Ces  marteaux  s’émoussent  très-promptement,  le  meunier 
est  obligé  d’en  avoir  un  grand  nombre,  et  de  les  envoyer  sou- 
vent à la  forge.  J’ai  vu, aux  moulins  de  Tresbes,  eu  Languedoc, 
un  marteau  qui  obviait  en  partie  à cet  inconvénient,  parce  que 
ses  pointes  étaient  mobiles , se  fixaient  dans  un  trou  carré  , au 
moyen  d’une  vis  de  pression,  et  se  changeaient  avec  la  plus 
grande  facilité  , en  sorte  qu’au  lieu  d’avoir  une  collection  de 
marteaux  à porter  et  rapporter  continuellement  du  moulin  à la 
forge  , il  suffisait  de  faire  appointer  les  petites  chevilles  d'acier 
qui  étaient  grosses  et  longues  comme  la  nloitié  du  doigt. 
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rine.  Cela  est  vrai  jusqu’à  un  certain  point , car 
en  effet  la  masse  entière  desmeules  finit,  à la  lon- 
gue, par  se  mcler  à la  farine  qu’elles  produisent; 
mais  la  dose  est  si  légère  , en  comparaison  du  vo- 
lume de  farine  dans  lequel  cette  poudre  de  pierre 
est  mélangée,  qu’il  est  impossible  qu’elle  altère 
sa  blancheur  ; on  sait  d’ailleurs  que  les  roches  les 
plus  noires  deviennent  d’un  gris  presque  blan- 
châtre en  se  pulvérisant. 

DES  PIERRES  A FUSIL , A BRIQUET  , • 

ET  DES  ARMES  EN  PIERRE. 

Les  silex  sont  de  la  meme  nature  que  les  agates, 
mais  leur  pâte  est  moins  fine,  leurs  couleurs  moins 
vives,  leur  translucidité  moins  grande  ; les  acides 
ne  les  attaquent  nullement,  et  ils  perdent  au  feu , 
comme  les  agates,  leur  transparence  etleur  solidité 
sans  s’y  fondre.  La  manière  dont  les  silex  blonds 
se  débitent  sous  le  choc  du  marteau,  la  facilité  avec 
laquelle  on  en  obtient  des  écailles  ou  des  éclats, 
longs,  droits  et  minces,  les  fit  rechercher  par  les 
plus  anciens  habitans  des  Gaules,  pour  la  fabrica- 
tion de  leurs  haches , coins,  couteaux , ou  cassc- 
têles , et  pour  celle  des  dards  de  leurs  flèches.  On 
trouve  encore  en  France  les  traces  et  les  déblais 
de  quelques  ateliers  où  l’on  façonnait  ces  divers 
instrumens.  M.  Jouannet,  qui  a fait  beaucoup  de 
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recherches  sur  ces  armes  antiques  dont  on  trouve 
un  grand  nombre  aux  environs  de  Périgueux,' 
l’ancienne  Vesurma , s'est  assuré,  par  l’examen 
attentif  de  ces  pierres  travaillées,  que  , pour  par- 
venir à leur  donner  les  formes  convenables  aux 
divers  usages  auxquels  on  les  destinait,  on  com- 
mençait par  choisir  un  éclat  favorable  à la  forme 
et  à la  dimension  de  l’instrument  projeté,  qu’on 
l’ébauchait  à grands  traits,  puis  à très-petits  coups, 
et  que , parvenu  au  point  où  la  pièce  n’était  plus 
que  finement  raboteuse,  on  procédait  enfin  à l’o- 
pération de  polir  ces  objets  : nous  ignorons  abso- 
lument par  quels  procédés;  mais  ce  qu’il  y a de 
certain , c’est  que  les  haches,  ou  casse-tctcs,  sont 
taillés  avec  une  précision  remarquable  ; que  leurs 
tranchans  sont  vifs  et  décrivent  une  belle  courbe  ; 
que  les  arêtes  en  sont  bien  senties,  et  que  secon- 
dés par  tous  nos  procédés,  et  par  toutes  les  ma- 
tières dures  dont  nous  nous  servons  pour  user  et 
polir,  il  nous  serait  difficile  de  produire  des  ins- 
trumens  de  silex  plus  parfaits  que  ceux  dont  il 
s’agit.  Aucun  de  ces  détails  n’est  conjectural  : les 
pierres  qui  existent  dans  les  cabinets,  et  qui  pré- 
sentent les  différens  degrés  du  travail,  depuis  la 
première  ébauche  jusqu’au  fini  parfait , celles 
qu’un  coup  donné  à faux  lorsque  le  travail  était 
déjà  avancé,  fit  rejeter  au  rebut,  sont  les  pièces 
à l’appui  des  observations  de  M.  Jouannet,  qui  a 
publié  à ce  sujet  une  dissertation  pleine  d’inté- 
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ï*ét,  dans  l’Annuaire  du  département  de  la  Dor- 
dogne , pour  1819.  (Voyez  les  P. anches.  ) 

Les  dards  de  flèches  en  pierres  dont  la  forme 
approche  beaucoup  de  celle  des  dards  en  fer  , 
présentent  non-seulement  la  pointe  elles  barbes, 
mais  une  espèce  de  petite  queue  qui  servait  à les 
assujettir  au  bois.  Cette  forme  compliquée  devait 
présenter  des  difficultés  sans  nombre  , e;  cepen- 
dant il  suffit  de  voir  ces  dards,  pour  se  convaincre 
qu’ils  ont  été  taillés  par  le  choc  et  par  des  pro- 
cédés analogues  à ceux  que  l’on  met  en  usage  au- 
jourd’hui pour  la  taille  des  pierres  à fusil.  Les 
pierres  de  fronde  , et  surtout  les  coins , haches  , 
ou  casse-tètcs  , dont  la  forme  est  celle  d’un  coin 
pyramidal  , terminé  d’un  côté  par  une  pointe 
mousse  , et  de  l’autre  par  un  tranchant  acéré  , 
dont  le  fil  décrit  une  portion  d’ellipse  , sont  de 
petits  monumens  qui  ont  échappé  à toutes  les  ré- 
volutions , et  qui  sont  faits  pour  exercer  à la  fois 
la  sagacité,  des  savans , des  antiquaires  et  des  ar- 
tistes. En  effet,  les  peuples  qui  les  ont  taill^,  les 
usages  auxquels  ils  les  destinaient , la  manière 
dont  on  s’en  servait,  dont  on  les  assujettissait , 
leur  parfaite  ressemblance  avec  les  haches  des 
peuples  de  la  mer  du  Sud  et  particulièrement  de 
la  Nouvelle-Zélande  et  des  îles  des  Amis,  l’époque 
à laquelle  on  cessa  de  les  employer,  sont  au- 
tant de  points  de  vue  différons  sous  lesquels  on 
peut  les  envisager,  mais  qui  sont  totalement  étran- 
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gers  au  plan  (le  cet  ouvrage.  Je  (lois  ajouter  seu- 
lement que  les  haches  de  silex  blanc  jaunâtre  sont 
les  plus  communes  en  France  , qu’il  s’en  trouve 
dans  presque  toutes  les  provinces,  mais  qu’il 
en  existe  aussi  qui  ont  Été  fabriquées  avec  des 
pierres  vertes  jadiennes , serpentineuses,  pétro- 
siliceuses  ,'avec  des  gras,  des  laves,  etc.;  en- 
fin que  les  habitans  d’Otaïti  fabriquent  des  pio- 
ches avec  des  laves  noires  parfaitement  taillées 
et  §olidemcnt  emmanchées  : d’où  il  faut  con- 
clure que  la  cassure  particulière  du  silex  n’était 
point  une  condition  indispensable  pour  la  fabri- 
cation des  casse-têtes,  mais  .bien  pour  celle  des 
dards  ; car  on, n’en  a encore  trouvé  qu’en  si- 
lex. N’est -il  pas  remarquable  que  cette  même 
pierre,  qui  arma  la  main  de  nos  pères,  ce  même 
caillou  , qu’ils  taillèrent  péniblement  pour  la 
chasse  et  pour  la  guerre  ; ce  même  silex  qui  fut 
remplacé  aux  temps  héroïques  par  les  armes  de 
fer  et  d’airain , ait  été  de  nouveau  arrache  du 
scinde  la  terre  pour  reparaître  au  milieu  du  car- 
nage et  des  combats,  en  complétant,  pour  ainsi 
dire,  lagrande  et  funeste  découverte  de  la  poudre 
à canon  ; et,  en  effet,  les  pierres  à fusil,  qui  rem- 
placent avantageusement  la  meche  de  nos  vieux 
mousquets,  sont  faites  avec  les  silex  blonds  , gris, 
ou  noirs,  qui  se  cassent  le  plus  avantageusement 
pour  cet  usage. 

Les  cailloux  siliceux  qu’on  exploite  pour  la  fa- 
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brication  (le  ces  pierres  à fusil  , se  trouvent  en 
petits  masses  isolées,  placées  les  unes  à côté  des 
autres , et  formant  des  lits  parallèles  au  milieu 
des  montagnes  calcaires  crayeuses.  La  figure  bi- 
zarre et  variée  de  ces  silex  prouve  assez  qu’ils 
n’ont  point  été  roulés  ; mais  on  n’a  pas  encore 
pu  trouver  une  explication  plausible  de  leur  for- 
mation au  milieu  des  bancs  calcaires  qui  con- 
trastent avec  eux  d’une  manière  si  frappante. 

Les  silex  dont  il  s’agit  sont  très-communs,  mais 
ceux  qui  se  prêtent  bien  à la  taille  sont  beaucoup 
plus  rares,  et,  dans  la  même  carrière,  il  en  existe 
un  grand  nombre  qui  se  refusent  à cet  usage  , 
ils  portent  le  surnom  de  cailloux  grainchus , ou 
couenneux. 

Ceux,  au  contraire  , qui  sont  propres  à la  taille 
se  nomment  cailloux  francs ; on  les  reconnaît  à 
leur  couleur  blonde  ou  grise  , teinte  égalç,  à leur 
forme  globuleuse , etc.  ; leur  cassure  est  lisse  , 
égale,  cl  surtout  concave  ( conchoïde ) ; expo- 
sés long-temps  aux  intempéries  de  l’air , ils  per- 
dent la  faculté  de  se  casser  ainsi , et  deviennent 
par  conséquent  impropres  à la  fabrication. 

Les  principales  • opérations  de  la  taille  con- 
sistent : 

i°  A rompre  le  bloc  avec  une  masse  de  fer  en 
morceaux  , à surface  plane  d’une  livre  et  demie 
environ  ; 

2°  A fendre , ou  plutôt  à écailler  ces  mor- 
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ceaux  de  manière  à faire  naître  à leur  surface 
des  espèces  d ca.  nel  ires  concaves,  séparée*par 
des  arête < vives  verticales  , à peu  près  droites, 
qui  perme  tent  que  l’on  puisse , au  moyen  d’un 
autre  marteau  , enlever  des  écailles  longues  et 
minces  présentant  une  face  plane  sur  le  côté 
par  lequel  elles  tenaient  au  bloc  , et  une  arête 
sur  la  face  opposée  ; 

3°  A former  la  pierre , en  plaçant  horizonta- 
lement les  écailles  dont  on  vient  de  parler,  par 
leur  face  plane,  sur  le  tranchant  d’un  ciseau  fiché 
verticalement  dans  un  bloc  de  bois  ; on  frappe 
sur  l’écaille  avec  une  rondelle  de  fer  emmanchée, 
et  on  la  débite  en  autant  de  pierres  que  sa  lon- 
gueur le  permet  ; 

4°  On  reprend  tons  ces  morceaux  séparément, 
on  les  termine  sur  le  ciseau  , qui  sert  comme 
d’enclume,  et,  en  les  frappant  avec  la  rondelle, 
on  finit  les  diverses  parties  de  la  pierre,  qui  sont  : 
la  mèche , ou  la  partie  qui  frappe  sur  la  platine  , 
et  qui  fait  feu  ; — les  flancs,  ou  bords  latéraux  ; 

— le  talon  , ou  la  partie  qui  touche  au  fond  des 
mâchoires  du  chien,  cl  qui  est  opposée  à la  mèche; 

— l’assis,  ou  la  face  supérieure  située  entre  le 
talon  et  la  mèche ; — enfin  le  dessous  de  la  pierre, 
qui  est  un  peu  concave  , et  opposé  à l’assis. 

Malgré  toutes  ces  parties , qui  sont  toujours 
bien  distinctes  dans  chaque  pierre  , on  estime  à 
une  minute  au  plus  le  temps  nécessaire  pour  faire 
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une  pierre  complète  , et , en  general , un  bon 
ouvrier  peut  fendre  et  terminer  à lui  seul  mille 
pierres  en  trois  jours  (i). 

Le  nord  de  la  France,  les  côtes  d'Angleterre,  le 
Danemarck , la  Saxe,  la  Pologne,  l’Espagne, 
recèlent  de  vastes  amas  de  ces  silex  ; mais  les  fa- 
briques de  pierres  à fusil  sont  peu  nombreuses. 

On  connaît  en  France 

celles  de  Saint- Aignan , département  de  Loir-et- 
Cher,  et  celles  descommunesde  Meunes, 
de  Noyers,  de  Confji,  même  département: 
les  pierres  sont  jaunes,  blondes  et  grises  ; 

de  Lye  , département  de  l'Indre  ; 

de  Maysse , département  de  l’Ardèche  ; 

de  Cerilly , département  de  l’Yonne  : elles 

sont  noires; 

de  la  Roche-  Guyon  et  de  Bongival,  près  de 

Marly,  département  de  Seine-el-Oise. 

Les  caillouteurs,  ou  les  ouvriers  qui  façonnent 
ces  pierres,  sont  au  nombre  de  huit  cents  dans  le 
Berry. 

La  fameuse  fabrique  de  Rrzeczan,  en  Gallicie, 
est  alimentée  par  les  cailloux  de  Podgozze , et 
a fourni  des  pierres  à toutes  les  armées  autri- 
chiennes. (Héron  de  Villefosse.  ) 

Les  fabriques  de  France  ont  long-temps  fourni 
des  pierres  aux  étrangers;  aujourd’hui  l’exporta- 
tion en  est  prohibée.  L’on  en  fait  maintenant  en 

CO  Dolomieu  et  Gillet-Laumont , Journal  des  mines , t.  vi. 
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Angleterre , en  Tyrol , en  Portugal  et  ailleurs'. 
A Oberstein , dans  l’ancien  Palalinat,  on  taille 
aussi  des  pierres  à fusil  en  agate , sur  les  mou- 
lins à eau,  avec  lesquels  on  fait  une  foule  d’autres 
objets. 

Le  prix  des  pierres  à fusil  varie  , dans  les  fa- 
briques de  France  , depuis  4o  jusqu’à  (io  centimes 
le  cent.  La  manufacture  royale  de  Tulle,  dépar- 
tement de  la  Corrèze , qui  en  fait  une  grande 
consommation  pour  l’essai  des  fusils  , paie  ces 
pierres  de  g à io  fr.  le  mille. 

A ces  détails  sur  les  fabriques  françaises , j’a- 
jouterai les  notes  suivantes,  que  je  dois  à M.  Lucas 
père , garde  des  galeries  du  Muséum  d’histoire 
naturelle  au  Jardin  du  Roi , auquel  l’arquebuse- 
rie  et  l’art  de  la  chasse  sont  redevables  de  plu- 
sieurs perfectionnemens  remarquables,  et  dont 
l’obligeance  et  l’urbanité  sont  connues  de  tous  les 
naturalistes. 

Les  pierres  blondes  paraissent  être  les  plus 
tendres , les  jaunes  sont  un  peu  plus  dures  , les 
grises  d’Angleterre  et  de  Belgique  le  sont  davan- 
tage encore  , et  enfin  les  noires  de  Bourgogne 
sont  celles  qui  l’emportent  sur  toutes  les  précé- 
dentes : aussi  donnent-elles  plus  de  feu,  et  usent- 
elles  les  batteries  plus  promptement  que  les  au- 
tres ; c’est  même  par  cette  raison  que  les  pierres 
noires  et  grises  ne  sont  point  généralement  adop- 
tées ; mais  je  les  ai  toujours  préférées,  afin  d’éviter 
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les  rates  le  plus  possible.  Quant  aux  pierres  d’a- 
gale  , que  l’on  taille  sur  la  meule  en  Allemagne, 
elles  glissent  sur  les  batteries  , et  donnent  quel- 
quefois moins  de  feu  que  les  silex  ordinaires. 

( M.  Lucas  père.  ) ( T^oyez  la  planche  consacrée 
à la  taille  des  pierres  à fusil,  et  son  explication.  ) 
La  petite  opération  familière  de  battre  le  briquet 
n’exige  point  un  choix  dans  le  silex,  comme  nous 
venons  de  voir  qu’il  était  indispensable  de  le  faire 
pour  la  fabrication  des  pierres  à fusil.  En  effet,  il 
suffit  qu’un  silex  soit  mince  et  tranchant  , pour 
qu’il  remplisse  le  but  qu’on  se  propose. 

Battre  le  briquet , c’est  frapper  en  glissant  un 
morceau  d’acier  sur  le  tranchant  d’un  silex,  et  re- 
cevoir les  étincelles  qui  jaillissent  sur  un  morceau 
d’amadou,  ou  sur  du  linge  brûlé.  Le  choc  détache 
du  briquet  de  petites  particules  d’acier  qui  s’en- 
flamment avec  vivacité,  et  retombent  sur  l’ama- 
dou qui  s’allume.  Si  l’on  se  place  au-dessus  d’une 
feuille  de  papier  blanc , et  qu’on  examine  à la 
loupé  ce  qui  tombe  de  la  pierre  ou  du  briquet, 
pendant  qu’on  frappe  l’une  par  l’autre,  on  trouve 
que  les  esquilles  du  silex  n’ont  souffert  aucune 
altération  : que  les  copeaux  d’acier,  dont  la  forme 
est  irrégulière,  n’ont  également  subi  aucun  chan- 
gement de  nature  ; mais  on  remarque  aussi  une 
infinité  de  petits  corps  parfaitement  ronds , dix 
fois  plus  petits  qu’une  tête  d’épingle  , dont  l’as- 
pect est  celui  d’une  scorie,  qui  sont  creux  à l’in- 
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térieur,  qui  s’écrasent  comme  des  bulles  de  verre , 
et  qui  ne  sont  point,  comme  on  l’a  pensé  jusqu’à 
présent,  de  petits  boulets  de  fer  fondu.  Ce  sont 
eux,  au  reste,  qui  produisent  les  plus  brillantes 
étincelles  ; on  remarque  même  qu’elles  font  en- 
tendre un  petit  bruissement,  et  que  quand  elles 
tombent  sur  la  main,  elles  font  éprouver  un  léger 
picotement  très-court,  mais  très-sensible.  Je  se- 
rais tenté  de  croire  qu’il  se  fait  presque  instan- 
tanément une  combinaison  de  fer  et  de  silice,  une 
véritable  scorite  attirable,  tandis  que  les  copeaux 
d’acier  qui  sont  contournés,  qui  conservent  leurs 
angles  et  leur  brillant  métallique  , ne  sont  que 
simplement  chauffés  au  rouge,  et  non  fondus. 

Tous  les  silex  sont  propres  à l’usage  des  bri- 
quets , mais , à Paris  , on  ne  se  sert  que  de  ceux 
qui  se  trouvent  dans  la  craie  de  Meudon,  qui  sont 

noirs  intérieurement,  et  couverts  d’une  croûte 

« 

blanche.  On  les  apporte  à la  ville  en  gros  ro- 
gnons irréguliers  , et  on  les  débite  avec  beau- 
coup de  dextérité  dans  plusieurs  ateliers,  où  ce 
travail  se  fait  en  grand  , ou  tout  simplement  en 
plein  air  et  sur  les  ponts. 
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HISTOIRE  DES  PIERRES  PRÉCIEUSES. 


Quelle  variété  dans  leurs  riches  couleurs  ! 

Le  bleu  teint  le  saphir,  le  jaune  la  topate, 

D’un  pourpre  ensanglanté  l’ardent  grenat  s’embrase  ; 
D un  incarnat  plus  doux  le  rubis  est  empreint. 

Du  plus  aimable  vert  l’émeraude  se  peint. 

Du  sol,  des  élément , les  vives  influences  , 

A ces  couleurs  encor  joignent  mille  nuances  : 

Tous  ont  leur  propre  éclat , et  dans  leur  noir  séjour 
Se  partagent  entre  eux  les  sept  rayons  du  jnur. 

( Df.ulle,  les  Trois  Règnes,  chant  iv.) 

GÉNÉRALITÉS. 


L on  nomme  habituellement  pierres  précieuses 
toutes  celles  qui  sont  employées  dans  la  bijou- 
terie ; mais  on  re'servc  le  surnom  de  pierres  fines 
ou  de  pierres  gemmes  à celles  qui,  sous  un  très- 
petit  volume  , réunissent  le  plus  brillant  éclat , 
les  plus  vives  couleurs,  la  transparence  la  plus  par- 
laite,  et  la  dureté  la  plus  grande.  Le  diamant,  les 
saphirs  , les  émeraudes , les  rubis  , les  topazes , 

3-  io 


V 


j PIERRES  PRÉCIEUSES. 

les  hyacinthes,  sont  des  pierres  fines;  et  les  agates, 
la  malachite,  le  lapis,  sont  des  pierres  précieuses. 

A poids  égal,  la  valeur  des  pierres  fines  est  incom- 
parablement plus  élevée  que  celle  des  pierres  pré-- 
cieuses  de  la  seconde  section.  Nous  conviendrons 
donc  que  toutes  les  pierres  qui  sont  assez  dures 
pour  rayer  le  quarz  cristal  de  roche,  composeront 
la  classe  des  pierres  fines,  et  que  le  cristal  de  roche 
lui-même,  avec  toutesles  pierres  qui  nesont  point 
assez  dures  pour  l’entamer,  formerontla  seconde, 
ou  celle  des  pierres  précieuses  proprement  dites.  , ^ 
On  conçoit  qu’il  ne  s’agit  point  ici  d une  mé- 
thode , mais  tout  simplement  d’un  arrangement 
commode,  analogue  à celui  que  j ai  adopté  dans 
l’histoire  des  minerais(  i ) ; d’ailleurs,  comme  il  est 
fondé  sur  la  dureté  relative  des  pierres , que  ce 
caractère  est  celui  qui  intéresse  le  plus  directe- 
ment les  lapidaires , qu’il  influe  sur  l’éclat  et  sur 
la  valeur  de  ces  belles  substances,  cette  division, 
tout  artificielle  quelle  est,  ne  sera  point  dénuée 
d’intérêt  pour  les  artistes  qui  font  commerce  de 
ces  pierres  rares  et  pour  les  amateurs  qui  les  ras- 

semblent.  . 

Avant  de  commencer  l'histoire  particulière  de 

chacune  des  pierres  précieuses , je  dois  revenir 

sur  les  caractères  minéralogiques,  ou  sur  lespio- 

priétés  physiques  qui  servent  à les  disliiiguei,  et 
O)  Voyez  tome  i , page  *45-  < 
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qui  aident  à les  reconnaître.  Parmi  les  caractères 
qui  sont  applicables  à la  connaissance  de  ces 
pierres  rares  et  chères,  on  doit  citer,  dans  l'ordre 
de  leur  importance  : 

i°  La  forme  naturelle  cristalline  ; 

2*  La  double  ou  la  simple  réfraction  ; 

3°  La  pesanteur  spécifique  ; 

4°  La  vertu  électrique  ; 

5°’  La  dureté  ; ,7 

6°  La  couleur. 

Quant  au  magnétisme,  à la  cassure  , à la  fusi- 
bilité , à la  phosphorescence  , et  à l’action  des 
acides,  chacun  de  ces  caractères  n’est  applicable 
qu’à  un  très-petit  nombre  de  pierres  fines  ; l’on 
se  contentera  de  les  énoncer  en  parlant  de  ces 
substances , et  simplement  pour  en  compléter 
l’histoire. 

; 1 

I.  DES  FORMES  NATURELLES  CRISTALLINES. 

Toutes  les  pierres  gemmes  sans  exception  sont 
susceptibles  de  se  présenter  sous  des  formes  ré- 
gulières naturelles,  qui  sont  particulières  à cha- 
cune d’elles  ; car  il  est  plus  que  probable  que 
toutes  ces  substances  rares  et  précieuses  ont  cris- 
tallisé dans  la  nature , à la  manière  des  sels  que 
nous  préparons  dans  nos  laboratoires.  Or , il  est 
de  l’essence  de  la  cristallographie  de  produire 
toujours  la  même  forme  dans  la  même  substance 
avec  une  constance  et  une  régularité  qui  ne  souffre 

io. 
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pas  la  plus  légère  exception.  Ce  caractère,  que  je 
place  en  première  ligne,  est  donc  toujours  décisif, 
toujours  certain , mais  il  est  a regrettci  qu  on  ne 
puisse  l’observer  que  très-rarement  dans  le  com- 
merce ; car  la  plupart  des  pieri'es  fines  qui  nous 
arrivent  de  l’Inde  , de  Ceylan , du  Pégu , du  Bré- 
sil , etc. , ont  perdu  jusqu’à  la  plus  légère  trace  de 
leurs  figures  primitives , soit  par  le  frottement 
des  courans  d’eau  qui  les  ont  charriées  et  arron- 
dies , soit  par  le  travail  des  lapidaires  indiens  , 
qui  les  ont  déjà  taillées  ou  simplement  ébauchées. 
Tout  en  reconnaissant  donc  l’importance  de  ce 
caractère , et  en  rendant  hommage  aux  efforts 
que  le  savant  Ilaüy  n’a  cesse  de  faire  pour  l’appli- 
quer à la  connaissance  des  pierres  fines  , il  faut 
avouer  qu’il  n’est  d’aucun  secours  pour  les  lapi- 
daires et  les  joailliers;  car  ce  ne  sont  pas  les  pier- 
res brutes  qui  sont  difficiles  à reconnaître  , puis- 
qu’on peut  les  soumettre  à l’épreuve  de  la  roue  du 
lapidaire,  qu’on  peut  en  apprécier  la  durete,  la 
fusibilité  meme;  ce  sont  au  contraiie  les  pierres 
polies  et  taillées  qui  ont  perdu,  par  conséquent, 
toutes  leurs  faces  naturelles.  Rien  n’est  aussi  rare 
d’ailleurs  qu’un  cristal  complet,  et  ces  solides  mu- 
tilés ne  sont  reconnaissables  que  pour  les  person- 
nes habituées  à suppléer,  parla  pensée,  à tous  les 
plans  qui  peuvent  manquer  à ces  cristaux,  et  à 
les  rétablir  ainsi  dans  toute  leur  intégrité.  Il  est 
encore  une  raison  qui  éloigne  les  artistes  de  la 

• O i 
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considération  des  formes  cristallines  , ce  sont  les 
changemens  partiels  ou  complets  qui  ont  lieu  dans 
les  cristaux  de  la  meme  substance,  par  suite  de  l’ad- 
dition des  facettes  secondaires,  de  l’accroissement 
excessif  d’un  ou  plusieurs  plans  aux  dépens  des 
autres.  Enfin  cette  transmutation  des  formes  pri- 
mitives des  minéraux  en  d’autres  solides,  nommés 
secondaires , s’éloigne  totalement  des  connaissan- 
ces ordinaires  du  lapidaire.  Comment  fera-t-on 
concevoir,  meme  à un  artiste  intelligent,  s’il  n’a 
pas  fait  une  étude  particulière  de  la  minéralogie, 
que  deux  saphirs  bruts,  dont  l’un  offrira  la  figure 
d’un  prisme  à six  pans,  à bases  planes,  et  l’autre 
celle  d’un  solide  fusiforme,  composé  de  douze 
faces  triangulaires  , appartiennent  originaire- 
ment au  même  noyau  ; comment  l’amcnera-t-on 
à concevoir  clairement  que  deux  pierres  qui 
ont  la  même  forme  naturelle,  dérivent  d’un  noyau 
différent;  qu’une  émeraude  et  un  saphir  hexaè- 
dres ont  une  forme  primitive  opposée?  Il  sera 
toujours  porté  à conclure,  de  ses  remarques  assi- 
dues, qu’une  même  pierre  affecte  des  formes 
différentes , et  que  des  pierres  essentiellement 
différentes  se  trouvent  sous  des  formes  analo- 
gues , ou  rigoureusement  semblables.  Je  ne  pré- 
tends diminuer  en  rien  la  bonté  de  ce  caractère, 
sa  constance  sévère,  et  surtout  les  lois  immuables 
sur  lesquelles  il  repose  ; mais,  je  le  répète,  il  n’est 
point  du  ressort  des  lapidaires  qui  taillent  les 
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pierres  fines , et  encore  moins  de  celui  des  joail— 
liers , qui  en  font  commerce  quand  elles  sont 
taillées  et  polies. 

On  trouvera  cependant  la  figure  naturelle  de 
toutes  les  pierres  précieuses  parmi  celle  des  mi- 
néraux usuels  qui  sont  réunis  dans  la  planche  ni* 
du  Ier  volume  de  cet  ouvrage  , et  je  l'indiquerai 
soigneusement  en  traitant  de  chaque  espèce  en 
particulier,  comme  je  l'ai  fait  pour  tous  les  sels  et 
les  minerais  qui  sont  susceptibles  de  se  présenter 
sous  la  forme  de  cristaux  réguliers. 

2.  DE  LA.  DOUBLE  RÉFRACTION. 

Voici  encore  un  excellent  caractère  , qui  n’a 
contre  lui  que  la  difficulté  qu’on  éprouve  à l’ob- 
server. C’est  cette  propriété  commune  à plusieurs 
gemmes , de  doubler  les  objets  qu’on  observe  à 
travers  deux  facettes  inclinées  l’une  sur  l’autre  , 
et  qui,  pour  cette  raison,  a reçiî  le  nom  de  double  jgpt 
réfraction. 

M.  Haüy  a bien  certainement  contribué  le  plus 
directement  au  développement  de  ce  phénomène, 
soit  comme  minéralogiste,  soit  comme  physicien. 
Cette  singulière  propriété  de  solliciter  les  rayons 
lumineux  à se  diviser  en  deux  faisceaux  paraît 
tenir  à la  nature  intime  des  minéraux  transpa- 
rens,  se  rattacher  même  à la  cristallisation,  ou 
à la  loi  suivant  laquelle  les  molécules  sont  dispo- 
' sées  dans  l'intérieur  des  cristaux  : d’où  il  suit  que 
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ces  deux  propriétés  sont  aussi  invariables  l’une 
que  l’autre,  et  qu’on  ne  saurait  trop  les  recomman- 
der aux  joailliers,  si  elles  étaient  d’un  usage  plus  fa- 
cile dans  la  pratique.  Voici  la  manière  d'observer 
le  phénomène,  telle  que  le  savant  Haiiy  l’indique 
dans  scs  cours,  et  telle  qu’il  l’a  publiée  dans  son 
Traité  des  caractères  physiques  (i).  Les  pierres 
précieuses  , dit-il , sont  toutes*,  préparées  pour 
remplir  la  condition  que  je  viens  d’énoncer  ( deux 
faces  inclinées  entre  elles,  et  à travers  lesquelles 
on  doit  observer  l’objet  ).  Elles  présentent  ordi- 
nairement, du  côté  où  elles  se  montrent,  quand 
on  les  pôrte  comme  ornement,  une  large  face 
que  l’on  appelle  la  table , entourée  de  facettes 
très-obliques  ; et  du  côté  opposé,  que  l’on  nomme 
la  culasse , diverses  facettes  plus  ou  moins  incli- 
nées , dont  les  dernières  se  réunissent  sur  une 
arête  ou  sur  un  point  commun,  suivant  que  la 
pierre  est  longue  ou  circulaire.  Dans  l’essai  de 
la  réfraction , la  table  se  présente  naturelle- 
ment pour  devenir  une  des  faces  en  question  , 
et  c’est  même  celle  que  l’on  tourne  vers  l’œil  ; à 
l’égard  de  la  seconde,  on  choisit  à volonté  parmi 
celles  qui  appartiennent  à la  culasse. Dans  les  com- 
mencemens,  on  a peine  à distinguer  l’effet  de  la 
double  réfraction  proprement  dite  , parce  que 
l’œil  se  perd  dans  la  multitude  d’images  produites 

(i  ) Haüy , Traité  des  caractères  physiques  des  pierres  pré- 
cieuses. 
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par  les  facettes  dont  la  pierre  est  couverte.  Pour 
s’accoutumera  bien  voir,  et  pour  se  défendre  de 
cette  illusion,  on  fera  d’abord  l’observation  dans 
une  chambre  dont  les  fenêtres  seront  fermées  ; 
on  choisira  , pour  objet  de  vision  , une  épingle 
que  l’on  tiendra  par  la  pointe  entre  le  pouce  et 
l’index  de  la  main  gauche,  tandis  qu’on  saisira  la 
pierre  dans  la  droite  , soit  par  la  monture  , soit 
par  le  feuilletis,  si  elle  est  nue,  de  manière  à ce 
que  la  table  soit  près  de  l’œil , que  la  culasse  re- 
garde la  Pénétré,  et  que  le  feuilletis  soit  entre  les 
deux  doigts. 

Tout  étant  ainsi  disposé,  on  remarquera  que 
parmi  les  différentes  images  des  carreaux  de  la 
fenêtre , les  unes  sont  rejetées  de  bas  en  haut,  et 
les  autres  à droite  et  à gauche  dans  le  sens  latéral 
par  suite  de  la  position  différente  des  facettes  de 
la  culasse.  Les  images  supérieures  étant  les  plus 
favorablement  situées  pour  l’observation,  on  en 
fixera  une  sans  donner  aucune  attention  aux  au- 
tres ; puis,  dirigeant  l’épingle  dans  le  sens  hori- 
zontal, on  la  fera  mouvoir  doucement  en  descen- 
dant ou  en  montant  , jusqu’à  ce  que  son  image 
réponde  à peu  près  au  milieu  de  celle  du  car- 
Teau.  Si  cette  image  est  double,  on  sera  certain 
qu’elle  est  produite  par  des  rayons  qui  n’auront 
traversé  qu’une  des  faces  de  la  culasse  ; l’on 
obtiendra  le  maximum  de  l’effet,  ou  le  plus  grand 
écart  des  images  en  éloignant  l’épingle  de  toute 
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la  portée  du  bras.  Ordinairement  les  deux  images 
sont  irisées,  l’une  paraît  plus  éloignée  que  l’autre, 
et  toujours  plus  faiblement  prononcée  , à peu 
près  comme  on  l’a  exprimé  figure  io,  planche  4 
du  icr  volume.  On  observera  aussi  ce  phénomène 
en  fixant  la  flamme  d’une  bougie  à travers  la 
table  et  une  face  de  la  culasse  ; mais , dans  ce 
cas,  il  faut  appliquer  entre  l’œil  et  la  pierre  une 
carte  percée  d’un  trou  d’épingle.  On  voit  alors  , 
quand  la  gemme  a la  propriété  de  doubler  les 
objets,  d’abord  la  flamme  simplement  bifurquée, 
puis  de  plus  en  plus  séparée  ( figure  g , même 
planche  ).  Piaremcnt  les  deux  images  sont  com- 
plètement séparées,  mais  l’une  est  toujours  plus 
faible  que  l’autre.  Outre  la  difficulté  qu’on  éprouve 
a faire  cette  expérience  , quand  on  ne  s’y  exerce 
pas  souvent,  une  autre  raison  est  faite  pour  en 
diminuer  la  valeur  : c’est  le  cas  où  une  pierre,  qui 
a réellementla  réfraction  double,  se  trouve  taillée 
de  manière  à ne  présenter  que  de  simples  images, 
quelle  que  soit  la  position  qu’on  lui  donne.  Tel 
est  le  cas  où  une  topaze  aurait  été  taillée  de  telle 
sorte  que  la  table  soit  parallèle  à la  section  trans- 
versale de  son  cristal  prismatique.  Tel  est  le  cas 
aussi  de  certains  saphirs  qui  en  avaient  imposé, 
meme  à MM.  Charles  et  Haiiy,  et  qui  leur  avaient 
lait  annoncer  ces  pierres  comme  ayant  la  réfrac- 
tion unique  (i).  Je  puis  dire  que  je  suis  resté  ra- 

(i)  Traité  de  minéralogie,  t.  il,  p.  380. 
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rcment  dans  l'incerlilude  sur  le  véritable  résultat 
de  l’observation  dont  il  s’agit , dit  M . Haiiy(i). 
Nous  n’en  doutons  pas  ; mais  ce  dont  nous  dou- 
tons fortement,  c’est  que  l’on  parvienne  à trouver 
un  seul  lapidaire  ou  joaillier  aussi  habile  et  aussi 
exercé  que  ce  savant  distingué.  11  ne  faut  rien 
moins  que  son  habileté  extrême  pour  que  l’on 
puisse  faire  usage  de  ce  caractère,  tout  excellent 
qu’il  peut  être.  D’ailleurs,  puisqu'il  est  sujet  a in- 
duire en  erreur  par  suite  du  sens  dans  lequel  on 
a fait  naître  les  faces  réfringentes,  il  cesse  de  mé- 
riter la  confiance  de  ceux  qui  font  commerce  de 
ces  matières  rares  et  précieuses. 

3.  DE  LA  PESANTEUR  SPÉCIFIQUE. 

Tout  le  monde  sait  que  la  pesanteur  spécifique 
des  corps  n’est  autre  chose  que  leur  poids  com- 
paratif sous  un  volume  égal  ; qu’un  pied  cube  de 
bois  est  plus  léger  qu’un  pied  cube  de  marbre  ; 
qu’un  pied  cube  de  marbre  est  moins  lourd  qu’un 
pied  cube  de  plomb,  etc.  Cette  pesanteur  relative 
est  un  des  caractères  les  plus  constans  des  miné- 
raux purs , parce  qu'il  dépend  essentiellement 
de  leur  composition  , de  l’arrangement  de  leurs 
parties  constituantes  , et  qu’il  se  rattache  à leur 
analyse  et  à la  forme  de  leurs  molécules  inté- 
grantes. Si  la  pesanteur  spécifique  des  minerais 

(i)  Tableau  comparatif,  p.  112. 
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varie  d’une  manière  sensible  en  raison  de  leur 
richesse  en  métal  et  des  matières  étrangères  qui 
s’interposent  dans  leur  tissu,  il  n’en  est  point  ainsi 
pour  les  pierres  fines  , pour  ces  corps  purs  par 
excellence,  pour  cette  classe  d’élite  choisie  parmi 
tout  le  règne  minéral  , et  qui  tire  son  plus  beau 
lustre  de  son  unité , de  sa  parfaite  limpidité. 

En  parlant  des  alliages  de  1 or,  tome  i , p.  5g2, 
j’ai  déjà  fait  sentir  le  but  et  le  principe  de  l’art  de 
prendre  la  pesanteur  spécifique  des  corps  quel  on 
ne  peut  réduire  à un  volume  uniforme  , ou  dont 
on  ne  peut  déterminer  la  solidité.  Certes , un  ar- 
chitecte qui  voudra  connaître  le  poids  des  maté- 
riaux qu’il  doit  employer , aura  beaucoup  plutôt 
fait  de  peser  une  pierre  d’appareil  et  une  solive, 
après  en  avoir  détermine  la  solidité  par  le  calcul, 
que  de  procéder  hydrostatiquement  ; mais , lors- 
qu’il s’agit  d’un  très-petit  objet,  d’un  bijou,  dont 
les  contours  ne  peuvent  etre  mesures  avec  ri- 
gueur , il  faut  avoir  recours  a d autres  moyens  , 
et  c’est  l’eau  qui  remplit  le  plus  complètement 
le  but  qu’on  se  propose  d’atteindre. 

Tout  corps  pesé  dans  l'eau  perd  autant  de  son 
pouls  réel , que  celui  du  volume  d eau  qu  d déplace , 
et  c’est  sur  cet  axiome  que  l’art  de  prendre  la  pe- 
santeur spécifique  est  fondé.  On  procède  ordinai- 
rement de  la  manière  suivante  : on  pèse  le  corps 
dans  l’air,  on  le  pèse  dans  l’eau,  et  l’on  divise  le 
poids  dans  l’air  par  la  perte  qu’il  fait  dans  l'eau. 
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En  d’autres  termes , on  divise  son  poids  réel  par 
celui  de  l’eau  qu’il  déplace,  et  il  résulte  de  cette 
division , un  nombre  quelconque  qui  exprime  la 
pesanteur  comparative  de  la  pierre  avec  celle  de 
l’eau. 

Exemples  : 

Une  pierre,  pesant  19 gr.  dans  l’air,  et  qui  se 
réduit  à 1 1 gr.  dans  l’eau , a déplacé  8 gr.  de  ce 
liquide;  or,  19  divisé  par  8=2,37  , c’est-à-dire 
que  cette  pierre  pèse  2 fois  et  37  centièmes  plus 
que  l’eau  , ou  environ  166  liv:  le  pied  cube. 

Une  autre  pierre  pesant  27  gr.  dans  l’air,  et  qui 
se  sera  réduite  à 14  gr.  dans  l’eau  , aura  perdu 
i3  gr.  de  son  poids,' ou  déplacé  i3  gr.  d’eau  : or, 
27  divisé  par  13=2,07,  c’est-à-dire  qu’elle  pèse 
2 fois  et  7 centièmes  plus  que  l’eau,  ou  i45  liv. 
environ  le  pied  cube. 

On  est  dans  l’usage  de  n’exprimer,  en  minéra- 
logie, les  pesanteurs  spécifiques  que  parles  nom- 
bres proportionnels , ou  par  le  quotient  de  la  di- 
vision, 3,37  ,*2,07  , etc. , parce  que  l’on  suppose 
avec  raison  qu’on  n’èst  point  à même  de  ren- 
contrer d’assez  grandes  quantités  de  ces  subs- 
tances pour  se  trouver  dans  la  nécessité  d’en  dé- 
terminer le  poids  en  pieds  cubes.  En  traitant  des 
rainerais , des  métaux  , des  pierres  d’appareil  et 
d’ornement , j’ai  cru  néanmoins  nécessaire  d’en 
donner  le  poids  de  cette  manière  ; mais  à présent 
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qu’il  s'agit  des  pierres  précieuses,  cette  expression 
serait  ridicule  et  déplacée.  Je  ne  me  contenterai 
cependant  pas  de  donner  tout  simplement  la 
valeur  proportionnelle  de  la  pesanteur  spéci- 
fique des  gemmes,  puisque  l’expérience  a prouvé 
que  les  lapidaires  elles  joailliers  n’ont  tiré  aucun 
parti  de  cette  excellente  donnée;  qu’ils  se  con- 
tentent de  peser  les  pierres  à la  main,  et  que  l’é- 
loignement qu’ils  ont  toujours  marqué  pour  l’ex- 
périence de  la  pesanteur  spécifique , tient  à ce 
qu’ils  ont  mal  compris  ce  qu’on  s’est  efforcé  de 
leur  expliquer  en  termes  savans , et  que  l'instru- 
ment dont  on  se  sert  dans  les  cabinets  est  d’un 
usage  assez  difficile  ; qu’il  entraîne  avec  lui  plus 
de  précautions  et  plus  de  soins  que  n’en  com- 
portent lesprocédés  ordinaires  de  peser,  etqu’cn- 
finil  exige  un  calcul  qui,  tout  simple  qu’il  est,  a 
probablement  dégoûté  ceux  qui  ont  pu  tenter  de 
s’en  servir.  Avant  de  décrire  le  nouveau  moyen 
que  je  propose  , et  l’instrument  simple  qui  rem- 
placera l'ancien,  je  dois  exposer  la  méthode  ordi- 
naire, et  faire  connaître  l’aréomètre  dont  les  mi- 
néralogistes ont  fait  usage  jusqu’à  présent,  pour 
déterminer  la  pesanteur  spécifique  des  substances 
qu’ils  voulaient  faire  connaître. 

L’aréomètre  de  Nicholson  est  composé  d’un 
cylindre  de  fer-blanc  de  deux  pouces  de  diamètre 
sur  hijit  à dix  de  long.  Ce  tuyau , qui  forme  le 
corps  de  l’instrument , est  surmonté  d’une  tige 
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de  laiton  marquée  à un  certain  point  d’un  trait  de 
lime  , et  surmontée  d’une  petite  cuvette  qui  en 
reçoit  une  autre  plus  large  servant  à faciliter  le 
changement  des  poids. 

A la  partie  inferieure  du  cylindre  est  un  cône 
renversé,  qui  y est  fixé  par  une  espèce  d'anse  ; 
ce  cône,  à base  concave,  est  lesté  avec  du  plomb 
de  manière  à maintenir  l’aréomètre  dans  une 
situation  verticale,  et  d’un  poids  tel  que , lors- 
qu’on plonge  l’instrument  dans  l’eau,  et  qu’on  l’a- 
bandonne à lui-même,  il  en  surnage  une  partie. 

Lorsque  l’on  veut  prendre  la  pesanteur  spéci- 
fique d’une  pierre  avec  cette  balance  hydrosta- 
tique , il  faut  avoir  un  bocal  rempli  d’eau  distil- 
lée , de  pluie , ou  même  d’eau  bien  filtrée  à la 
température  de  i4  degrés  environ  du  thermo- 
mètre de  Réaumur. 

Il  faut  ensuite  y plonger  l’aréomètre , et  quand 
il  est  stationnaire  , mettre  des  poids  dans  la  cu- 
vette supérieure,  de  manière  à ce  qu’il  s’enfonce 
sous  l’eau  jusqu’au  trait  de  lime  tracé  sur  la  tige 
qui  supporte  la  cuvette. 

Supposons  qu’il  ait  fallu  vingt  grains  pour  le 
faire  descendre  jusqu’à  ce  point,  ce  sera  le  poids 
que  ne  pourront  excéder  les  pierres  que  l’on  pè- 
serait avec  une  telle  balance. 

On  retirera  ces  vingt  grains  , l’on  mettra  la 
pierre  à leur  place,  et  l’on  ajoutera  à côté  d’elle 
les  poids  qui  seront  nécessaires  pour  faire  affleu- 


Digitized  by  G 


GÉNÉRALITÉS.  l5g 

rer  l’aréomètre  une  seconde  fois  au  trait  de  lime. 
Si  l’on  a ajouté  six  grains,  le  poids  de  la  pierre 
sera  de  quatorze  grains.  Cesdeux  opérations  n’ont 
donc  servi  qu’à  donner  le  poids  réel  de  la  pierre. 

On  reprendra  cette  pierre  , on  la  posera  sur  la 
base  du  cône  inférieur , on  replongera  une  troi- 
sième fois  l’aréomètre  dans  1 eau,  et  l’on  ajoutera 
aux  six  grains  qui  sont  restés  sur  la  cuvette  , le 
nombre  qu’il  en  faudra  pour  faire  redescendre 
l'instrument  au  point  convenu.  Cette  troisième 
charge  donnera  la  perte  exacte  que  la  pierre  fait 
dans  l’eau. 

Ayant  donc  écrit  les  trois  charges  les  unes  à 
côté  des  autres,  on  aura, 

i"  Charge  , vingt  grains.  . 

2e  Charge  , six  grains. 

3e  Charge  , treize  grains.  ^ 

Ensuite  , en  soustrayant  la  seconde  de  la  pre- 
mière, on  aura  quatorze  grains  pour  le  poids 
réel  ; de  même  qu’en  soustrayant  la  sêconde  de  la 
troisième  , on  aura  la  perle  que  la  pierre  a faite 
dans  l’eau,  c’est-à-dire  sept  grains.  Or,  pour  trou- 
ver la  pesanteur  spécifique  d’une  pierre  dont  on 
connaît  le  poids  dans  l’air  , et  la  perte  qu’elle  a 
faite  dans  l’eau  , il  faut  simplement,  comme  on 
l’a  déjà  dit,  diviser  son  poids  réel  par  cette  meme 
perte.  Ainsi , dans  l’exeinple  que  nous  avons 
choisi,  la  pesanteur  spécifique  serait  2,0,  c’est-à- 
dire,  en  d’autres  termes,  que  cette  pierre  serait 
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deux  fois  plus  pesante  que  l’eau , à volume  égal. 

Le  moyen  que  j’offre  aux  artistes  a l’avantage, 
sur  celui  que  l’on  a suivi  jusqu’à  présent , d’être 
infiniment  plus  expéditif,  de  n’exiger  aucun  cal- 
cul, et  de  s’exécuter  avec  un  instrument  analogue 
au  trébuchet  à l’aide  duquel  on  pèse  les  monnaies 
d’or.  La  planche  8 , qpi  termine  ce  volume , pré- 
sente la  figure  de  cet  instrument  nouveau  qui , 
comme  on  le  voit est  composé  d’un  balancier 
divisé  de  karaten  karat,  porté  sur  un  couteau,  et 
à l’extrémité  duquel  on  accroche  deux  petits  pla- 
teaux de  balance  placés  l’un  au-dessus  de  l’autre. 

Le  plateau  inférieur  plonge  dans  un  verre  d’eau, 
et  aussitôt  l’instrument  se  met  en  équilibre  de 
lui-même.  Dans  cet  état,  comme  on  le  voit  sur  la 
planche,  le  contre-poids  ou  curseur  est  au  point 
zéro , et  to«t  est  prêt  à opérer.  Si  l’on  veut  donc 
peser  une  pierre  quelconque,  on  la  place  dans  le 
plateau  supérieur  , l’on  fait  glisser  le  curseur 
sur  le  balancier  ; jusqu’à  ce  que  l’équilibre  soit 
rétabli  , le  point  marqué  par  le  contre-poids 
donne  de  suite  le  poids  de  la  pierre  dans  l’air.  On 
la  place  dans  le  plateau  qui  plonge  , on  rétablit 
l’équilibre  en  rapprochant  le  curseur,  et  l’on  voit 
à l’instant  la  différence  entre  les  deux  pesées  , 
dans  l’air  et  dans  l’eau.  Je  m’arrête  ici  ; je  con- 
sulte la  table  qui  contient  les  poids  comparatifs 
des  pierres  de  la  couleur  dont  est  celle  que  j’ai 
pesée  , et  je  vois  de  suite  quel  est  son  nom  , en 
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cherchant  vis-à-vis  du  nombre  qui  répond  au  poids 
dans  l’air,  celui  qui  s’approche  le  plus  de  la  pesée 
dans  l’eau.  Le  cas  arrivant  où  deux  pierres  diffé- 
rentes perdraient  à peu  près  le  même  nombre  de 
parties  dans  l’eau,  on  pourra  toujours  s'aider  de 
quelqu’autres  données,  telles  que  la  nuance,  l’é- 
clat, les  reflets,  etc.  Je  me  contente  donc  de  con- 
naître la  perte  que  les  pierres  font  dans  l’eau , 
parce  que  cela  me  suffit , et  que  ce  moyen  m’a 
permis  de  construire  des  tables  comparatives  où 
les  pierres  sont  rangées  par  ordre  de  couleur. 

Exemple  : 

Une  pierre  verte  transparente  peut  être  une 
émeraude,  un  saphir  vert,  une  tourmaline,  ou  un 
péridot,  on  désire  en  savoir  le  nom  à l’aide  de  la 
pesanteur  spécifique  seulement,  voici  la  manière 
de  procéder  : on  pose  la  pierre  dans  le  plateau  su- 
périeur, on  fait  glisser  le  curseur,  jusqu’à  ce  qu’il 
y aitéquilibre;s’ilalieu,  quand  ilest  arrivé  au  point 
qui  marque  ig  karats,  on  en  conclut  que  c’est  là 
le  poids  réel  de  la  pierre.  On  la  reprend  alors, 
on  la  place  dans  le  plateau  plongeur  ; on  rétablit 
l’équilibre  une  seconde  fois,  en  faisant  marcher  le 
curseur,  et  s’il  s’arrête  à 12  karats,  ou  à 48  grains, 
on  cherchera,  à la  table  des  pierres  vertes,  quelle 
est  celle  qui,  pesant  76  grains  dans  l’air,  ne  pèse 
plus  que  48  grains  dans  l’eau  , et  l’on  verra  que 
ce  ne  peut  être  qu’une  émeraude  du  Pérou,  puis- 


IÔ2  PIERRES  PRÉCIEUSES. 

* * 

que  le  saphir  vert , du  poids  de  76  grains  dans 
l'air , en  pèse  environ  58  dans  l’eau  , la  tourma- 
line 52,  le  péridot  53,  le  chrysoprase  46.  Main- 
tenant, si  l’on  avait  intérêt  à connaître  la  pesan- 
teur spécifique  de  cette  pierre  , il  suffirait  de  di- 
viser 76  p.ar  la  perte  qu’elle  fait  dans  l’eau.  Ainsi 
dans  l’exemple  choisi,  l’on  diviserait  76  par  28, 
et  l’on  aurait  2,7 1 , qui  est  en  effet  la  pesanteur 
spécifique  de  l’émeraude  du  Pérou. 

En  résumant  donc  le  but  que  je  me  suis  pro- 
posé d’atteindre,  en  faisant  exécuter  le  trébuchet 
des  joailliers  , et  en  construisant  les  tables  com- 
paratives qui  sont  à la  fin  «le  ce  volume  , je  dirai 
que  toutes  les  fois  qu’on  aura  une  pierre  fine  non 
montée , il  sera  désormais  possible  d’en  détermi- 
ner rigoureusement  la  nature,  à l’aide  de  ces  trois 
seules  données  : 

1.  Sa  couleur, 

2.  Son  poids  dans  l’air  , 

3.  Son  poids  dans  l’eau  ; 

Le  tout  sans  poser  un  chiffre,  et  en  se  servant 
d’un  instrument  qui  peut  servir  à peser  à la. ma- 
nière des  balances  coinmttnes,  soit  les  monnaies 
d’or,  soit  tout  autre  objet  précieux.  C’est  même 
pour  le  rendre  familier  à tout  le  monde  que  j’ai 
fait  graver  sur  la  face  opposée  du  balancier  qpi 
marque  les  karats,  le  poids  en  grammes  de  toutes 
les  monnaies  d’or  de  France. 

Le  trébuchet  des  joailliers  est  représenté  de 
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grandeur  naturelle  avec  le  verre  ordinaire  dans 
lequel  on  fait  l’expérience  ; je  m’en  suis  servi  en 
présence  de  plusieurs  minéralogistes  et  joailliers, 
qui  1 ont  approuvé;  ils,  m’ont  suggéré  divers  per- 
fectionnemens , que  l'ingénieur  Pixii  (i),  quj 
exécute  ces  nouvelles  balances , s’est  empressé 
d’appliquer  à toutes  celles  qu’on  lui  a déjà  com-  • 
mandées. 

La  plupart  des  pierres  que  j’ai  pesées  , pour 
construire  mes  tables  et  pour  vérifier  l’exactitude 
de  1 instrument,  ont  été  choisies  par  M.  le  comte 
de  Bournon  , dans  la  collection  particulière  du 
Loi,  qui  est  fort  riche  en  belles  pierres  gemmes. 

Les  expériences  ont  été  faites  sous  les  yeux  de  ce 
savant  minéralogiste,  et  j’ai  eu  la  satisfaction  de 
me  rencontrer  très-sensiblement  avec  les  pesan- 
teurs spécifiques  publiées  par  Brisson,  Haüy,  et 
autres  célèbres  physiciens  ; c’est  aussi  d’après  ccs 
bases  que  j'ai  calculé  les  nombres  qui  se  trouvent 
dans  les  colonnes  de  mes  tables. 

11  11  est  mutile  de  faire  l’expérience  dans  de  l’eau 

* distillée  , il  suffit  qu’elle  soit  bién  filtrée  comme 

* 1 ost  celle  que  l’on  boit  aujourd'hui  à Paris.  Il  faut 

t éviter  d’opérer  dans  de  l’eau  très-froide  ; mais  , 
j»  pourvu  qu’elle  se  trouve  à la  température  moyenne 

f des  appartemens  , cela  suffit.  Je  conseille  toute- 
ft  fois,  surtout  pour  une  pierre  qui  en  vaudrait  la 

, f 1 ) > ingénieur  en  iuslrumens  de  physique  , rue  du  Jar- 

» diuct  , pris  de  l'École  de  médecine,  à Paris. 

1 1. 
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peine,  de  répéter  l’expéricncc  deux  ou  trois  fois, 
nfin  de  s’assurer  que  l’instrument  n’a  point  été 
gêné  dans  son  mouvement;  que  l’on  n’a  point 
pris  un  chiffre  pour  un  autre  , etc.  Du  reste  l’é- 
preuve se  fait  avec  tant  d’aisance  et  de  célérité, 
que  cinq  à six  minutes  suffisent  pour  peser  une  ou 
plusieurs  pierres. 

Le  trébuchet  des  lapidaires  est  sensible  à un 
demi-grain  , ce  qui  est  plus  que  suffisant  pour 
l’expérience  ; mais,  comme  les  divisions  se  se- 
raient trouvées  trop  pressées,  j’ai  préféré  me  ser- 
vir de  grains  détachés  pour  les  fractions  de  karats 
qui  se  composent  de  huit  demi-grains.  La  balance, 
telle* qu’elle  est  figurée  ici,  peut  peser  des  pierres 
de  cent  quarante-quatre  karats,  c’est-à-dire  , de 
sept  karats  au-dessus  du  régent. 

4.  DE  LA  VERTU  ÉLECTRIQUE. 

La  vertu  électrique  se  manifeste  dans  les  miné- 
raux par  de  simples  attractions  sur  les  corps  lé- 
gers ou  mobiles,  et  quelquefois  par  des  attrac- 
tions et  des  répulsions  successives  sur  ces  mêmes 
corps. 

On  développe  cette  propriété  de  deux  manières, 
par  le  frottement  et  par  la  chaleur.  Presque 
toutes  les  pierres  fines  polies  attirent  les  corps 
légers,  quand  on  les  a frottées  quelques  secondes 
sur  une  étoffe  quelconque , et  plusieurs  autres  ' 
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jouissent  de  la  double  faculté  de  les  altirer  et  de 
les  repousser , après  qu’on  les  a exposées  au  feu  , 
de  manière  cependant  à ce  que  leur  température 
permette  de  les  toucher.  Comme  co||c  expérience 
exige  du  temps  et  de  l’adresse,  et  qu’elle  ne  peut 
contribuer  en  rien  à la  connaissance  des  subs- 
tances qui  nous  occupent,  nous  dirons  que  les 
topazes  et  les  tournalines  seulement  sont  suscep- 
tibles de  s’électriser  par  la  chaleur,  qu’elles  ma- 
nifestent cette  faculté  sur  tous  les  corps  légers,  ou 
librement  suspendus,  telle  que  la  petite  aiguille 
représentée  figure  7 , planche  iv  , tom.  1. 

Un  fil  que  l’on  soude  à l’extrémité  d’un  bâton 
de  cire  à cacheter,,  que  l'on  a frotté  d’avance  , et 
dont  on  approche  l’une  de  ces  pierres  chauffées, 
s’incline  vers  elle,  ou  s’en  éloigne,  suivant  le  point 
qu’on  lui  présente  : ceci  est  de  pure  curiosité. 

J’ai  dit  que  toutes  lespierres  polies  s’électrisent 
par  le  frottement  , en  sorte  que  cette  faculté  ne 
serait  d’aucun  secours  pour  les  amateurs  de  pierres 
fines,  sans  une  des  jolies  découvertes  de  M.  Ilaüy, 
qui  nous  a appris  que  toutes  ces  substances  n’a- 
vaient point  la  même  faculté  conservatrice  pour 
le  fluide  , et  que  les  unes  perdaient  leur  énergie 
au  bout  de  quelques  instans,  tandis  que  d’autres 
en  donnaient  encore  des  signes  très-sensibles  jus- 
qu’à vingt-quatre  heures  et  plus  après  le  moment 
où  on  les  avait  frottées.  Telles  sont  surtout  les 
topazes. 
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L’électricité  est  donc  un  caractère  qu’il  faut  se 
garder  de  négliger,  puisqu’il  a l’avantage  de  pou- 
voir s'observçr  même  sur  les  pierres  montées  en 
bijoux  ; niaiPfl  faut,  avouer  que  l’humidité  plus 
ou  moins  grande  de  l'atmosphère  s’oppose  assez 
souvent  au  succès  de  cette  expérience,  comme  à 
toutes  relies  qpi  ont  l’électricité  pour  mobile,  et 
s’il  est  vrai  que  ces  épreuves  manquent  par  fois 
entre  les  mains  de  M.  Haüy,  que  doit-on  attendre 
de  ceux  qui  ne  seraient  pas  appelés  à les  répéter 
souvent , et  qui  ne  sont  ni  aussi  exercés,  ni  aussi 
adroits  que  ce  savant  minéralogiste. 

4 ' ; -.w  ' 

5.  DE  LA  DURETÉ. 

« » 

Si  les  termes  de  comparaison  qui  nous  sont  ac- 
cordés pour  juger  de  la  dureté  des  pierres  étaient 
plus  multipliés  qu’ils  ne  le  sont,  ce  caractère 
serait  excellent , parce  qu’il  est  facile  à éprou- 
ver, et  assez  constant;  malheureusement  on  s’est 
borné,  jusqu’à  présent,  à comparer  la  dureté  des 
gemmes  , non  pas  entre  elles  , mais  par  rapport 
seulement  au  quarz,  au  verre,  à l’acier,  à l’effort 
d’une  lime  douce  , etc.  ; en  sorte  qu’on  en  est 
réduit  à des  appréciation  vagues  quisont,  comme 
on  doit  le  penser  , beaucoup  mieux  senties  par 
les  lapidaires  que  pqr  tout  autre  , vu  la  grande 
habitude  qu’ils  ont  de  lutter  avec  la  dureté  de 
toutes  les  pierres  fmss  : aussi  c’est  sur  leur  roue 


Digitized  by  Google 


GÉNÉRALITÉS.  167 

de  métal,  empreinte  de  ponce,  de  tripoli  ou  d’é- 
meri , qu’ils  jugent  véritablement  assez  bien  le 
degré  de  dureté  des  gemmes  , et  qu’ils  parvien- 
nent , même  ordinairement , à les  distinguer  les 
unes  d’avec  les  autres  ; la  difficulté,  ou  l’aisance 
qu’ils  éprouvent  à leur  faire  prendre  le  poli, 
leur  sert  également  de  donnée.  Il  est  vrai  que 
cette  propriété  ne  peut  s’essayer  que  sur  les  pierres 
brutes,  et  qu’à  l’égard  de  celles  qui  sont  polies  et 
montées , il  faut  s’en  tenir  à la  facilité  plus  ou 
moins  grande  avec  laquelle  les  corps  sont  rayés 
par  elles. 

Il  y a donc  deux  manières  d’apprécier  la  du- 
reté des  pierres , soit  en  essayant  de  les  rayer 
avec  des  corps  dont  la  dureté  nous  est  connue  , 
soit  en  cherchant  à entamer  ces  corps  avec  les 
pierres  elles-mêmes. 

Dans  le  premier  cas  , où  l’on  agit  directement 
sur  les  pierres,  on  se* sert  d’une  Kme,  d’une  lame 
ou  d’une  pointe  de  fer. 

La  lime  est  le  plus  mauvais  de  tous  les  instru- 
mens  dont  on  fait  usage  pour  essayer  la  dureté 
des  pierres  fines;  car  lorsqu'on  la  passe  à leur 
surface , ou  sur  leurs  arêtes,  il  se  forme  souvent 
des  glaces  qui  augmentent  avec  le  temps  , et  qui 
en  diminuent  la  valeur.  Aussi  les  anciens  ne  souf- 
fraient-ils point  qu’on  fit  cette  sorte  d’épreuve 
sur  leurs  pierres  (1). 

(1)  Pline  , Hist.  nat.  , liv.  xxxvu  , etiap.  10. 
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Lorsqu’une  pierre  est  brute  et  qu’on  peut  en 
détacher  quelques  parcelles , il  est  bon  de  les 
écraser  avec  une  lame  d 'acier  ; la  difficulté 
qu’on  éprouve , jointe  aux  craqucmens  que  ces 
fragmens  font  entendre  en  se  pulvérisant,  et  aux 
traces  plus  ou  moins  profondes  qu’ils  laissent  sur 
l’acier,  peuvent  donner  une  idée  approximative 
de  leur  dureté.  Ce  moyen  était  très-employé  par 
1 es  anciens  (i). 

Quant  à la  pointe  d'acier , l’usage  en  est  facile  ; 
il  consiste  simplement  à l’appuyer  et  à la  faire 
glisser  sur  l’endroit  le  moins  apparent  de  la 
pierre  que  l’on  veut  éprouver. 

Par  ce  moyen  on  peut  essayer  indistinctement 
les  pierres  brutes , les  pierres  taillées  et  polies , et 
même  les  pierres  qui  sont  engagées  dans  des  mon- 
tures. 

On  emploie  aussi  le  briquet  ; mais  il  ne  sert 
ordinairement  qu’à  essayera  dureté  des  roches. 
Lorsqu’elles  sont  assez  dures,  le  choc  de  l’acier 
en  fait  jaillir  des  étincelles;  mais  quand  on  frappe 
une  roche  tendre  , elle  s’écrase  squs  les  coups  , 
sans  jamais  en  produire  aucune. 

La  seconde  manière  d’essayer  la  dureté  des 
pierres  , consiste  à les  passerauccessivement  sur 
différentes  substances  dont  on  connaît  la  dureté, 
et  qui  leur  servent  de  termes  de  comparaison. 

(i)  Pline  , Histoire  naturelle  , liv.  xxxvn  , chap.  io. 
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Ces  substances  sont  : le  cristal  déroché , le  verre 
et  le  spath  calcaire. 

Pour  éprouver  la  dureté  d’une  pierre  suivant 
cette  méthode  , il  faut  choisir  une  de  ses  parties 
anguleuses  , et  la  faire  glisse^  en  appuyant  con- 
venablement sur  un  morceau  d’une  de  ces  trois 
substances. 

Si  lïi  pierre  éprouvée  a rayé  le  cristal  de  roche, 
on  la  considérera  comme  appartenant  au  premier 
ordre  de  dureté. 

Si  elle  n’a  pu  attaquer  que  le  verre  , on  la  re- 
garder comme  une  pierre  moyennement  dure 
ou  du  deuxième  ordre.  # 

. Et  enfin,  si  elle  n’a  rayé  ni  le  verre  , ni  le 
cristal , et  qu’elle  n’ait  pu  eAtamer  que  le 
spath  calcairç , on  la  rangera  dans  les  pierres 
tendres. 

La  dureté,  sans  être  un  caractère  invariable,  est 
pourtant  assez  constante,  dans  chaque  espèce  de 
pierre  fine  en  particulier,  pour  qu’on  puisse  la 
regarder  comme  une  des  meilleures  épreuves  que 
l’on  soit  à même  de  faire  sur  celles  qui  s’offrent 
journellement  aux  yeux  des  lapidaires.  C’est  aussi 
le  caractère  sur  lequel  les' artistes  sont  le  mieux 
exercés,  parla  raison  qu’en  travaillant  ces  belles 
productions  de  la  nature  , ^ sont  continuelle- 
ment à même  d’en  apprécier  les  duretés  diverses  ; 
c’est  pour  cela  que  j’ai  fondé  mes  divisions  sur 
cette  propriété,  dans  la  persuasion  où  je  suis  que 
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c’est  la  seule  méthode  qui  convienne  à un  ou- 
vrage destiné  aux  artistes,  qui  sont  à même  d’en 
faire  l’application  à chaque  instant , puisque  leur 
art  consiste  à vaincre  la  dureté  des  pierres. 

H ne  faut  pas  Confondre  la  fragilité  avec  la  du- 
reté. 

La  fragilité  dépend  simplement  de  l’arrange- 
ment et  du  degré  d’adhérence  des  molécufes. 

La  dureté  tient  à leur  essence  et  est  indépen- 
dante de  la  fragilité  : aussi  une  pierre  peut-elle 
être  à la  fois  dure  et  fragile.  Telles  sont  certaines 
variétés  de  grès  qui  s’égrainent  très-facilement, 
et  qui,  néanmfins  sont  composées  de  grains  aussi 
durs  que  le  cristal  le  plus  pur,  de  même  il  est  des 
serpentines  qui  sont  d’une  ténacité  extrême  , et 
qui  néanmoins  se  laissent  entamer  facilement  par 
une  lame  de  fer.  • 

On  éprouve  cette  propriété  par  la  trituration , 
la  percussion  , ou  la  simple  pression  des  doigts. 
Ce  n’est  point  comme  caractère  distinctif  que  l’on 
fait  ici  mention  de  la  fragilité  , mais  seulement 
pour  faire  observer  qu’il  ne  faut  point  la  con- 
fondre avec  la  dureté. 

Si , comme  cela  est  probable , la  fragilité  et  la 
ténacité  des  pierres  tiennent,  à l’arrangement  de 
leurs  molécules  , iBtest  évident  que  la  manière 
dont  elles  se  cassent  en  dépend  également  ; aussi 
remarque-t-on  diverses  espèces  de  cassures  qui 
sont  assez  constantes  dans  la  même  pierre. 
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Les  principales,  c’est-à-dire  les  plus  tranchées, 
sont  : • 

i»  La  cassure  vitreuse  , qui  approche  le  plus  de 
la  cassure  du  verre  ou  de  la  glace. 

20  La  cassure  écailleuse  ( ou  cassure  de  cire')  , 
qui  présente  de  grandes  surfaces  couvertes  d’une 
multitude  de  petites  esquilles  blanches  et  trans- 
lucides, analogues  à celles  qu'on  aperçoit  sur  les 
deux  faces  mises  à découvert  par  la  fracture  d'un 
pain  de  cire. 

3°  La  cassure  conchoïde , qui  présente  des  en- 
foncemcns  réguliers  semblables  à des  impres-  - 
sions  de  coquilles. 

4°  Enfin  la  cassure  grenue  qu’offrent  toutes  les 
pjerres  dont  le  tissu  est  granuleux , tels  que  les 
grès  , les  granits , etc. 

6.  DE  LA  COULEUR  , DES  REFLETS  ET  DES 
ASPECTS. 

Les  couleurs  des  pierres  sont  dues  à des  par- 
ties colorantes  divisées  à l’infini,  et  interposées 
entre  leurs  molécules. 

Plus  elles  sont  abondantes,  plus  les  nuances 
qu’elles  produisent  sont  foncées  ; mais  quand  elles 
se  multiplient  par  trop,  la  couleur  qui  en  résulte 
prend  une  teinte  sombre  et  la  transparence  en 
est  sensiblement  altérée  : c’est  ce  qui  arrive  à 
certains  grenats  que  l’on  est  obligé  de  chever,  et 
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qui  , en  raison  de  cette  surabondance  de  prin- 
cipe colorant , deviennent  susceptibles  de  faire 
mouvoir  l’aiguille  aimantée. 

Un  grand  nombre  de  pierres  étant  colorées  par 
l’oxide  de  fer , et  ce  métal  étant  susceptible  de 
prendre  une  multitude  de  nuances  et  de  tons  di- 
vers , il  en  résulte  : 

i°  Que  la  meme  pierre  peut  avoir  des  couleurs 
absolument  opposées  ; 

a0  Que  des  pierres  qui  ne  sont  point  de  la  meme 
nature  , peuvent  avoir  les  mêmes  couleurs  ; 

3°  Et  qu’une  pierre  peut , dans  un  seul  échan- 
tillon, réunir  plusieurs  couleurs  différentes. 

Ce  caractère  est  quelquefois  si  fugace  , qu’il 
suffit  de  chauffer  certaines  pierres  pour  que  leurs 
couleurs  se  modifient  ou  s'évanouissent  totale- 
ment. C’est  ainsi  que  les  topazes  du  Brésil , expo- 
sées à une  chaleur  modérée  , changent  leur  cou- 
leur rousse  en  une  teinte  rosâtre  ; que  le  saphir 
dcCeylan  perd  totalement  sa  belle  couleur  bleue  ; 
que  le  quarz  enfumé  prend  une  teinte  jaune,  etc. 

Mais  outre  l’oxide  de  fer  qui , sans  contredit , 
est  le  principe  colorant  le  plus  généralement 
répandu  dans  la  nature , on  en  connaît  encore 
quatre  autres  , qui  sont  dispersés  dans  les  miné- 
raux : 

i°  h' oxide  de  chrôme , qui  communique  à l’é- 
meraude du  Pérou  sa  belle  couleur  verte. 

2°  V oxide  de  nickel , qui  produit  cette  couleur. 
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a’un  vert  tendre  par  laquelle  la  clirysoprasc  l p 
distingue  des  autres  pierres  vertes. 

3»  L 'oxide  de  manganèse , qui  colore  le  quara 
violet  ( améthyste)  , et  donne  une  belle  couleur 
de  rose  à diverses  autres  substances  minérales. 

4»  Enfin  X acide  chromique , qui  donne  au 
rubis  sa  couleur  d’un  rouge  vermeil.  Il  paraît 
que  toutes  les  pierres  sont  colorées  par  quatre 
oxides  et  un  acide  métalliques-,  et  quoique  les 
couleurs  de  plusieurs  d’entre  elles  soient  d une 
vivacité  remarquable  , les  principes  colorans  qui 
les  produisent  n’y  sont  combinés,  le  plus  souvent, 
que  dans  le  rapport  de  deux  a trois  centièmes  (1). 
Il  est  donc  bien  évident  qu’une  aussi  petite  quan- 
tité d’oxide  de  fer,  de  chrome , ou  de  tout  autre 
principe  colorant , ne  peut  influer  d aucune  ma- 
nière ni  sur  la  nature,  ni  sur  les  propriétés  essen- 
tielles des  pierres  ; et , comme  il  faut  nécessai- 
rement , pour  séparer  deux  substances  1 une  de 
l’autre,  quelles  diffèrent  d’une  manière  notable 
et  par  leur  composition  , et  par  leurs  carac- 
tères distinctifs  , ce  serait  à tort  que  1 on  sépa- 
, rerait  les  pierres  qui  ne  diffèrent  que  par  leur 
couleur , puisque  nous  venons  de  démontrer 
qu’elle  ne  peut  influer  sur  leurs  principales  pro- 


(1)  Le  saphir  bleu  est  coloré  par  trois  centièmes  d’oxidc 
de  fer;  l’émeraude  du  Pérou  , par  deux  centièmes  d oxide 
de  chrome.  Klaproth  , Mémoires  de  Chimie , 1. 1 , p.  366, 
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piétés  , qui  sont  : la  forme  , la  dureté , la  pesan- 
teur spécifique  , etc.  P C’est  absolument  comme  si 
l’on  prétendait  faire  autant  île  fleurs  particulières 
de  toutes  les  variétés  de  roses  qui  embellissent  nos 
jardins;  malgré  la  diversité  de  leurs  couleurs,  ce 
sont  toujours  des  roses  , et  il  en  est  de  même  des 
gemmes.  Susceptibles , comme  les  fleurs,  d’offrir 
une  suite  de  nuances  vives  et  variées,  elles  doivent 
aussi  former  des  jcspèces  de  groupes  composé  de 
variétés  qui  diffèrent  de  couleur , mais  qui  ap- 
partiennent toutes  à pne  seule  et  même  famille. 

Les  différens  reflets  des  pierres  ne  sont  point 
dus,  comme  les  couleurs,  à des  substances  étran- 
gères interposées  entre  leurs  lames  (i).  Ils  tiennent 
à un  arrangement  particulier  de  leurs  molécules, 
qui  est  tel,  que  lorsque  les  rayons  lumineux  tom- 
bent à leur  surface  sous  une  certaine  direction  , 
ils  sont  réfléchis  vers  l’œil  d’une  manière  tumul- 
tueuse qui  donne  naissance  à différens  jeux  de  lu- 
mière, que  l’on  appelle  reflets.  11  y en  a de  plu- 
sieurs espèces. 

Les  reflets  nacrés  (dans  la  cymophane,  la  pierre 
de  lune  ou  felspath  nacré). 

Les  reflets  soyeux  ( dans  le  spath  calcaire  et  le  * 
gypse  fibreux). 

% 

(i)  Il  faut  excepter  de  celle  règle  générale  les  reflets  du 
quarz  chatoyant , qui  soûl  dûs  à des  fllawcns  d'amiante. 

( Cordier.  ) 
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Les  reflets  colores  ou  iris  (dans  l’opale,  la  pierre 
de  Labrador).  # 

Les  reflets  métalliques  (dans  la  diallage,  etc.) 

Les  reflets  ne  sont  point  répandus  dans  toute 
l’étendue  des  pierres  ; ils  forment  des  espèces  de 
nuages  mobiles  qui  flottent  dans  leur  intérieur. 

Les  pierres  qui  sont  douées  de  ces  jeux  de  lu- 
mière , sont  appelées  par  les  lapidaires  , pierres 
chatoyantes,  parce  qu’ils  les  comparent  à la  cou- 
leur changeante  de  l’iris  des  yeux  du  chat. 

Tous  les  iris,  ou  reflets  colorés  sontproduits  par 
de  petites  couches  d’air  infiniment  minces,  enfer- 
mées dans  des  fissures  imperceptibles  qui  existent 
à l’intérieur  ou  simplementà  lasurface  des  pierres. 
Il  faut  donc  considérer  les  iris  comme  de  belles 
imperfections  qui  enrichissent  les  pierres  aux  dé- 
pens de  leur  intégrité. 

Le  cristal  de  roche  présente  des  iris  très-bien 
prononcés  ; mais  la  plupart  sont  produits  par 
des  ruptures  accidentelles.  Or,  on  ne  peut  donc 
point  regarder  les  iris  comme  un  caractère , 
mais  seulement  comme  un  simple  accident  qui 
n’est  d'aucune  importance  dans  la  connaissance 
des  pierres  fines. 

La  transparence  est  la  propriété  des  corps  qui 
laissent  apercevoir  les  objets  que  l’on  observe  à 
travers  leur  épaisseur.  Cette  propriété  subit,  dans 
les  pierres,  deux  modifications  : la  translucidité 
et  l'opacité. 
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La  transparence  est  l’apanage  des  pierres  fines; 

La  translucidité'  appartient  aux  agates,  et  par- 
ticulièrement à la  calcédoine  ; ce  degré  de  trans- 
parence est  analogue  à celui  des  gelées  animales. 

L 'opacité  est  la  qualité  des  pierres  qui  ne  lais- 
sent passer  aucun  rayon  lumineux,  lors  même 
qu’elles  sont  réduites  en  plaques  extrêmement 
minces  : tels  sont  les  jaspes. 

Il  ne  faut  point  confondre  les  pierres  transpa- 
rentes avec  les  pierres  incolores;  les  premières  peu- 
vent être  colorées,  les  secondes  ne  le  sont  jamais, 
ainsi  que  leur  nom  l’indique  assez. 

On  distingue  trois  sortes  d’aspects  dans  les 
pierres:  l’aspect  vitreux , l’aspect  gras  et  l’aspect 
métallique. 

L 'aspect  vitreux  est  celui  qui  s’approche  le  plus 
du  faciès  du  verte  ou  de  la  glace. 

On  le  remarque  dans  toutes  les  variétés  de 
quarz  , appelées  vulgairement  cristal  de  roche. 
Il  appartient  aussi  à différentes  pierres  fines  , 
telles  que  le  saphir , l 'émeraude , le  rubis  , la  to- 
paze , etc. 

h' aspect  gras.  Les  pierres  qui  jouissent  de  cet 
aspect,  semblent  avoir  été  frottées  d’huile  ; on  le 
remarque  sur  le  diamant  ct  dans  la  hyacinthe  ; 
mais  il  se  voit  encore  d’une  manière  plus  marquée 
darts  la  pierre  qu’on  appell ejade. 

Quant  à l’ aspect  métallii/ue  , non-seulement  il 
appartient  à tous  les  métaux  et  à la  plupart  des 
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subslances  métalliques  , telles  que  Yhématile  et  la 
pyrite  ; mais  il  y a de  simples  pierres  qui  ont  un 
brillant  analogue  au  véritable  aspect  métallique  ; 
il  n’en  est  cependant  qu’une  imitation  , puisqu’il 
disparaît  dès  qu’on  passe  un  corps  dur  à sa  sur- 
face. 

En  examinant  les  propriétés  générales  des 
pierres  gemmes , nous  avons  indiqué  les  moyens 
qui  sont  offerts  aux  amateurs  et  aux  artistes  pour 
reconnaître  avec  certitude  celles  qui  se  présen- 
tent rarement , ou  celles  dont  l’aspect  s’éloigne- 
rait de  celui  qui  est  propre  à chacune  de  ces  belles 
pierres.  Mais  outre  les  caractères  dont  on  peut 
faire  alternativement  usage  suivant  les  circons- 
tances où  l’on  se  trouve  , et  suivant  que  la  pierre 
est  brute  ou  polie,  libre  ou  montée,  il  existe  une 
foule  de  petites  remarques  des  gens  de  l’art  dont 
plusieurs  ne  m’ont  inspiré  aucune  confiance,  tel 
que  le  froid,  par  exemple  , mais  dont  certaines , 
au  contraire,  sont  dignes  de  fixer  l’attention  des 
minéralogistes  , je  veux  parler  du  parti  que  l’on 
pciït  tirer  des  glaces,  des  terrasses  ou  des  défauts 
qui  se  présentent  toujours  sous  la  meme  figure  , 
dans  la  même  espèce  de  pierre.  C’est  ainsi  qu’on 
voit  ordinairement,  dans  les  tourmalines  , des 
traits  ou  lignes  parallèles  qui  sont  dus  à de  légères 
fissures,  etc. 

Quant  à la  fusibilité,  qui  s’éprouve  à l’aide  du 
chalumeau  des  bijoutiers,  et  dont  l’épreuve  est  si 
3. 
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importante  pour  la  connaissance  des  minerais  , 
elle  n’est  que  d’un  faible  secours  dans  l’étude  des 
gemmes  ; car  il  faut  supposer,  non-seulement  que 
la  pierre  soit  brute  , mais  encore  que  l’on  puisse 
en  détacher  une  esquille.  Or , dans  ce  cas  la  pe- 
santeur et  la  dureté  sont  bien  préférables  , et 
beaucoup  plus  concluantes  que  la  fusibilité.  Il  ne 
faut  point  cependant  rejeter  entièrement  cette 
épreuve  , et  j'aurai  soin  d’indiquer  celles  des 
gemmes  qui  résistent  à l’action  du  chalumeau,  et 
celles  qui  se  convertissent  à cette  haute  tempé- 
rature , soit  en  verre  , soit  en  émail. 

Aucune  gemme  ne  se  laisse  attaquer  par  les 
acides , et  surtout  par  l’eau  forte  ; mais , comme 
j’ai  vu  plusieurs  compositions  qui  s’y  dissolvaient 
en  partie  ; que  cette  liqueur  dénote , par  son 
bouillonnement,  toutes  les  pierres.calcaires,  ainsi 
qu’on  a pu  le  voir  dans  les  caractères  généraux 
des  marbres , nous  aurons  l’occasion  d’en  citer 
encore  deux  ou  trois  fois  l’effet  en  parlant  des 
pierres  précieuses  du  dernier  ordre. 

En  un  mot , tous  les  caractères  que  rtous 
avons  rappelés , sans  avoir,  à beaucoup  près , la 
même  importance,  peuvent  concourir  à faire  re- 
connaître les  pierres  qui  sont  employées  dans  la 
bijouterie  , et  comme  on  est  dans  l’usage  , lors- 
qu’il s’agit  d’une  gemme  d’un  grand  prix  , de  la 
vendre  à nu  , ou  montée  simplement  à jour,  on 
conçoit  que  la  pesanteur  spécifique , la  réfrac - 
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tion  , l’electricité  , et  même  la  dureté  , peuvent 
s’éprouver  tour  à tour,  et  concourir,  par  leur 
ensemble  , à déterminer  la  nature  de  la  pierre  la 
plus  équivoque,  et  c’est  aussi  sur  ces  principales 
propriétés  physiques  que  nous  insisterons  en  trai- 
tant de  l’histoire  des  pierres  précieuses  qui  va 
terminer  cet  ouvrage  , où  nous  aurons  passé  en 
revue  toutes  les  substances  minérales  que  nous 
avons  su  approprier  à nos  besoins  , à nos  arts  et 
à nos  goûts. 

PREMIÈRE  CLASSE.  , - 

PIERRES  QUI  SONT  ASSEZ  DURES  POUR  RAYER 
EE  QUARZ,  OU  PIERRES  FINES. 


I.  DIAMANT. 

( Adamas  des  Anciens,  Aimas  des  Orientaux.} 

On  ne  comprend  sous  ce  nom  que  le  diamant  proprement 
dit  ; on  en  exclut  généralement  toutes  les  autres  pierres  qui 
le  portaient  aussi  : tels  que  les  diamans  d’Alençon  , d’Olivet , 
de  la  1 olfa  , qui  n’out  aucun  rapport  avec  cette  gemme. 

Le  diamant  est  le  plus  dur  de  tous  les  corps  ; 
quand  il  est  taillé  et  poli,  il  devient  le  plus  bril- 
lant. 

Le  diamant  brut  ne  présente  qu’une  surface 
terne  et  souvent  raboteuse.  11  n’est  point  rare  de 
le  trouver  en  cristaux  réguliers,  dont  les  faces 
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sont  couvertes  de  stries  profondes  , et  dont  les 
plans  sont  un  peu  convexes  ; à ces  imperfections 
près,  leur  figure  est  celle  de  l’octaèdre  régulier  , 
ou  du  dodécaèdre  rliomboïdal  (i). 

Le  diamant  perd  les  vingt-huit  centièmes  de 
son  poids  dans  l’eau  , et  sa  pesanteur  spécifique 
est,  par  conséquent,  de  3,53.  C’est  donc  par  er- 
reur que  l’on  a dit  que  ce  corps  précieux  était 
la  plus  pesante  des  pierres  fines , puisque  les  sa- 
phirs, ctsurtout  les  hyacinthes,  le  sont  beaucoup 
plus  que  lui,  que  la  topaze  est  du  même  poids,  etc. 

L’éclat  excessif  et  particulier  du  diamant  tient 
à sa  nature  , et  il  la  découvrit  même  au  génie 
pénétrant  de  Newton  , un  siècle  avant  que  les 
chimistes  ne  l’eussent  constaté  par  des  expé- 
riences directes.  L’aspect  légèrement  gras  du  dia- 
mant ne  se  retrouve  que  dans  les  zircpns  ; mais 
les  fabricans  de  pierres  fausses  qui  ont  porté 
leur  art  à un  point  de  perfection  inconnu  jus- 
qu’à nos  jours,  ne  parviennent  à l’imiter  qu’en 
donnant  à leur  composition  , nommée  strass , 
une  légère  nuance  de  jaune,  qui  disparaît  dans  les 
petites  masses  , mais  qui  contribue  cependant  à 
lui  donner  de  la  vérité  , et  ils  y réussissent  tel- 
lement bien,  qu’il  n’y  a véritablement  que  la  du- 
reté qui  puisse  faire  reconnaître  ces  produits  de 
l’art  qui  brillent  aux  lumières  tout  autant  que  le 


(i)  Tome  i,  pl.  3,  fig.  2 et  i3. 
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diamant , et  qui  ont  à peu  près  la  même  pesan- 


La  plupart  des  diamans  sont  limpides  et  inco- 
lores , mais  il  s’en  trouve  cependant  de  roses,  de 
jaunes  , d’orangés , de  bleuâtres,  de  verdâtres  et 
même  de  noirs,  ou  de  bruns  ; ces  derniers  portent 
le  nom  de  diurnans  sav^aixls.  Les  diamans  inco- 
lores sont  les  plus  estimés,  mais  les  roses  le 
sont  beaucoup  aussi  ; en  général  toutes  ces  cou- 
leurs ont  peu  d’intensité. 

Le  diamant , exposé  à une  haute  température, 
soit  à l’aide  d’une  lentille  , soit  à l’aide  du  feu 
ordinaire,  brûle  avec  une  lumière  rouge  et  vive, 
quand  on  fait  l’expérience  dans  du  gaz  oxygène, 
et  avec  une  flamme  bleue , quand  on  opère  dans 
l’atmosphère.  Ce  corps  si  précieux  , si  dur , si 
brillant,  n’est  composé  que'  de  carbone  ; Boyle  et 
Newton  le  pressentirent  : les  belles  expériences 
de  Macqucr  , de  Bergmann  , de  Lavoisier,  de 
Guyton,  le  prouvèrent;  celles  de  M.  Davy  vien- 
nent de  le  confirmer  (i).  On  ignore  encore  la 
nature  du  principe  colorant  des  diamans,  ainsi 
que  celle  de  certaines  taches  noires  qu’on  re- 
marque quelquefois  dans  leur  intérieur.  Des  per- 
sonnes ont  pensé  que  ce  pouvait  être  du  carbone 
à l’état  d’oxide. 

Le  frottement  électrise  le  diamant , comme 


(i)  Annales  de  Chimie  , t.  i , p.  16. 
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presque  toutes  les  gemmes  , mais  M.  Haüy  fait 
remarquer  qu’il  ne  persiste  à donner  de  signes  d’é- 
lectricilé  que  pendant  une  demi-heure  au  plus. 

Enfin  , exposé  au  soleil  pendant  un  temps  suf- 
fisant, le  diamant  devient  phosphorescent,  c’est- 
à-dire,  qu’il  luit  dans  l’obscurité , mais  seulement 
sur  quelques  faces  partiftilières  (i). 

DES  MINES  DE  DIAMANT  ET  DE  LEUR  GISSEMENT. 


partie  de  la  presqu’île  de  l’Inde  et  une 
partie  du  Brésil  sont  les  deux  seules  contrées  qui 
recèlent  des  mines  de  diamant  exploitées. 

Dans  l’Inde,  on  cite  depuis  fort  long-temps  les 
fameuses  mines  de  Golconde  et  de  Yisapour  dans 
le  Décan,  celles  de  Gani,  de  Pastéal,  de  Jous- 
ma  dans  le  Boundelcound , de  Baolconda  et  de 
Gouel , celles  de  Koluré , et  beaucoup  d’au 
qui  ont  été  successivement  épuisées  ou  abant 
nées  , et  qui  sont  comprises  entre  le  Bengale 
le  cap  Comorin.  La  mine  de  Gani  est  célèbre  par 
le  nombre  des  gros  diamans  qui  en  sont  sortis  ; 
lors  des  voyages  de  Tavernier , elle  appartenait 
au  roi  de  Golconde.  Ce  voyageur  nous  a trans- 
mis des  détails  sur  l’exploitation  de  ces  mines  , 
qui  se  sont  confirmés  depuis,  de  même  que  ce  qu’il 
avait  avancé  relativement  à la  nature  du  terrain 


(i)  Observations  de  MM.  Grasser  et  Dessaigne , faisant  suite 
à celles  de  Boyle. 
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qui  les  renferme  , et  qui  paraît  analogue  àcelui 
des  lavages  du  Brésil  dont  nous  allons  donner  une 
idée  d’après  un  voyageur  moderne,  M.  Mawe, 
qui  fait  le  commerce  en  grand  des  pierres  pré- 
cieuses, et  qui  a même  publié  un  ouvrage  ad  hoc 
en  anglais. 

En  1728,  les  Paulistes  (1)  découvrirent  des  dia- 
mans  dans  le  Cetro  do  Frio  (montagne  froide), 
l’un  des  districts  du  Brésil.  On  ne  connut  pas  d’a- 
bord la  valeur  des  premiers  diamans  qui  furent 
trouvés,  et  on  les  négligea.  Quelques-uns  furent 
remis  comme  des  pierres  curieuses  au  gouver- 
neur de  Villa  dp  Principe,  qui  s’en  servit  comme 
de  jetons  ; mais  bientôt  après  il  en  parvint  en 
Portugal , et  de  là  en  Hollande  , où  leur  nature 
et  leur  grande  valeur  furent  bientôt  constatées, 
et  le  gouvernement  commença  à en  entreprendre 
l’exploitation.  Il  en  a continué  le  monopole  de- 
puis cette  époque , tantôt  à ses  frais,  comme  au- 
jourd’hui, tantôt  en  l’affermant  à une  compagnie. 
Celte  recherche  fut  poussée  avec  tant  d’activité, 
qu’on  estime  à plus  de  mille  onces  la  quantité  de 
diamans  qui  sortit  dp  Brésil  pendant  les  vingt 
premières  années  de  cette  découverte,  aussi  cette 
pierre  éprouva-t-elle®bmenlanément  une  baisse 

(1)  Colons  portugais  qtdppndèrent  la  capitainerie  de  Saint- 
Paul  , et  qui  se  rendirent  cITèbres  par  la  hardiesse  de  leurs  ex- 
péditions et  par  leurs  riches  découvertes.  Ils  sont  aussi  désignés 
sous  le  nom  de  Grimperos.  Voy.  t,  i*r , art.  or. 
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considérable.  Aujourd’hui  une  partie  de  ces  dia- 
mans  du  Nouveau-Monde  sont  dirigés  sur  l’Inde, 
d’où  ils  repassent  probablement  en  Europe. 

Le  Cerro  do  Frio  est  un  plateau  montagneux 
qui  forme  le  point  le  plus  élevé  de  toute  cette 
partie  du  Brésil  ; un  grand  nombre  de  rivières  y 
prennent  leur  source  , et  l’on  en  estime  la  hau- 
teur à seize  ou  dix-huit  cents  miüres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Le  canton  où  l’on  exploite  aujourd’hui  les  dia- 
mans  a une  étendue  de  seize  lieues  du  nord  au 
sud  , sur  huit  de  l’est  à l’ouest,  aux  environs  de 
,.  la  ville  de  Téjuco.  M.  Mawe , à qui  j’emprunte 
ces  détails  intéressans , a visité  plusieurs  de  ces 
exploitations,  et  particulièrement  celle  de  Mon- 
Janga , qui  est  la  plus  importante.  Elle  est  située 
à douze  lieues  nord  de  la  ville  de  Téjuco,  sur  le 
bord  de  la  rivière  de  Jigitonhonha,  que  Dandrada 
écrit  Giquilignogna,  qui  se  jette  dans  le  Rio-San- 
Francisco. 

Les  diamans  se  trouvent  dans  un  agglomérat 
semblable  à celui  qui  contient  l’or  de  ces  mêmes 
contrées  ( V oy.  t.  i , p.  qui  porte  égale- 

ment le  nom  cascalho.  Il  est  composé  des  mêmes 
élémens  , et  contient  aÉfci  une  certaine  quan- 
tité de  ce  métal  ; mais  ^«regarde  comme  plus 
riche  celui  qui  renfermâtes  grains  arrondis  et 
brilians  de  minerais  de  fer,  beaucoup  d’oxide 
noir  de  fer,  des  galets  de  quarz,  jaune  ou  bleu,  etc. 
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A la  mine  de  Mondanga  le  cascalho,  qui  ren- 
ferme les  diamans  , s’extrait  dans  le  lit  meme  de 
la  rivière  dont , à cet  effet , on  détourne  les  eaux 
par  un  canal  et  un  barrage  formés  de  plusieurs 
milliers  de  sacs  de  terre.  Celte  rivière  est  trois 
fois  large  comme  la  Seine , à Paris. 

On  enlève  ce, cascalho  , et  on  le  porte  dans  un 
lieu  commode  pour  laver,  au  moyen  de  petits 
charriols  qui  montent  sur  un  plan  incliné  à l’aide 
d’une  machine  hydraulique. 

Le  lavage  du  cascalho  a lieu  sous  un  hangar  et 
sur  un  plancher  incliné  d'un  pouce  par  pied,  par- 
tagé dans  sa  longueur  par  plusieurs  comparli- 
mens  ou  caisses , dans  chacune  desquelles  est  un 
nègre.  Un  courant  d’eau  est  amené  vers  la  partie 
supérieure,  et  au-dessus  est  un  tas  de  cascalho. 

Chaque  laveur  est  pourvu  d’une  espèce  de  râ- 
teau. Il  fait  d’ahord  tomber  soixante  à quatre- 
vingts  livres  de  cascalho,  et  introduit  de  l’eau. 
Il  commence  par  remuer  et  agiter  continuelle- 
ment la  masse \ en  la  remontant  toujours  vers  la 
caisse.  Au  bout  d’un  quart  d’heure  toutes  les  par- 
ties terreuses  fines  sont  entraînées  ; ce  dont  ou 
est  assuré  lorsque  l’eau  qui  s’écoule  est  claire. 
Alors  le  laveur  fait  à la  main  le  triage  du  gravier 
restant  ; il  jette  d’ahord  les  plus  gros  caillous  , 
puis  les  moins  gros , et  examine  le  reste  avec 
beaucoup  d attenlion  pourdécouvrir  les  diamans. 

11  y a ordinairement  vingt  nègres  dans  chaque 
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atelier.  Plusieurs  inspecteurs,  destinés  à surveiller 
Constamment  le  travail , sont  assis  sur  des  ban- 
quettes élevées. 

Aussitôt  qu'un  nègre  a trouvé  un  diamant,  il 
en  avertit  en  frappant  des  mains , et  le  rçmet  à 
# l'inspecteur  qui  le  dépose  dans  une  gamelle  sus- 

pendue au  milieu  de  l'atelier.  La  soir,  cette  ga- 
melle est  portée  à l’officier  principal,  qui  compte 
et  pèse  les  diamans  et  les  enregistre. 

11  y a des  primes  établies  pour  les  nègres,  sui- 
vant la  grosseur  des  diamans  ; celui  qui  a le  bon- 
heur d’en  trouver  un  pesant  un  octavo  ( 1 y karats 
2 grains  ) , est  mis  en  liberté  solennellement , et 
son  maître  indemnisé.  Malgré  ces  récompenses 
et  la  surveillance  la  plus  active  et  la  plus  scrupu- 
leuse , il  est  cependant  certain  que  la  vente  des 
diamans  volés  est  très-considérable.  Une  partie 
provient,  il  est  vrai,  de  l’exploitation  clandestine 
de  quelques  terrains  négligés  par  le  gouverne- 
ment; mais  on  a lieu  de  présumer  que  la  plupart 
proviennent  des  lavages  mêmes  <}u'il  entretient, 
et  ce  qui  le  prouve , c’esf  que  les  diamans  de  con- 
trebande sont  toujours  plus  beaux  et  plus  gros, 
que  ceux  qu’on  achète  au  trésor. 

D’après  les  registres  de  l’administration  des 
mines  de  diamans  , il  parait  que  l’exploitation 
s’est  montée , de  1801  à 1806,  à dix-neuf  mille 
karats  par  an , tandis  que  , d’après  M.  le  baron 
d’Eschwège,  il  se  serait  élevé,  de  l'j'io  à 1814, 
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à trente-six  mille  karats , pendant  chacune  de  ces 
quatre-vingt-quatre  années  : ce  qui  tient  à ce  que 
le  nombre  et  la  richesse  de  ces  mines  a beaucoup 
diminué  dans  ces  derniers  temps.  Aussi  , dans 
cette  première  période  , le  diamant  n’est  revenu 
au  gouvernement  qu’à  18  ou  19  francs  le  karat , 
tandis  qu’il  lui  coûte  aujourd’hui  environ  t±o  fr. 
5o  cent. 

Les  grosses  pierres  sont  rares  au  Brésil.  On  ne 
trouve  guère  dans  une  année  que  deux  ou  troiîs 
diamans  du  poids  de  dix-sept  à vingt  karats,  et , 
en  deux  ans,  on  en  rencontre  à peine  un  de  trente 
karats.  La  plupart  n’excèdent  pas  dnq  karats,  et 
beaucoup  sont  au-dessous.  Leur  eau  varie  : plu- 
sieurs sont  colorés , et  l’on  assure  que  ceux  qui 
sont  entourés  d’une  croûte  verdâtre  deviennent 
les  plus  beaux  et  les  plus  limpides,  quand  ils  sont 
taillés. 

Une  chose  assez  remarquable,  que  l’on  observe 
dans  un  même  gîte  , dans  un  même  lavage,  c’est 
la  grande  égalité  de  richesse  ..sinon  quant  à la 
grosseur  des  pierres  , au  moins  quant  à la  quan- 
tité de  karats  qu’on  doit  obtenir  ; et  cette  circons- 
tance est  telle  que  l’intendant  peut  calculer  d’a- 
vance , avec  certitude  , le  produit  d’un  lavage , 
d’après  le  cubage  du  cascalho  à exploiter. 

Le  diamant  se  trouvejquelquefois  engagé  dans 
la  masse  solide  du  cascalho,  qui  est  toujours  très- 
ferrugineux.  Le  maréchal  duc  d’Abrantès  en  pos- 
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sedail  un  qui  était  ainsi  adhérent  à un  morceau 
de  cette  roche  d’alluvion.  II  en  existe  deux  autres 
dans  le  cabinet  impérial  de  Vienne  , qui  sont 
également  engagés  dans  leur  gangue.  Jusqu’à 
présent  l’on  n’a  point  encore  rencontré  le  dia- 
mant dans  son  véritable  gîte  natal  ; car  il  est  évi- 
dent que  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  cascalho  sont 
étrangers,  comme  les  autres  élémens  de  cette  es- 
pèce de  poudingue , au  local  qui  les  récèlc  au- 
jourd’hui. 

M.  Mawe  a visité  le  trésor  des  diamans  à Té- 
juco  et  à Rio-Janeiro.  Dans  le  premier , il  y en 
avait  environ  huit  cents  karats,  ce  qui  est  le  pro- 
duit annuel  du  lavage  ; dans  l’autre,  il  s’y  trouvait 
Cinq  mille  karats  de  diamans  ; dont  un  seul  pe- 
sait dix-sept  karats.  L’on  y conservait  aussi  deux 
grandes  lames  de  diamant,  ayant  chacune  un 
pouce  de  surface  sur  un  huitième  de  pouce  d’é- 
paisseur, provenant  de  la  même  pierre  qu’on 
avait  clivée.  Outre  ce  trésor,  le  roi  possède  une 
collection  magnifique  de  diamans,  tous  supérieurs 
au  poids  de  dix-sept  karats,  et  dont  la  valeur  est 
portée  à 72  millions.  L’un  d’entre  eux  pèse  quatre- 
vingt-quinze  karats  trois  grains.  D’autres  le  por- 
tent à cent  vingt  karats.  II  fut  trouvé  dans  le  ruis- 
seau de  l’Abaïtc  ; car,  outre  la  mine  de  Mandan- 
ga , qui  est  la  principal , il  en  existe  beaucoup 
d’autres  au  Brésil  : celles  de  San-Gonzalès  f de 
Montero,duRio-Pardo,  d’où  proviennent  lesdia- 
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mans  verts-blcuâtrcs;  celles  de  Carolina,  de  Can- 
jeca , paraissent  être  les  plus  productives  ; mais 
on  en  connaît  encore  dans  la  Cerro-San-Antonio, 
au  nord  de  Téjuco,  dans  l’arrondissement  deRio- 
Plata  ; enfin  dans  ceux  d’Abaïte  et  d’Indaia  ; mais 
la  plupart  de  ces  derniers  gîtes  ne  sont  exploités 
que  clandestinement  par  les  Grimperos  (1). 

Ces  détails  Sur  le  gîte  et  l’exploitation  des  dia- 
mans  du  Nouveau-Monde  , s’appliquent  aussi  à 
ce  que  nous  savons  de  plus  nouveau  sur  le  gisse- 
ment , la  gangue  et  la  recherche  des  diamans  de 
l’Inde.  11  paraît  qu’ils  se  trouvent  aussi  disséminés 
dans  des  terrains  superficiels,  de  transport  et 
d’alluvion  anciens  , ou  engagés  dans  des  roches 
d’aggrégation.  (Observations  récentes  du  docteur1 
Heyné.  ) 

Divers  points  de  l’île  de  Bornéo  recèlent  aussi 
des  diamans , particulièrement  Liuga,  Bagnière- 
Massènc  , Brandjcrmaessing  , Panthiana,  et  la  ri- 
vière de  Simadan.  Les  diamans  que  M.  Lcsche- 
naull  rapporta  de  cette  île  étaient  cristallisés  en 
octaèdres,  et  d’une  fort  belle  apparence.  Ils  sont 
maintenant  comme  ceux  du  Brésil,  tout  aussi  esti- 
més que  les  diamans  de  Golconde  et  de  Visa- 
pour;  car  le  préjugé,  ou  les  raisons  commerciales 


V 


W. 

* 


M 


« 


Si  •• 


(i)Mawe  , Voyages  dans  l’intérieur  du  Brésil , particu- 
lièrement dans  les  districts  de  l'or  et  du  diamant , traduit» 
de  l’anglais,  par  J.  B B.  Eyriès. 
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qui  décrièrent  ceux  des  nouvelles  mines  , n’exis- 
tent plus. 

Les  mines  de  diamant  de  l’Inde  s’exploitent  par 
' des  entrepreneurs  , mais  le  gouvernement  y en- 
tretient des  commissaires  à sa  solde.  Leurs  fonc- 
tions consistent  à faire  passer  tous  les  diamans 
que  l’on  trouve,  à travers  un  crible,  dont  les  trous 
sont  d’une  largeur  convenue  : tou#  ceux  qui  pas- 
sent sont  pour  l’entrepreneur,  tous  ceux  qui  res- 
tent sont  pour  le  gouvernement. 

Les  petits  diamans  se  vendent  à la  mesure , et 
les  autres  au  karat  (i). 

Le  diamant  fut  connu  des  anciens , nous  ne 
saurions  en  douter;- ils  le  recevaient  de  l’Inde,  et 
■ peut-être  de  plusieurs  parties  de  l’Afrique  ; mais, 
ce  qui  est  digne  de  remarque , et  qui  vient  à l’ap- 
pui de  cette  opinion  , c’est  que  Pline , en  citant 
les  lieux  d’où  on  le  tirait , ajoute  soigneusement 

(i)  Le  mot  karat  que  nous  avons  adopté  pour  désigner  le 
poids  des  pierres  fines  et  le  titre  de  l’or,  vient  de  kuara,  espèce 
de  fèves  dont  on  s’est  servi  dans  les  premiers  âges  pour  peser 
la  poudre  d’or.  Ces  graines  rouges  séchées  pèsent  assez  régu- 
lièrement quatre  grains  , ou  un  karat.  La  plante  qui  les  produit 
est  une  érythrine  quia  été  décrite  sous  les  noms  divers  A'Ery - 
ihryna  cor  allô  dendrum , d ' Erythryna  indica , A' Erythryna 
orientaUs.  Bruce  l’a  décrite  et  figurée  dans  son  Voyage  aux 
sources  du  Nil.  Elle  croît  non-seulement  dans  toute  l’Asie  et 
en  Afrique , mais  aussi  aux  Antilles,  en  Amérique , etc.  Dans 
toutes  ces  contrées  ses  graines  servent  à peser.  Bruce, t.  v , 
p.  8a , pl.  19. 
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qu’il  se  trouve  associé  avec  l’or  , comme  nous 
avons  vu,  en  effet,  qu’il  l’accompagne  dans  les 
lavages  du  Brésil  ; mais  , s’il  est  constant  que  le 
diamant  ait  été  connu  des  anciens , il  paraît , au- 
moins  aussi  certain  qu’ils  n’ont  jamais  su  le  tailler 
ni  le  polir  , et  qu’ils  ont  ignoré  ce  qui  en  fait 
réellement  tout  le  prix  comme  objet  #e  luxe.  Il 
est  très-vraisemblable  , en  revanche  , qu’ils  s’en 
servaient  pour  graver  leurs  magnifiques  camées 
et  leurs  belles  intailles,  en  en  fixant  des  fragmens 
avec  solidité  à l’extrémité  des  outils  qu’ils  ajus- 
taient sur  leur  tourct  (1). 

Si  l’on  en  croit  Heeren,  les  diamans  étaient  un 
des  articles  du  commerce  que  les  Carthaginois 
faisaient  avec  les  Etrusques  ; tout  porte  à croire, 
en  effet , que  l’on  exploitait  des  mines  de  dia- 
mant dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  mines  qui  nous 
sont  absolument  inconnues  aujourd  hui. 

Ce  fut  seulement  en  1476  que  Louis  de  Bcr- 
guem  découvrit  l’art  de  vaincre  le  diamant  par 
le  diamant  lui-même,  et  parvint  à le  tailler  et  à le 
polir  à l’aide  de  sa  propre  poussière.  Le  premier 
diamant  poli  qui  parut  après  la  découverte  de  ce 
Louis  de  Berguem  de  Bruges,  en  1 476(2),  appar- 
tint à Charlcs-lc-Téméraire,  dernierduc  de  Bour- 
gogne , qui  le  portait  au  cou , entouré  de  trois 

(1)  Laurent  Nater,  Comparaison  de  l'art  de  graver  sur 
pierre  , chez  les  anciens  et  chez  les  modernes. 

(2)  Goguet , Origine  des  arts  , t.  111 , p.  231. 
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rubis  balais.  11  perdit  ce  précieux  joyau  à la  ba- 
taille de  Morat  en  Suisse.  Les  Bernois  qui  le  trou- 
vèrent le  vendirent  à de  riches  nègocians  d’Augs- 
bourg  qui  le  revendirent  à Henri  VIII,  roi  d’An- 
gleterre, et  l’une  de  ses  fdles  l’apporta  en  dot  au 
roi  d’Espagne  Philippe  II.  On  ignore  ce  qu’il  de- 
vint depuis , telle  est  au  moins  l’histoire  qui  est 
rapportée  par  presque  tous  les  auteurs  du  temps. 
On  a dit  aussi  que  ce  diamant  est  notre  sancy(i). 

Avant  cette  époque,  on  portait  déjà  des  dia- 
mans  comme  objets  d’ornement,  et  l’on  n'esti- 
mait que  ceux  qui  , cristallisés  en  octaèdres,  of- 
fraient une  pointe  ou  pyramide  naturelle.  Ils  por- 
taient alors  le  nom  de  pointes  naïves  ou  ingénues. 
On  assure  que  le  manteau  de  Charlemagne,  ainsi 
que  celui  de  saint  Louis  étaient  ornés  de  dia- 
mans  non  polis. 

Dans  les  premiers  temps  où  l’on  commença  à 
tailler  et  polir  les  diamans,  on  les  décroutait  en 
les  frottant  fortement  l’un  contre  l’autre,  et  c’é- 
tait la  poussière  qui  en  résultait , et  qui  portait 
le  nom  < Yegnse'e  , qui  servait  à les  user,  et  à leur 
procurer  le  poli  le  plus  brillant.  Aujourd’hui  l’on 
abrège  infiniment  l’opération  en  effectuant  le 
clivage,  ou  du  moins  en  enlevant  les  portions  que 
l’on  veut  sacrifier  à l’aide  d’un  fil  d’acier  ou  de 
laiton  enduit  de  poudre  de  diamant , humectée 
de  vinaigre. 

(1)  Le  solitaire  du  vicomte  d’Arlincourt , p.  317. 
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Le  clivage  s’exécute  en  faisant  passer  un  plan 
coupant  dans  le  sens  des  lames  de  superposition 
de  cette  pierre,  et  en  les  partageant  au  moyen  d'un 
choc  ménagé;  on  n’a  recours  à l’archet  que  pour 
les  diamans  dont  les  lames  se  croisent,  et  qui  sont 
connus  sous  le  nom  de  diamans  de  nature  ; ce- 
pendant l’auteur  du  Mercure  indien  assure  qu’on 
ne  hasardait  le  clivage  , dans  son  temps,  que  sur 
les  diamans  au-dessous  de  cinq  à six  karats  , et 
que,  passé  ce  poids,  l’on  avait  recours  à la  scie. 

L’expérience  a prouvé  que  toutes  les  formes 
ne  sont  point  également  propres  à procurer  le 
plus  grand  éclat  possible  au  diamant  :•  aussi  les 
lapidaires  hollandais,  qui  excellent  dans  cet  art, 
varient-ils  peu  dans  la  figure  qu’ils  lui  donnent  ; 
en  général  , les  formes  européennes  se  bornent  : 
i"  au  brillant  ; a»  à la  rose  ; et  3°  à la  poire  in- 
dienne, encore  cette  dernière  n’est  pas  très-usitée. 

La  taille  en  brillant  est  composée  d’une  face 
plane  nommée  table,  entourée  d'un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  facettes  qui  composent  la  den- 
telle : c’est  cette  partie  seulement  qui  est  visible 
dans  les  diamans  montés.  La  partie  inférieure  du 
brillant  doit  être  moitié  plus  épaisse  que  la  pre- 
mière, et  sc  compose  d’une  face  plane  qui  se 
trouve  directement  au-dessous  du  milieu  de.  la 
table,  et  quise  lie  avec  la  dentelle  pardes  facettes 
allongées  qu’on  nomme  pavillons:  ainsi  la  mon- 
ture cache  les  deux  tiers  du  brillant  , et  c’»/$t  à 
3.  . i3 


1 PIERRES  PRÉCIEUSES. 

sa  grande  épaisseur  que  cette  forme  doit  tout 
l’éclat  qu’elle  procure  au  diamant.  M.  Léman 
pense  avec  raison  que  la  forme  brillantée , qui  a 
d’abord  été  plus  simple  qu’elle  ne  l’est  aujour- 
d’hui, a été  indiquée  par  la  figure  octaèdre  des 
cristaux  de  diamant  dont  il  suffisait  de  tronquer 
fortement  l’un  des  sommets  pour  en  diminuer 
l’épaisseur  , faire  naître  la  table  , et  obtenir  as- 
sez exactement  la  proportion  voulue  : c’était  alors 
ce  qu’on  nommait  pierres  épaisses.  Voyez  pl.  y!, 
fig.  1 , 2,  3,  4 « l’exemple  d’un  brillan  tet  fig.  i4 
et  i5,  le  trait  des  contours  du  régent,  qui  est, 
comme  on  le  sait,  le  plus  gros  diamant  de  la  cou- 
ronne de  France. 

La  rose , figures  5 et  6,  diffère  du  brillant  en  ce 
qu’elle  se  termine  par  une  pyramide  à plusieurs 
facettes,  que  la  monture  ne  cache  que  ce  qui 
est  strictement  nécessaire  à la  solidité  de  la  cer- 
tissure , et  que  le  dessous  est  plat.  Cel  te  forme 
n’fest  propre  qu’aux  diamans  minces,  et  est  bien 
loin  d’avoir  l’éclat  du  brillant. 

Quant  à la  poire  à 1 indienne , c’est  une  forme 
bâtarde  qui  n’est  propre  qu’aux  pandeloques  , 
aux  pendans  d’oreilles  , ou  girandoles. 

Les  Indiens , qui  ne  visent  qu’à  conserver  le 
poids  de  leurs  pierres  , sacrifient  tout  à cette 
vue  , tandis  qu’en  Europe  on  préfère  l’éclat  au 
volume  , et  l’on  ne  balance  pas  à en  diminuer 
le  poids  pour  faire  disparaître  un  point , une 
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glace  , un  jardinage  , ou  tout  autre  défaut.  Les 
Indiens , pour  les  dissimuler , ^multiplient  les  fa- 
cettes, et  cet  excès  même  devient  un  sujet  de  mé- 
fiance pour  les  acheteurs. 

Les  diamans  octaèdres,  avons-nous  déjà  dit,  se 
nomment  pointes  naïves  ; 

Ceux  qui  sont  dodécaèdres , à plans  convexes, 
portent  le  nom  de  diamans  bruts  , ou  ingénus  ; 

Ceux  qui  ne  peuvent  se  cliver,  diamans  de  na- 
ture; enfin  ceux  qui  sont  d’un  trop  petit  volume 
pour  être  taillés  , servent  aux  vitriers,  et  se  nom- 
ment grains  de  sel.  On  consultera  avec  le  plus 
grand  fruit , pour  tout  ce  qui  tient  à l’art  pro- 
prement dit , l’excellent  Traité  du  diamant  et  de 
la  perle  , publié  en  anglais  par  Jeffris. 

DU  PKIX  ESTIMATIF  BF.S  DIAM  VNS. 

Le  moyen  le  plus  simple  d’apprécier  les  dia- 
mans, et  celui  qui  semble  convenir  le  plus  géné- 
ralement aux  diamans  ordinaires,  consiste  à mul- 
tiplier le  poids  du  diamant  par  lui -même  , et 
à multiplier  ce  produit  par  le  prix  d’un  diamant 
pesant  un  karat  , valeur,  il  est  vrai  , que  l’on 
hausse  ou  baisse  suivant  la  qualité  et  la  beauté 
de  la  pierre  que  l’on  veut  estimer. 

Exemple  pour  un  diamant  de  1 2 karats  : 

12  x 12=  i44  X 4®  » prix  moyen  du  karat , 
égale  6,912  fr.  Celte  méthode  et  celte  valeur  du 
karat  sont  adoptés  par  Jelfris. 
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M.  Sage,  d’après  M.  Nitot,  l’un  des  joailliers 
les  plus  instruits  de  Paris,  porte  le  prix  du  dia- 
mant parfait  à 3oo  fr.  le  karat , et  fait  croître 
cette  valeur  avec  une  telle  rapidité  qu’un  diamant 
parfait,  ou  paragon  de  5 karats,  vaudrait  7,000  fr. 

M.  Pujoux  prétend,  je  crois,  avec  raison,  que 
le  prix  moyen  du  karat  doit  être  porté  aujour- 
d'hui à i5o  fr. 

Enfin  M.  Lucas,  dans  le  Dictionnaire  d'histoire 
naturelle,  donne  le  tarif  suivant,  qui  lui  a été 
communiqué  par  M.  Champion  , bijoutier  : 

Le  diamant  mince , d’un  grain  et  au-dessous, 
de  96  à 120  fr.  , suivant  la  qualité. 

Le  gros  menu , 110,  120  , et  i25fr. 

Le  recoupé  de  six  au  grain  , i5o 

— pesant  deux  grains  170 

pesant  trois  grains  200 

Et  enfjp  pesant  quatre  grains,  ou  un  karat,  260 
à 280  fr.  ; et  de  là  on  compte  à la  pièce  : 


Un  diamant  de  six  grains  vaut.  . . 600  fr. 

de  huit  grains 1000 

de  dix  grains î^oo 

de  douze  grains  ....  1800 

de  quinze  grains.  . . . 2/joo 

— de  dix-huit  grains  . . . 35oo 

de  vingt-quatre,  ou  six 

karats 5ooo 


L’on  voit  combien  les  opinions  sont  variées  sur 
la  valeur  intrinsèque  des  diamans  qui  circulent 
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communément  dans  le  commerce  : que  l’on  juge» 
d’après  cela  combien  celle  dcsdiamans  quisortent 
de  la  ligne  ordinaire  est  difficile  à estimer , et 
combien  le  caprice  influe  sur  cette  appréciation  ; 
aussi  lorsqu'une  pierre  dépasse  vingt  karats,  elle 
cesse  d’être  soumise  au  tarif,  et  l’on  n’a  plus 
égard  qu’à  la  beauté  de  son  eau , qu’à  la  perfec- 
tion de  ses  proportions,  de  sa  forme  etc.  Nous 
citerons,  au  nombre  de  ces  diamans  connus  par 
leur  volume  extraordinaire  : 

i°  Celui  du  Grand-Mogol,  qui  pèse  deux  cent 
soixante-dix-neuf  karats  et  demi  , et  qui  fut  dé- 
crit par  Tavernier.  Cette  pierre  énorme  , qui  est 
une  rose  de  treize  lignes  et  demie  d’épaisseur  , 
sur  dix-huit  de  diamètre  , fut  trouvée  à la  mine 
de  Coulour,  dans  le  ci-devant  royaume  de  Gol- 
conde. 

2°  Celui  de  l’empereur  de  Russie,  qui  pèse  cent 
quatre-vingt-quinze  karats,  sur  lequel  on  a débité 
une  foule  d’historiettes  controuvées. 

3°  Celui  de  l’empereur  d’Autriche  , qui  a ap- 
partenu au  duc  de  Toscane  , et  qui  pèse  cent 
trente-neuf  karats  et  demi. 

4°  Celui  du  roi  de  France , connu  sous  le  nom 
de  régent , qui  pèse  cent  trente-six  karats  , qui  a 
neuf  lignes  d’épaisseur  sur  treize,  et  treize  lignes 
et  demie  de  diamètre.  Ce  diamant,  taillé  en  bril- 
lant (voy.  pl.  7,  fig.  14  et  i5)>  est  plus  remarquable 
par  sa  perfection  que  par  son  volume,  qui  est  ce- 
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pendant  assez  considérable.  Il  provientde  la  naine 
de  Pastéal  en  Golcondc,  et  il  fut  acheté  par  le  duc 
d’Orléans,  alors  régent , 2,25o,ooo  fr,  ; mais  il  a 
été  estimé  le  double.  Enfin  le  sarccy  est  encore  un 
fort  beau  diamant,  qui  appartient  à la  couronne; 
il  a coûté  600,000  fr  ; mais  il  est  évalué  beaucoup 
au-dessus  de  ce  prix. 

En  traitant  des  substances  minérales  que  l’on 
emploie  pour  user,  tailler,  poliret  forer  lescorps 
durs  , j’ai  parlé  des  usages  de  la  poudre  de  dia- 
mant qui  provient,  non-seulement  de  l’opération 
d’égriser,  mais  aussi  des  très-petits  diamans  qu’on 
pulvérise  ; je  n’ai  point  oublié  non  plus  l’usage 
des  pointes  naïves  pour  couper  le  verre  , pour 
percer  les  agates  , le  cristal , ou  pour  graver  sur 
les  matières  dures. 

Je  renvoie  ce  qui  pourrait  me  rester  à dire  sur 
la  taille  et  l’art  de  monter  le  diamant,  à la  fin 
de  cette  dernière  division,  où  je  récapitulerai 
les  principales  opérations  des  lapidaires  , en  dé- 
crivant leurs  instruirions,  ainsi  que  je  l’ai  fait  en 
terminant  l'histoire  des  roches  quisont  employées 
à la  décoration  , par  rapport  à l’art  du  marbrier 
et  du  lilhoglypte. 

.«c  a *r  1 ~ " * 
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II.  SAPHIR. 

( Corindon- hyalin  des  minéralogistes , ancien- 
nement Télésie.  ) 

On  réuuit  sous  le  nom  de  saphir , les  saphirs  ordinaire*  , le 
rubis  oriental  , la  topaze  orientale , l'émeraude  orientale , le 
péridot  oriental , et  l’astérie.  On  on  exclut  le  saphir  d’eau  , le 
saphir  du  Brésil  et  le  saphir  faux. 

Le  saphir  raye  tous  les  corps  , excepté  le  dia- 
mant ; il  perd  les  vingt-trois  centièmes  de  son 
poids  dans  l’eau , et  sa  pesanteur  spécifique  est 
environ  4>°-  U a la  double  refraction  (i). 

Ses  formes  régulières  dérivent  toutes  du  dodé- 
caèdre à faces  triangulaires  allongées  , ou  du 
prisme  hexaèdre  régulier,  voy.  tome  Ier,  pl.  3, 
fig.  9 et  i5. 

Les  saphirs  bruts  qui  circulent  dans  [le  com- 
merce, sont  ordinairement  arrondis,  a cause  du 
frottement  qu’ils  ont  éprouve  dans  le  lit  des  tor- 
rens  et  des  rivières  où  on  les  trouve  presque  tou- 
jours ; il  s’en  trouve  cependant  aussi  quelques- 
uns  de  parfaitement  cristallises. 

Le  saphir  offre  de  nombreuses  variétés  de  cou- 

(i)  On  a écrit  dans  plusieurs  ouvrages  de  minéralogie  que  le 
saphir  a la  réfraction  simple , mais  depuis  M.  Ilarily  a découvert 
qu’il  l’a  réellement  double. 
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leurs  dont  les  anciens  faisaient  autant  d’espèees 
de  pierres  particulières.  Les  principales  sont  : 

i«  Saphir  blanc. 

Brillant  parfaitement  incolore. 

2°  Saphir  rouge  (rubis  oriental  des  lapidaires). 

D’un  rouge  trps-vif,  mêlé  d’une  légère  nuance 
de  violet  ; il  passe  a la  couleur  fleur  de  pêcher 
et  à la  teinte  de  giroflée , qui  est  très-aimable 
à l’oeil. 

3°  Saphir  vermeil  ( vermeil  oriental  ou  rubis 
calcédonieux  des  lapidaires  ). 

D’un  rouge  un  peu  laiteux , légèrement  cha- 
toyant. 

4“  Saphir  jaune  ( topaze  orien  tale  des  lapidaires). 

D'un  jaune  pur , qui  tient  le  milieu  entre 
le  jaune  roux  de  la  topaze  du  Brésil  et  le  jaune 
pâle  de  la  topaze  de  Saxe.  On  connaît  aussi , dans 
cette  variété,  les  jaunes  abricot , jonquille  et 
citron. 

5°  Saphir  violet  ( améthyste  orientale  des  lapi- 
daires ). 

D’un  violet  pur  et  éclatant,  qui  le  distingue 
de  l’aracthyste  ordinaire  , dont  la  couleur  est  un 
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peu  terne,  ou  un  tant  soit  peu  rembrunie  quand 
ellè  est  épaisse. 

6°  Saphir  vert  ( émeraude  orientale  des  lapi- 
daires ). 

Il  est  extrêmement  rare.  Sa  couleur  peu  fon- 
cée, présente  aussi , mais  peu  souvent,  la  teinte 
du  péridol.  M.  de  Drée  en  possédait  un  de  cette 
nuance  recherchée  par  sa  rareté. 

X v ' 

y Saphir  bleu-clair  ( saphir  femelle  des  lapi- 
daires ), 

Sa  couleur  est  si  faible  qu’on  pourrait  le  con- 
sidérer comme  un  saphir  limpide  lavé  d’une 
teinte  de  bleu. 

8°  Saphir  bleu  barbeau. 

Il  présente  une  teinte  veloutée  des  plus  agréa- 
bles. 

ê 

9“  Saphir  bleu  indigo  (saphir  male  des  lapi- 
daires ). 

Sa  couleur  est  d’un  hlcu  très-agréable  qui  n’est 
ni  trop  clair,  ni  trop  foncé. 

Ces  dernières  variétés  sont  les  saphirs  propre- 
ment dits  des  lapidaires.  Je  crois  que  le  diamant 
bleu  de  1 île  de  Chypre,  dont  Piine  fait  mention, 
est  notre  saphir  bleu. 
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Quant  aux  saphirs  qui  se  font  remarquer  par 
des  reflets,  ou  des  jeux  de  lumières  particuliers  , 
on  cite  les  suivans  : 

i°  Saphir  girasol. 

Son  fond  transparent  lance  des  reflets  d’une 
peinte  rouge  et  bleue  , semblables  à ceux  du 
quarz  girasol,  et  qui  suivent  aussi  les  mouvemens 
de  la  pierre. 

2»  Saphir  chatoyant. 

» , • * * 

Il  offre  des  reflets  nacrés  très-vifs  , sur  un 

1 ' > 

fond  rouge  ou  bleu. 

3°  Saphir  astérie  ou  étoilé  ( ou  saphir  de  chat 
des  lapidaires  ). 

Cette  jolie  variété  de  saphir  , d’un  bleu-clair 
assez  vif,  présente  , quand  il  est  taille  en  cabo- 
chon-, des  reflets  étoilés  qui  rappellent  1 image 
• d’une  brillante  étoile  sur  un  ciel  azuré. 

Ce  jeu  de  lunjière  est  une  suite  de  la  forme  cris- 
talline du  saphir  qui  appartient  à un  solide  dont 
la  section  horizontale  ou  perpendiculaire  à 1 axe 
est  un  hexaèdre  régulier,  et  dont  les  rayons  don- 
nent naissance  aux  branches  de  1 étoile. 

Qn  connaît  des  saphirs  astéries  rouges  -,  aussi 
bien  marqués  que  les  bleus.  - --  ' 

Il  arrive  quelquefois  que  l’on  trouve  dessaphiirs 
qui  réunissent , dans  un  meme  ciâstal , plusieurs 
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des  couleurs  que  nous  venons  de  citer.  Ce  fait 
démontre  donc  évidemment  que  les  différentes 
variétés  de  couleur  du  saphir  doivent  être  réunies 
dans  le.  même  genre  , puisque  la  nature  elle- 
même  fait  quelquefois  cette  réunion.  Il  en  existe 
soit  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  soit  dans  la 
collection  particulière  du  Roi , qui  présentent , 
ainsi  réunis  dans  la  même  pierre,  deux  et  même 
trois  couleurs. 

On  trouve  les  saphirs  dans  le  sable  des  ruis- 
seaux qui  avoisinent  les  montagnes  granitiques 
de  l’Inde,  et  particulièrement  dans  ceux  qui  des- 
cendent du  Décan,  de  l’empire  des  Braghirians, 
de  Ceylan  , du  Pégu  , etc.  L’on  en  trouve  aussi  , 
mais  en  bien  moins  grande  quantité,  en  Bohême, 
et  même  dans  le  ruisseau  de  Rioupezouliou,  près 
d’Expailly  en  Velay. 

M.  de  Bournon  fait  remarquer  que  le  saphir 
rouge  est  commun  au  Pégu,  et  rare  à Ceylan  ; 
que  le  saphir  bleu  est  commun  à Ceylan,  et  rare 
au  Pégu;  que  les  saphirs  jaune-clair,  jaune-foncé, 
viennent  de  Ceylan  ; que  les  nuance*  jonquilles  et 
nankin  sont  très-rares  ; enfin  que  le  saphir  astérie 
bleu  vient  de  Ceylan. 

Pour  recueillir  les  saphirs  et  leszirconsdu  ruis- 
seau d’Expailly  , on  choisit  un  moment  où  il  est 
presque  à sec  ; les  hommes  qui  s’occupent  de  cette 
espèce  de  pêche,  se  munissentd’une  petite  auge  de 
bois  et  d’un  sachet  de  toile,  et  ils  remontent  le  lit 
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jusqu’à  ce  qu’ils  trouvent  de  petites  mares  jd’eau 
profondes  tic  sept  à huit  pouces  , et  larges  de 
trois  à quatre  pieds.  Lorsqu’ils  sont  arrivés  à ces 
mares,  ils  entrent  dedans,  remplissent  leurs  auges 
du  sable  et  de  la  terre  qui  sont  au  fond,  les  lavent 
et  les  remuent  avec  la  main,  sans  sortir  leur  auge 
de  l’eau,  de  sorte  que  tous  les  corps  lourds  res- 
tent au  fond , tandis  que  l’eau  entraîne  tout  ce 
qui  est  léger  : de  cette  manière,  quand  ils  retirent 
leur  boite,  elle  renferme  toujours  bonne  quan- 
tité de  sable  ferrugineux  , dans  lequel  on  trouve 
des  saphirs  mêlés  avec  de  petites  hyacinthes  rou- 
ges. J’ai  assisté  quelquefois  à cette  récolte  en  pas- 
sant au  Puydont  le  ruisseau  n’est  éloigné  que 
d’un  quart  de  lieue  ; mais  les  hommes  qui  la  font, 
recherchent  plutôt  leszircons  que  les  saphirs,  qui 
y sont  excessivement  rares. 

Le  saphir,  à cause  de  sa  dureté,  de  la  viva- 
cité de  ses  couleurs  et  de  son  brillant  éclat,  tient 
le  premier  rang  parmi  les  gemmes  ; et  lors- 
qu’il est  blanc , il  peut  même  remplacer  le  dia- 
mant jusqu’à  *un  certain  point.  Pour  distinguer 
les  différentes  variétés  de  saphir  des  pierres  avec 
lesquelles  les  lapidaires  les  associaient  mal  à pro- 
pos , ils  leur  ajoutaient  l’épithète  d’orientales: 
Rubis  oriental , topaze  orientale  , dénominations 
vicieuses  sous  tous  les  rapports,  mais  au  moyen 
desquelles  on  s’entend  bien  dans  le  commerce  ; 
il  serait  cependant  très-inconvenant  de  ne  pas 
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réunir  toutes  ces  variétés  sous  le  même  nom  gé- 
nérique dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci; 
seulement  je  persiste,  comme  je  l’ai  déjà  fait  dans 
ma  première  édition , à donner  la  préférence  au 
mot  saphir,  plutôt  qu’à  celui  de  corindon , adopté 
chez  les  minéralogistes , et  encore  inconnu  des 
artistes  et  des  amateurs  dont  j’îfrà  coeur  d’ètrc 
entendu. 

Les  saphirs  reçoivent  un  poli  parfait.  On  les 
taille  en  Europe  avec  de  la  poussière  de  diamant, 
et  on  les  polit  avec  de  l’émeri,  qui  lui-même  n’est 
qu’un  grès  de  saphir,  ainsi  que  nous  l’avons  fait 
voir  à l’article  des  substances  que  les  lapidaires 
emploient  pour  polir  les  pierres  dures. 

Quelques  lapidaires  taillent  les  saphirs  sur  des 
roues  de  plomb  imbibées  d’émeri  et  d’eau  ; mais 
la  roue  de  cuivre  et  l’égriséc  sont  préférables  , 
parce  que  l’on  risque  moins  de  les  étonner.  Thé- 
venot  prétend  que  les  ouvriers  de  la  maison  du 
roi  de  Golconde  taillent  les  saphirs  avec  un  ar- 
chet composé  de  deux  fils  de  fer  roulés  l’un  sur 
l’autre  en  forme  de  cordonnet  et  enduits  de  pous- 
sière d’émeri  blanc  détrempée  dans  beaucoup 
d’eau  et  réduite  en  boue  liquide.  Le  voyageur 
ajoute  que  cet  émeri  ne  se  trouve  que  dans  une 
seule  partie  du  royaume,  et  qu'il  y porte  le  nom 
de  corind.  Or  , il  est  plus  probable  que  le  corind 
de  Golconde  est  la  même  pierre  que  celle  qui 
porte  à la  Chine  le  nom  de  corindou  , à la  côte 
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de  Coromandel  celui  tic  coroum  , et  en  France  , 
par  corruption  , le  nom  de  corindon. 

Cette  substance  est  un  saphir  lamclleux  qui  fut 
apporté,  pour  la  première  fois  , de  la  Chine  en 
Angleterre,  par  le  docteur  Lind,  et  d’Angleterre 
en  France  par  Faujas.  D'après  les  détails  curieux 
que  ce  naturalise  a donnés  sur  cette  pierre,  dans 
son  intéressant  voyage  en  Angleterre  , il  paraît 
que  les  Chinois  s’en  servent,  comme  à Golconde, 
pour  scier  les  pierres  dures  , et  qu’ils  emploient 
aussi  un  archet  a double  fil.  C est  d apres  la  par- 
faite identité  qui  existe  entre  le  corindon  des  Chi- 
nois et  notre  saphir , que  les  minéralogistes  ont 
cru  devoir  changer  le  nom  de  saphir  en  celui  de 
corindon.  MM.  Tennant  et  de  Bournon  sont  les 
premiers  auteurs  de  cette  réunion,  et  il  existe, 
dans  la  collection  particulière  du  Roi , tous  les 
passages  du  saphir  au  corindon  , et  du  corindon 
à l’émeri. 

Les  lapidaires  font  quelquefois  chauffer  les  sa- 
phirs qui  sont  trop  chargés  en  couleur  , pour  en 
diminuer  l’intensité  et  augmenter  leur  éclat.  . 
M.  Brongniart  fait  remarquer  que  le  contraire 
arrive  aux  saphirs  d’Expailly  , lorsqu  on  vient  à 
les  chauffer. 

L’un  des  plus  beaux  saphirs  connus  est  celui 
qui  existait  dans  la  collection  du  Muséum  d’his-  _ 
loirc  naturelle  de  Paris , et  qui  fut  donné  en 
échange  d’une  suite  de  minéraux  du  plus  grand 
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prix,  et  d’un  tout  autre  intérêt , pour  l’étude, 
que  ne  l’était  cette  pierre  unique.  On  a dit  que 
M.  Weiss,  avec  lequel  on  fit  cet  échange,  a fait 
tailler  et  polir  ce  saphir,  et  qu’il  est  estimé  mainte- 
nant 1 ,2oo,ooofr.  : j ignore  jusqu’à  quelpoint  cette 
assertion  est  fondée.  J’ai  vu  ce  saphir  à l’époque 
où  il  était  au  Muséum , sa  couleur  était  d’un  bleu 
un  peu  foncé;  saforme  était  celle  d’un  cube  rhom- 
boïdai,  dont  l’un  des  côtés  avait  trois  centimètres 
et  trois  millimètres  ( douze  lignes  et  demie)  , et 
l’autre  deux  centimètres  et  cinq  millimètres  (onze 
lignes  ).  On  lui  avait  probablement  laissé  cette 
forme  pour  lui  conserver  tout  son  poids. 

L’on  cite  encore,  au  nombre  des  saphirs  mons- 
trueux, les  deux  rubis  orientaux  du  roi  d’Arrakan, 
dans  l’Inde  , qui  offraient  chacun  une  pyramide 
à six  faces,  de  la  longueur  du  petit  doigt , et  de 
près  d’un  pouce  de  diamètre  à la  base  , forme  qui 
ne  permet  pas  de  les  confondre  avec  aucune  autre 
pierre  fine  (i).  La  pierre  précieuse  par  excel- 
lence des  Chinois  est  le  phav-chi  qu’ils  tirent  du 
Ihibet  et  du  pays  des  Turcs  : serait-ce  le  saphir? 

Je  crois  que  les  anciens  n’ont  point  gravé  sur 
cette  pierre,  car  il  11e  nous  reste  aucune  gravure 
véritablement  antique  sur  saphir  ; les  modernes 
se  sont  même  rarement  exercés  sur  cette  sub- 
stance dure,  car  on  ne  cite  guère  que  le  portrait  de 
Henri  IV  , gravé  sur  saphir  rouge,  par  Coldoré; 

(1)  Laharpc  , Histoire  des  Voyages , t.  vi , p.  /,. 
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il  faisait  partie  de  la  collection  du  duc  d’Orléans. 
11  circule  dans  le  commerce  un  grand  nombre 
de  tourmalines  rouges,  qui  se  trouvent  en  Sibé- 
rie , que  l’on  taille  à Moscou  , et  qui  nous  sont 
vendues  comme  étant  des  saphirs  rouges  (rubis 
oriental)  ; et,  en  effet,  leur  couleur  est  bien 
pareille  à celle  de  cette  pierre  dure.  On  les  re- 
connaîtra à leur  peu  de  dureté,  à la  forme  de  leurs 
défauts  , qui  sont  des  gerçures  droites  et  paral- 
lèles, et  à leur  moindre  pesanteur  spécifique  sur- 
tout, qui  est  telle  qu’un  saphir  rouge  de  cent 
grains,  dans  l’air,  pèse  encore  soixante-seize  grains 
et  demi,  dans  l’eau,  tandis  qu’une  tourmaline  du 
même  poids  ne  pèse  plus  que  soixante-neuf  grains, 
différence  énorme  qui  commence  à être  sensible 
dans  une  pierre  de  huit  grains  seulement. 

III.  CYMOPHANE. 

( Chrysoberyll  des  Allemands.  ) 

C’est  la  chrysolithe  opalissante , chatoyante , ou  orientale  des 
lapidaires. 

La  cymophanc  est  presque  aussi  dure  .que  le 
saphir  ; elle  l’est  plus  que  la  topaze  et  que  l’éme- 
raude ; elle  raye  fortement  le  quarz. 

Sa  couleur  est  le  vert  tirant  sur  le  jaunâtre;  celte 
teinte,  peu  agréable  en  elle-même,  est  souvent  re- 
levée par  un  petit  globule  de  lumière  d’un  blanc 
bleuâtre,  qui  vacille  et  se  transporte  d’un  point 
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à l’autre  de  lé  pierre , à mesure  qu’on  la  fait  varier 
de  position.  11  y a des  cymophanes  où  il  s’étend 
sur  toute  la  surface  de  la  pierre,  reste  fixe  , et  se 
change  enun  nuage  qui  obscurcit  toute  son  étendue. 

Ce  jeu  de  lumière  , qui  est  la  seule  chose  re- 
marquable dans  celte  pierre  , n’est  décrit  dans 
aucun  des  anciens  ouvrages  sur  les  pierres  fines , 
pas  même  dans  celui  de  M.  Dutens,  qui  est  ce- 
pendant le  plus  moderne. 

La  cymophane  perd  les  vingt-six  centièmes  de 
son  poids,  dans  l’eau,  c’est-à-dire  un  peu  plus  que 
le  quart;  etsa  pesanteur  spécifique  est  environ3, 8. 
Quand  elle  est  transparente  elle  a la  double  ré- 
fraction. 

Rarement  on  trouve  des  cristaux  réguliers  de 
cette  substance  ; presque  toujours  elle  s’offre  sous 
la  forme  de  petites  masses  arrondies  et  roulées. 

La  forme  régulière  la  plus  simple  des  cristaux 
de  cymophane , est  un  prisme  à quatre  pans  , 
terminé,  à chaque  extrémité,  par  deux  faces  dis- 
posées en  forme  de  toit.  Ses  autres  variétés  dé- 
rivent de  celle-ci,  et  sont  beaucoup  pluscqmpo- 
sccs. 

La  cymophane  vient  de  Minas-Novas  au  Brésil, 
de  Ceylan,  du  Pégu,  et  d’un  canton  de  la  Sibérie. 
M.  James  Bruce  l’a  découverte  aussi  dans  les  en- 
virons de  Îïcw-York. 

Elle  est  peu  estimée  à cause  de  sa  couleur , qui 
n’a  rien  de  remarquable. 

3.  ; 4 
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On  ne  peut  confondre  la  cymophane  qu’avec 
le  felspath  nacré  (pierre  de  lune)  , et  avec  le 
quarz  chatoyant  ; mais  elle  se  distingue  de  l’un 
et  de  l’autre  par  son  degrc  de  dureté  , qui  est 
beaucoup  plus  considérable. 

Les  cymophanes  se  taillent  assez  facilement  sur 
la  roue  de  plomb  imbibée  d’émeri  ; mais  ce  n’est 
«qu’avec  difficulté  que  l’on  parvient  à les  polir 
sur  le  cuivre.  Celles  qui  sont  transparentes  se 
taillent  à facettes;  celles  qui  sont  chatoyantes  se 
cabochonent. 

Une  cymophane  d’un  vert  sombre  chatoyant 
en  blanc  , de  forme  ovale  , et  de  dix  millimètres 
sur  neuf  ( quatre  lignes  un  quart  sur  trois  lignes 
trois  quarts),  s’est  vendue  6o3  fr.  Elle  faisaitpar- 
tie  de  la  magnifique  collection  de  M.  de  Dréc. 

Nous  parlerons  de  la  pseudo-chrysolithe  , en 
traitant  du  péridot , auquel  on  l’avait  jointe  mal 
à propos. 

IV.  RUBIS. 

( Spmelle  des  minéralogistes  ; rubin  des  Alle- 
mands ; nulis-spinelle  des  lapidaires.  ) 

On  ne  comprend,  sous  le  nom  de  rubis  , que  le  rubis  balais 
et  le  rubis  spinelle  des  lapidaires.  On  en  exclut  le  rubis  orien- 
tal , le  rubis  du  Brésil , le  rubis  de  Bohême  , le  rubis  de  Bar- 
barie , le  rubis  de  roche  , et  le  rubis  faux. 

Le  spinelle  raye  fortement  le  quarz , mais  il 
est  rayé  par  le  saphir. 
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Sa  couleur  par  excellence  est  le  rouge  tirant 
un  peu  sur  le  rose  ; cette  teinte  subit  diverses  mo- 
difications, telles  que  le  rouge  écarlate,  le  rose, 
le  rouge  jaunâtre,  et  le  rouge  pourpré  ( alaban- 
dine  des  anciens). 

On  en  trouve  aussi  de  bleus  et  de  noirs  ; mais 
ils  sont  peu  susceptibles  d’elre  employés  dans  la 
bijouterie. 

La  forme  des.  rubis  qui  circulent  dans  le  com- 
merce est  toujours  l'octaèdre  régulier  ( tome  i", 
pl.  i3,fig.  2),  ou  quelquefois  la  forme  globuleuse. 

Les  rubis  spinelles  et  les  rubis  balais  perdent 
les  vingt-huit  centièmes  de  leur  poids  dans  l’eau, 
et  leur  pesanteur  spécifique  est  environ  3,7  : ils 
sont  infusibles  au  chalumeau  ; ils  y conservent 
même  leur  couleur;  mais  M.  Sage  fait  remar- 
quer que  cette  pierre  est  au  moins  susceptible  de 
se  ramollira  un  grand  feu  , puisqu’il  en  possède 
plusieurs  qui  se  sont  coagulées  dans  l’incendie  de 
Lisbonne  qui  eut  lieu  en  1755. 

M.  Ilaüy  a remarqué  que  des  spinelles  pulvé- 
risés et  jetés  dans  l’eau  forte,  colorent  cette  li- 
queur en  rouge,  ce  que  ne  fait  aucune  des  autres 
pierres  gemmes. 

Les  rubis  se  trouvent  à Ceylan  et  au  Pégu  ; ils 
sont  disséminés,  comme  la  plupart  des  gemmes , 
dans  le  sable  des  lorrens  et  des  rivières  où  ils 
accompagnent  des  saphirs,  des  topazes,  des  hya- 
cinthes, etc. 
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Les  rubis  balais  ont  emprunte  leur  surnom  <lc 
l’ancienne  contrée  de  Balaxiam  , située  en  Asie  , 
mais  d'une  manière  douteijse  (1).  M.  de  Boumon 
cite  deux  de  ces  rubis  engagés  dans  une  roche 
felspalhique. 

La  couleur  rouge  du  spinelle  est  duc  à l 'acide 
chromique.  Elle  est  susceptible  de  varier  d’inten- 
sité, probablement  en  raison  de  la  quantité  de  ce 
principe  colorant;  mais,  qu’elle  soit  rose,  écarlate, 
jaunâtre  ou  pourprée,  cette  pierre  n’en  est  pas 
moins  un  spinelle  ; et  il  faut  bien  se  garder  de  la 
joindre  au  grenat,  quand  même  sa  couleur  ne  se- 
rait pas  d’un  rouge  pur  , comme  l’indique  M.  Du- 
tens,  qui,  à cet  article,  s’est  absolument  trompé  en 
donnant  comme  un  caractère  du  grenat  d’avoir 
une  teinte  jaunâtre,  tandis  que  c’est  un  rouge  foncé 
tirant  sur  le  noirâtre.  Il  se  trompe  encore  plus, 
lorsqu’il  nous  dit  que  quand  les  rubis  sont  jau- 
nâtres , il  faut  les  ranger  parmi  les  grenats;  com- 
me si  les  espèces  minérales  dépendaient  unique- 
ment de  la  différence  des  teintes. 

On  ne  peut  réellement  confondre  le  spinelle 
qu’avec  le  saphir  rouge  et  le  grenat.  Mais  il  se  dis- 
tingue du  premier  par  sa  dureté,  qui  est  bien  moins 
considérable  , et  il  diffère  du  grenat  par  cette 
teinte  noire  qui  altère  toujours  sa  couleur,  tandis 
que  le  spinelle  tire  plutôt  sur  le  rose  que  sur  le 
rouge  foncé.  Les  formes  différentes  de  ces  trois 

(i)  Malte-Brun  , t.  3 , p.  3i4- 
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pierres,  lorsqu’elles  sont  cristallisées,  suffisent 
pour  empêcher  de  les  confondre  ; et  leur  pe- 
santeur spécifique  , ou  la  différente  proportion 
de  leur  perte  dans  l’eau  est  bien  faite  aussi  pour 
les  caractériser  ; ainsi , par  exemple  , un  saphir 
rouge,  ou  rubis  oriental,  du  poids  de  cent  grains, 
dans  l’air,  pèse  encore  soixante-dix-sept  grains 
dans  l’eau  , et  le  grenat  soixante-quinze  , tandis 
que  le  rubis  n’y  pèse  plus  que  soixante-douze 
grains.  Il  serait  bien  plus  difficile  de  distinguer 
le  rubis  de  la  topaze  brûlée,  qui  possède  à peu 
près  la  même  pesanteur  spécifique,  si  cette  der- 
nière pierre  ne  devenait  point  électrique  par  la 
chaleur  : ce  que  ne  font  jamais  le  rubis  balais  ni 
le  rubis  spinelle. 

La  dureté  et  l’éclat  du  spinelle  fait  qu'il  tient 
une  des  premières  places  parmi  les  pierres  fines. 
Quand  son  poids  excède  celui  de  quatre  karals 
(seize  grains)  , il  vaut,  dit-on,  la  moitié  du  prix 
d'un  diamant  du  même  poids.  J’en  ai  vu  un  der- 
nièrement qui  pesait  deux  cent  quinze  grains. 

On  grave  maintenant  sur  le  spinelle  , mais  il 
paraît  que  les  anciens  n’ont  pas  fait  usage  de  cette 
substance  ; car  la  collection  de  la  Bibliothèque 
royale  n’en  renferme  point,  et  les  différens  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  les  pierres  gravées  , n’en 
ont  pas  fait  mention. 

Nous  renvoyons  le  rubis  oriental  au  saphir  , 
le  rubis  du  Brésil  à la  topaze , celui  die  Bohème 
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au  quarz,  ceux  de  roche  et  de  Barbarie  au  grenat, 
et  le  rubis  faux  à la  chaux  fluatée. 

Les  Indiens  donnent  le  nom  de  rubis  à toutes 
les  pierres  fines,  et  ils  disent,  en  parlant  de  l’éme- 
raude, que  c’est  un  rubis  vert,  que  la  topaze  est 
un  rubis  jaune  , et  ainsi  de  suite.  Les  lapidaires 
de  Pétcrsbourg  travaillent  une  pierre  blanche  à 
quatre  pans,  à laquelle  ils  donnent  le  nom  de 
rubis  blanc.  J’ignore  quelle  est  cette  pierre. 

L’alamandine  ou  l’alabandine  des  anciens  pa- 
raît être  un  spinelle , du  moins  d’après  ce  qu’en: 
disent  Pline  et  Théophraste  ; ce  dernier  assure 

• -'/l 

que  l’alabandine  est  une  pierre  rouge  à six  angles 
comme  notre  rubis. 

On  la  nommait  alabandine  , à cause  d 'Ala- 
banda  , ville  de  Carie  dans  l’Asie  mineure , au- 
près de  laquelle  on  la  trouvait.  L’auteur  du  Mer- 
cure indien  parle  del’alabandine ; celui  de  l’ar- 
ticle diamantaire  de  l’Encyclopédie  méthodique, 
la  décrit  aussi  ; mais  leurs  descriptions  laissent 

1 ■ J 

tout  à désirer. 

V.  TOPAZE. 

( Topas  des  Allemands.  ) 

On  réunit  dans  cet  article  la  topaze  proprement  dite  , le. 
rubis  du  Brésil , et  l’aigue-marine  orientale.  On  en  exclut  la 
topaze  orientale  , la  topaze  fausse,  et  la  topaze  enfumée. 

La  topaze  raye  le  quarz,  et' est  rayée  par  le 
spinelle.  Elle  a la  réfraction  double , s’électrise 
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par  le  frottement,  et  conserve  la  faculté  de 
manifester  cette  propriété  pendant  vingt-quatre 
heures  et  plus.  M.  llaüy  fait  remarquer  que  le 
frottement  et  la  chaleur  n’électrisent  point  indif- 
féremment toutes  les  topazes,  et  il  résulte  des  ob- 
servations de  ce  savant  que  la  propriété  conser- 
vatrice varie  dans  une  assez  grande  latitude,  même 
lorsqu’on  agit  sur  des  pierres  de  la  même  espèce, 
parce  que  leur  pureté  , et  surtout  l’état  hygro- 
métrique de  l’atmosphère,  influent  sensiblement 
sur  la  réussite  de  cette  épreuve  , qui , par  cette 
raison-là-mêmc,  n’est  pas  toujours  concluante  et 
décisive  (i).  Les  topazes  perdent  les  vingt-huit 
centièmes  de  leur  poids  dans  l’eau,  d’où  il  résulte 
que  leur  pesanteur  spécifique  est  de  3,5  environ. 

La  couleur  par  excellence  de  la  topaze  est  le 
jaune  qui  varie  depuis  la  teinte  la  plus  légère  jus- 
qu’au jaune  roussitre  le  plus  foncé  ; mais,  outre 
celte  couleur,  la  topaze  en  affecte  aussi  plusieurs 
qui  lui  sont  étrangères,  en  sorte  qu’on  peut,  ainsi 
que  l’avait  fait  M.  de  Drée,  réunir  les  variétés 
suivantes  : 

1.  Topaze  incolore  ( vulgairement  gouttes  d'eau.) 

Elles  proviennent  de  Minas-Novas,  au  Brésil,  et 
on  leur  donne  quelquefois  le  nom  de  cette  contrée, 
où  elles  se  trouvent  roulées  errantes,  ou,  comme 
le  prétend  M.  Mawe,  dans  un  conglomérat  sem*- 

(1)  llaüy , Traité  des  caractères  physiques , p.  if\?  ■ 
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blalde  au  cascaJho  qui  renferme  l’or  et  le  dia- 
mant. Il  s’en  trouve  de  semblables  â la  Nouvelle- 
Hollande,  ainsi  qu’en  Sibérie , dans  les  monts  Ural 
et  Altaï.  Cette  variété,  polie  et  taillée,  approche 
de  l'éclat  du  diamant. 

2.  Topaze  bleu  d' Aigue-Marine. 

Elle  a été  nouvellement  découverte  au  Brésil; 
le  roi  de  France  en  possède  une  magnifique.  Il  en 
vient  aussi  de  Sibérie  qui  offrent  cette  légère 
nuance,  et  même  celle  du  bleu  céleste. 

3.  Topaze  jaune  de  paille  , de  Sibérie  et  de 
Bohême. 

4-  Topaze  jaune  brun  paille , de  Saxe  et  du  Brésil. 

5.  Topaze  jonquille. 

Cette  nuance  est  extrêmement  rare  , et  se 
trouve  quelquefois  parmi  les  topazes  du  Brésil. 

6.  Topaze  jaune  orangé,  de  Capor  au  Brésil. 

7.  Topaze  jaune  roussâtre  du  Brésil. 

Ce  sont  les  topazes  de  cette  couleur  qui  se 
changent  en  un  rose  vif  ou  pourpré,  quand  on 
leur  fait  subir  un  grillage  modéré  , soit  dans  un 
bain  de  sable,  soit  dans  une  enveloppe  d’amadou. 
Plusieurs  lapidaires  les  confondent  alors  avec  les 
rabis  sous  le  nom  de  rubis  balais.  J’étais  tombé 
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dans  celte  méprise  lors  de  la  première  e'dition  de 
mon  Traité  des  pierres  précieuses. 

Un  fait  assez  singulier,  que  je  tiens  de  M.  Dou- 
hault-Wicland,  habile  fabricant  de  strass  de  Pa- 
ris, c’est  que  le  verre  coloré  avec  lequel  il  imite 
si  bien  la  topaze  rousse  du  Brésil,  devient  rouge 
comme  la  pierre  naturelle,  quand  on  la  repasse 
au  feu. 

11  existe  aussi  des  topazes  d’un  violet  d’amé- 
thyste qui  nous  viennent  du  Brésil  ; elles  sont 
rares  et  chères.  On  en  cite  aussi  une  variété  que 
l’on  compare  à l’adulairc. 

Il  est  d'autant  plus  difficile  de  distinguer  les 
topazes  brûlées  d’avec  les  rubis  spinellcs , que 
leur  pesanteur  spécifique  est  à peu  près  la  même, 
puisqu’un  spinelle  de  cent  grains  dans  l’air  se  ré- 
duit à soixante-douze,  et  la  topaze  à soixantc- 
onze , quand  on  les  pèse  dans  l’eau  et  que  leur 
dureté  est  assez  semblable  aussi.  11  faut  donc  ten- 
ter l’expérience  électrique  de  M.  Haüy  par  un 
temps  bien  sec , et  s’assurer  si  l’on  peut  électriser 
la  pierre  par  la  chaleur  ou  par  le  frottement  : ce 
qui  n’aura  jamais  lieu  si  l’on  possède  réellement 
un  spinelle. 

Les  topazes  brutes  se  présentent  ordinairement 
sous  la  forme  de  prismes  à base  ronde,  surchar- 
gés .de  stries  et  même  de  cannelures  profondes 
qui  en  dissimulent  les  pans  ; leur  fracture  trans- 
versale est  toujours  brillante  et  unie  , et  lorsque 
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ces  pierres  sont  roulées  l’on  parvient  aisément  à 
le$  cliver  nettement  dans  un  sens  qui  répond  au 
plan  perpendiculaire  à l’axe  du  prisme.  V oy.  1. 1", 
pl.  3,  fig.  18. 

Les  topazes  sont  beaucoup  trop  communes 
dans  la  nature  pour  que  l’on  puisse  y attacher  un 
grand  prix;  car  elles  abondent  non -seulement 
au  Brésil , mais  il  s’en  trouve  encore  dans  les 
mines  d’étain  de  la  Saxe,  de  la  Bohème , du  Cor- 
nouailles et  de  l’Ecosse  ; c’est  même  de  celte  der- 
nière localité  que  nous  viennent  les  plus  volumi- 
neuses. On  commence  , dit-on,  à les  tailler  et  à 
les  monter  en  bijoux  à Edimbourg,  où  elles  por- 
tent le  nom  de  saphir.  Quant  aux  chaînes  de  mon- 
tagnes de  l’Altaï  et  de  l’Ural,  elles  en  recèlent 
abondamment,  dans  plusieurs  gîtes  que  Patrin 
a décrits  et  visités,  particulièrement  à Odon- 
Tcliclon  en  Daourie.  11  nous  en  arrive  du  Brésil, 
par  le  commerce  de  Lisbonne,  des  sacs  énormes, 
parmi  lesquelles  on  a peine  à trouver  quelques 
pierres  de  prix  : aussi  c’est  à la  livre  'qu’on 
les  vend  aux  joailliers.  Cependant  lorsque  l’on 
en  rencontre  de  volumineuses , dont  la  teinte 
rousse  est  brillante  et  pure,  on  les  taille  à Rio- 
Janéiro:  d’autres  fois  on  les  brûle,  et  lorsqu’elles 
réussissent,  leur  prix  est  assez  élevé.  Les  topazes 
incolores  de  Minas-Novas  et  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande sont  très  en  vogue,  à cause  de  leur  ressem- 
blance avec  le  diamant;  mais  celles  de  Saxe  sont 
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fort  peu  estimées.  Les  lapidaires  prétendent  mê- 
me qu’elles  sont  moins  dures.  En  général , on 
taille  les  topazes  sur  la  roue  de  plomb  enduite 
d’émeri,  et  on  les  polit  sur  le  cuivre  avec  un  peu 
de  difficulté,  à cause  de  leur  tissu  lamellaire.  On 
se  sert  en  Saxe  du  rocher  de  Schncckenstein  pul- 
vérisé pour  polir  les  topazes  que  l’on  extrait  de 
ce  même  rocher , qui  en  est  pénétré  dans  tous 
les  sens. 

Suivant  M.  Léman,  une  topaze  orangée  par- 
faite, taillée  en  carré  à degrés , d’environ  huit  li- 
gnes de  diamètre  , vaut,  à Paris,  environ  25o  à 
3oo  fr. 

Une  topaze  d’un  beau  violet,  naturelle  ou  brû- 
lée , a une  valeur  double  , à dimensions  égales, 
qu’une  topaze  orangée.  Les  défauts  de  la  topaze 
sont  des  gerçures  droites. 

Nous  renvoyons  la  topaze  orientale  au  saphir 
jaune  , les  topazes  de  Bohème  et  enfumées  au 
quarz. 

La  pierre  que  les  anciens  appelaient  jonia  pa- 
raît être  une  topaze  rouge  , car  Pline  rapporte 
que  lorsqu’elle  était  échauffée  par  le  soleil  ou 
par  le  frottement  des  doigts,  elle  attirait  la  paille 
et  le  papier  (i). 

Une  des  topazes  les  plus  volumineuses  existe 
dans  les  galeries  du  Muséum  d’histoire  naturelle; 

(i)  Pline,  Uist.  naturelle , iiv.  xxxvn. 
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elle  est  verdâtre  (aigue  -marine  orientale  des  lapi- 
daires), elle  pèse  quatre  onces  deux  gros  ; mais  on 
en  cite  aussi  de  très-remarquables,  soitpour  leur 
volume,  soit  pour  leur  association  avec  le  quarz 
cristal  de  roche,  dans  plusieurs  autres  cabinets. 

On  voit  a la  Bibliothèque  royale  deux  topazes 
gravées  : l’une  est  blanche,  et  représente  en  re- 
gard Philippe  II  et  don  Carlos.;  on  la  regarda 
long-temps  comme  un  diamant  : l’autre  est  d’un 
jaune  assez  prononcé  , d’un  gros  volume,  et  re- 
présente Bacchus  indien.  Ces  pierres  ne  sont 
point  antiques  , quoiqu’il  paraisse  bien  constant 
que  les  anciens  aient  connu  la  topaze.  M.  Léman, 
dans  le  A ouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle, 
a donné  une  dissertation  pleine  d’intérêt,  au  sujet 
de  la  pierre  nommée  topazios  par  saint  Epi- 
phane. 

La  topaze  d'Inde  des  lapidaires  est  un  quarz 
jaune;  je  renvoie  donc  cette  fausse  topaze  à l’his- 
toire du  quarz.  » • 
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( Srnaragdus  des  Anciens,  smaragd  des  Alle- 
mands. ) 

On  réunit  sous  le  nom  d'émeraude  : l’émeraude  du  Pérou  , 
e béryl  et  l’aigue-marine.  On  en  exclut^' émeraude  du  Brésil  , 
l’émeraude  orientale  , l’émeraude  primitive , l’émeraude  fausse, 
l’émeraude  de  Carlhagène  , l’émeraude  de  Morillon  , le  béryl 
bleu  et  l’aigue-mariue  d’Oricnt,  aiusi  que  toutes  les  substances 
connues  sous  le  nom  de  primes  d’émeraudes. 

L’émeraude  raye  à peine  le  quarz;  sa  forme  or- 
dinaire est  le  prisme  à six  pans,  strié  dans  le 
sens  longitudinal , t.  i , pl.  3 , ftg.  9.  Lorsque  les 
stries  deviennent  trop  profondes , le  prisme  se 
change  en  un  cylindre  plus  ou  moins  parfait , qui 
semble  être  cannelé. 

Cette  pierre  perd  plus  du  tiers  de  son  poids 
dans  l’eau,  c’est-à-dire  les  trente-sept  centièmes: 
aussi  sa  pesanteur  spécifique  n’cst-clle  que  2,7.  Sa 
cassure  est  vitreuse  , brillante  et  ondulée.  Elle 
fond  au  chalumeau  en  un  verre  blanc,  et  jouit  de 
la  double  réfraction.  La  couleur  par  excellence 
de  l’émeraude  est  le  vert  pur,  qui  se  modifie  dif- 
féremment et  produit  des  nuances  plus  ou  moins 
agréables,  dont  voici  les  principales  : 

1 . Emeraude  verte  ( émeraude  noble  ou  du  Pérou 
des  lapidaires  ). 

Teinte  veloutée,  qui  plaît  à l’œil  , et  qu’on  ne 
retrouve  dans  aucune  autre  gemme. 
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2.  Emeraude  vert-pâle  ( aigue-marine  des  lapi- 
daires ). 

/ * ^ 

3.  Emeraude  vert-bleuâtre  ( béryl  des  lapidaires). 

4.  Émeraude  bleu  de  ciel  ( béryl  ). 

5.  Émeraude  jaÈhe  de  miel  ( émeraude  miellée 
des  lapidaires  ). 

6.  Emeraude jonquille  ( béryl  ).  - 

Elle  est  excessivement  rare , et  se  voyait  dans 
le  Musée  minéralogique  de  M.  de  Drée. 

7.  Emeraude  jaune  paille  ( béryl  ). 

8.  Emeraude  chatoyante. 

Elle  est  d’un  assez  beau  vert , analogue  à celui 
de  l’émeraude  noble  ; mais  sa  transparence  est 
troublée  par  une  multitude  de  petites  facettes  pa- 
rallèles qui  produisent  un  reflet  chatoyant.  Cette 
variété,  qui  vient  de  la  Haute-Égypte,  est  encore 
excessivement  rare  dans  les  cabinets.  Pendant 
long-temps  elle  ne  se  trouvait  que  dans  les  ruines 
de  ïlièbes.  On  verra  plus  bas  que  l’on  a retrouvé 
son  gisement. 

9.  Émeraude  blanche. 

V . \ ' ■ *•  

Les  émeraudes  vertes  du  Pérou  sont  moins  la- 
melleuses  et  moins  volumineuses  que  les  béryls  et 
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les  aigues-marines  ; leurs  stries  longitudinales 
sont  aussi  beaucoup  moins  prononcées  que  dans 
ces  deux  dernières  variétés. 

On  remarque  dans  l’une  et  l’autre  espece,  que 
lorsqu’on  en  brise  un  cristal , l’une  des  extrémi- 
tés •est  convexe  , et  l’autre  toujours  concave. 

Les  émeraudes,  dites  aigues-marines  ou  béryls , 
se  trouvent  en  Daouric  , sur  les  frontières  de  la 
Chine,  dans  les  environs  de  Ncrtchinsk.  On  en 
trouve  aussi  dans  les  monts  Altaï  en  Sibérie;  mais 
elles  sont  très-impures  , et  quant  à celles  des 
monts  Urals,  elles  sont  devenues  extrêmement 
rares.  Dans  ces  différentes  localités  , les  bériys 
font  toujours  partie  des  roches  granitiques,  et  il 
arrive  souvent  qu’ils  sont  entremêlés  de  cristaux 
de  quara  et  de  cristaux  de  topazes. 

Les  anciens  connaissaient  notre  béril.  Pline  le 
décrit  d’une  manière  si  précise  (1),  qu’on  ne  peut 
point  douter  que  ce  ne  soit  bien  celui  que  nous 
travaillons  actuellement.  11  nous  apprend  aussi 
qu’on  le  tirait  de  l'Inde. 

Quant  aux  émeraudes  vertes,  elles  viennent  de 
la  vallée  de  Tunca  au  Pérou,  entre  les  montagnes 
de  la  Nouvelle-Grenade  et  celles  de  Popayan  , 
dans  la  juridiction  de  Santa-Fc  ; et  plus  ancien- 
nement il  en  existait  une  mine  à Manta  , qui 
est  maintenant  épuisée. 


(i)  Lib.  xxxvii. 
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Suivant  M.  de  Humboldt,  les  émeraudes  du 
Pérou  sont  engagées  dans  un  scln<le  argileux  , et 
selon  Dolomieu,  dans  un  granit;  les  échantillons 
quinoussont  apportés  dans  leur  état  naturel,  con- 
firment, en  effet,  ces  deux  observations;  car  on  < 
voit,  dans  les  cabinets,  des  émeraudes  du  Pérou 
qui  sont  engagées  dans  des  roches  granitoïdes,  et  . 
d’autres  qui  sont  associées  à des  substances  qui 
appartiennent  à des  terrains  moins  anciens. 

Pendant  long-temps  on  a ignoré  le  gissement 
des  émeraudes  chatoyantes  antiques  que  l’on  ren- 
contrait par  hasard  au  milieu  des  ruines  de  la 
Ilaute-Egyptc  ; mais  M.  Cailliaud,  ingénieur  fran- 
çais, au  service  du  vice-roi  de  cette  contrée  , a 
retrouvé  leur  gîte  et  le  lieu  de  leur  exploitation  , 
dans  la  montagne4  de  Zabara,  à quarante-cinq 
lieues  au  sud  de  Cosseir  , et  à sept  lieues  de  la 
mer  Piougc  , dans  l’endroit,  ou  à peu  de  chose 
près , qui  est  indiqué  sur  la  carte  d’Afrique  de 
d’Anvillc  , sous  le  nom  «le  mines  d'émeraudes. 
Celte  pierre  précieuse  y est  disséminée  dans  une 
roche  granitoïde,  et  principalement  dans  un  mi- 
caschiste presque  entièrement  composé  de  mica 
noiren  paillettes  tfes-éelatantes,  semblable  à celui 
dans  lequel  on  a trouvé  les  émeraudes  du  pays  de 
Salzbourg.  Les  géographes  arabes  , en  parlant  de 
ces  émeraudes,  disaient  en  effet  qu’elles  se  trou- 
vaient dans  une  enveloppe  noirâtre. 

Avant  cette  découverte  minéralogique  et  his- 
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torique  à la  fois , les  avis  étaient  partagés  sur  le 
fait  de  savoir  si  les  anciens  connaissaient  ou  non 
notre  émeraude  proprementditc;  s’ilsdésignaient 
une  autre  pierre  verte  sous  le  nont  de  srnaragdus, 
ou  s’ils  réunissaient  plusieurs  pierres  différentes 
sous  cette  dénomination  , ce  qui  paraissait  le  plus 
vraisemblable  ; car  si  les  émeraudes  de  laScythie, 
de  la  iîaetriane,  de  l’Ethiopie  etde  la  Thébaïde  (i), 
qu’on  trouvait  dans  les  fentes  des  rochers  et  dans 
les  sables  mouvans  (2) , étaient  véritablement  de 
le  nature  de  nos  émeraudes , il  est  évident  que 
celles  qui  avaient  plusieurs  coudées  de  hauteur  , 
dont  trois  avaient  suffi  à la  construction  d’un 
obélisque,  ne  pouvaient  cire  que  des  fluors  ou 
des  jaspes  verts. 

Cependant,  qnand  bien  même  on  n’eût  pas  déjà 
retrouvé  les  mines  d’émeraude  de  l’Egypte,  ce  ne 
serait  point  une  raison  pour  nier  que  les  anciens 
eussent  connu  cette  belle  pierre;  car  les  auteurs 
l’ont  si  bien  décrite,  qu’il  est  impossible  de  la  mé- 
connaître dans  plusieurs  de  leurs  écrits.  D’ailleurs, 
sans  parler  de  quelques  émeraudes  gravées,  sur 
lesquelles  on  pourrait  peut-être  élever  quelques 
doutes,  peut-on  nier  qu’il  en  existât  dans  les  tré- 

(1)  La  Scythie  est  aujourd'hui  la  grande  Tartarie;  la  Bactriane 
fait  partie  des  pays  des  Tartarcs  Usbecks  ; l’Ethiopie  répond  à 
l’Abyssinie  , la  Nubie  au  midi  de  l’Egypte  > et  la  Thébaïde  fait 
partie  de  la  Haute-Egypte. 

(2)  Pline , liv.  xxxvu, 
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sors  de  certaines  cathédrales  , bien  avant  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde,  puisque  celle  qui 
fut  donnée  au  souverain  pontife  actuel  , lors  de 
son  voyage  à Paris  en  i8o£,  porte  le  nom  gravé  / 
du  pape  Jules  II , qui  mourut  trente-deux  ans 
avant  la  découverte  du  Pérou.  Enfin  si  , comme 
on  l’assure,  les  graveurs  de  l’antiquité  soula- 
geaient leurs  yeux  fatigués  en  regardant  à tra- 
vers des  pierres  vertes,  quelle  est  celle,  autre  que 
l’émeraude  qui  aurait  pu  servir  à cet  usage  ? 

L’émeraude  du  Pérou  et  celle  d’Egypte  sont 
colorées  par  trois  centièmes  d’oxide  de  chrôme. 

Ce  principe  colorant,  presque  particulier  à cette 
belle  pierre,  s’extrait  cependant  de  plusieurs  mi- 
néraux, et  c’est  avec  lui  que  l’on  parvient  à imiter 
l’émeraude  au  plus  haut  point  de  perfection. 
MM.  Dumaset  Raisin, fabricans  de  strass,  à Genève, 
font  usage  d’un  minerai  chromifère  que  l’on  trouve 
en  Bourgogne,  et  M.  Douhault-Wicland  s’en  est 
servi  aussi  avec  le  plus  grand  succès.  Avant  qu’on 
eût  découvert  la  matière  colorante  de  l’émeraude, 
on  l'imitait  avec  du  strass  coloré  par  ïœ sus/um, 
ou  battiture  de  cuivre.  Telle  est  la  substance  du 
sacrocatino  , vase  que  l’on  conservait  à Gènes,  et 
que  l’on  assurait  avoir  été  taillé  dans  une  éme- 
raude gigantesque  de  quatorze  pouces  de  dia- 
mètre sur  cinq  de  hauteur. 

L’émeraude  noble  ne  peut  point  se  confondre 
avec  d’autres  pierres , parce  que  sa  belle  couleur 
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est  caractéristique  ; mais  il  est  permis  d’hésiter 
entre  cerlains  béryls  bleus  cl  certaines  topazes  de 

meme  couleur,  entre  certaines  émeraudes  miellées 

1 

et  certaines  topazes,  etc.  ; heureusement  la  diffé- 
rence de  la  pesanteur  spécifique  decesdeuxpierres 
est  si  grande , qu’elle  suffit  pour  les  faire  reconnaî- 
tre sur-le-champ,  puisqu’une  topaze  de  cent  grains 
pèse  dans  l’eau  près  de  soixante-douze  grains,  et 
qu’une  émeraude,  un  béryl,  ou  une  aigue-marine, 
n’en  pèsent  que  soixante-trois  ; différence  énorme 
qui  est  déjà  sensible  dans  une  pierre  de  huit  grains. 
Si  l’on  jette  un  coup  d’œil  sur  les  tables  compa- 
ratives des  pierres  vertes  et  bleues-verdàtres  , 
considérées  sous  le  rapport  de  la  perle  de  leur 
poids  dans  l’eau , on  verra  qu’il  est  encore  moins 
possible  de  confondre  les  émeraudes  et  les  béryls 
proprement  dits,  avec  les  émeraudes  orientales  , 
et  les  béryls  d’Orient,  qui  sont  des  saphirs,  non 
plus  qu’avec  les  tourmalines  , les  péridots,  etc. 

Les  émeraudes  sont  faciles  à tailler  , et  on  les 
polit  aisément  sur  la  roue  d’étain  : ce  qui  em- 
pêche l’augmentation  des  fentes  dont  elles  sont 
souvent  pénétrées.  La  forme  qu’on  leur  donne 
ordinairement  est  celle  d’une  table  carrée  dont  on 
recoupe  les  angles  , et  qui  se  termine  en  dessus 
par  des  facettes  parallèles  à ses  côtés  : c’est  ce 
que  l’on  nomme  taille  en  degrés.  (Voyez  pl.  7 , 
fig.  7,  8,  9,  10.  ) On  les  monte  à jour  quand  leur 
teinte  est  franche,  et  sur  paillon  quand  elles  sont 
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faibles  de-couleur,  qu’elles  sonl  trop  minces  , ou 
qu'on  veut  assortir  toutes  les  pierres  d’une  pa- 
rure qui  se  compose  de  nos  jours,  du  peigne,  du 
collier,  des  boucles  d’oreilles,  des  bracelets  et  de 
la  plaque  de  ceinture.  Comme  on  a remarqué 
que  cette  belle  pierre  perd  de  son  lustre  aux  lu- 
mières , on  l’entoure  souvent  de  diamans  qui  en 
soutiennent  l’éclat,  en  réfléchissant  sur  elle  une 
partie  du  leur.  Les  perles  lui  sont  très- favorables 
aussi. 

L’éjneraude  noble  est  une  des  pierres  les  plus 
estimées  dans  le  commerce  ; mais , comme  elle 
est  rarement  parfaite  , sa  valeur  varie  , dit-on  , 
depuis  5o  centimes  le  karat  jusqu’à  ioo  fr.  Une 
émeraude  parfaite , il  est  vrai,  mais  du  poids  seu- 
lement de  vingt-quatre  grains  (six  karats) , fut  ad- 
jugée 2,400  fr.  lors  de  la  vente  du  Musée  minéra- 
logique de  M.  de  Drec. 

L’émeraude  béryl,  ou  aigue-marine  , est  d’une 
valeur  incomparablement  moins  élevée  que  celle 
de  l’émeraude  noble.  11  faut  aussi  que  celte  va- 
riété, dont  la  couleur  est  peu  flatteuse,  atteigne 
un  certain  volume  pour  qu’on  puisse  lui  accorder 
un  prix  tant  soit  peu  considérable.  Parmi  les 
aigues-marines  qui  sont  connues  des  amateurs , 
on  doit  citer  celle  qui  représente,  en  grand  re- 
lief, la  tète  ou  profil  de  Julia,  fille  de  Titus  , qui 
se  voit  dans  la  collection  des  pierres  gravées  de 
la  Bibliothèque  royale  de  Paris.  L’on  en  cite  aussi 
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une  autre  très-volumineuse  , mais  simplement 
arrondie , qui  termine  la  couronne  du  roi  d’An- 
gleterre. Le  cabinet  minéralogique  du  roi  de 
France  en  renferme  une  qui  est  magnifique  aussi. 

Je  renvoie  l’émeraude  du  Brésil  à la  tourma- 
line, l’émeraude  orientale  au  saphir  vert  ; l'éme- 
raude de  morillon  et  les  primes  d’émeraude 
(comme  qui  dirait  : mères  d’émeraudes  , éme- 
raudes non  mures),  à la  chaux  flualée,  ou  spath- 
fluor  vert. 

L’émeraudite  de  Daube^on  est  une  diallage  ; 

L’émeraudine  est  une  espèce  particulière  de 
minerai  de  cuivre  , surnommé  dioptase. 

L’aigue-marine  orientale  est  une  topaze. 

VIL  Z IRC  ON. 

( Vulgairement  hyacinthe  ou  jargon.  ) 

On  ne  réunit  dans  cette  espèce  que  les  b jacinthes  jargons  , 
et  les  pierres  que  les  lapidaires  nomment  diamans  bruts.  On  en 
exclut  I hyacinthe  de  Ceylaii , récemment  reconnue  pour  une 
nouvelle  espèce  ; l’hyacinthe  orientale  , l’hyacinthe  occidentale, 
l’hyacinthe  miellée,  l’hyacinthe  la  belle,  l’hyacinthe  de  Dis-’ 
sentis,  l'hyacinthe  brune  des  volcans  , l’hyacinthe  de  Compos- 
tellc,  etc.,  toutes  substances  étrangères  à l’espèce  qui  va  nous 
occuper. 

Les  zircons  se  trouvent  très-souvent  cristallisés 
dans  la  nature,  et  la  forme  de  leurs  cristaux  est 
celle  d un  prisme  à quatre  pans,  terminé  par  des. 
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pyramidejs  à quatre  faces  rhotaboïdales  ou  trian- 
gulaires, t.  i , pl.  in,  fig.  12. 

Cette  pierre  est  la  plus  pesante  de  toutes  celles 
que  l’on  emploie  dans  la  bijouterie  * aussi  un 
zircon  de  cent  grains,  dans  l’air , pèse  encore 
soixante-dix-sept  grains  et  demi  dans  l’eaü  : sa 
pesanteur  spécifique  est  donc  de  4,44- 

Les  zircons  rayent  difficilement  le  quarz  ; ils 
ont  la  double  réfraction  à un  haut  degré  ; leur 
aspecta  quelque  chose  de  gras  comme  le  diamant, 
ce  qui  les  rend  quelquefois  assez  difficiles  à dis- 
tinguer quand  ils  sont  blancs  aussi  Klaproth 
a-t-il  indiqué,  pour  reconnaître  ces  deux  pierres, 
le  moyen  de  poser  une  gouttelette  d’acide  muria- 
tique à leur  surface  : si  c’est  un  diamant , la  li- 
queur ne  laisse  aucune  trace  ; si  c’est  un  zircon , 
elle  produit  une  tache  mate  à la  place  où  elle  a 
séjourné.  La  différence  des  pesanteurs  , dans  le 
cas  où  l’on  n’en  pourrait  point  éprouver  la  dureté, 
serait  encore  un  très-bon  moyen , puisqu’un  dia- 
mant de  cent  grains  , pesé  dans  l’air , n’en  pèse 
plus  que  soixante  et  onze  et  demi  dans  l’eau,  tandis 
qu’un  zircon  du  thème  poids,  dans  l’air,  J>èSc 
encore  sôixante-dix-sept  et  demi  dans  l’eau. 

Lés  variétés  de  couleurs  du  zircon  sont  peu 
flatteuses,  et  peu  éclatantes  ; voici  les  princi- 
pales : 

i.  Zircon  incolore  (jargons  des  lapidaires). 


Google 


t 


zmtON.’  • ' a3i 

2.  Zircon  verdâtre  ou  jaunâtre. 

* 

C’est  principalement  à Ces  deux  variétés  que 
les  lapidaires  donnent  le  surnom  de  diamahs 
bruis.  Leur  aspect  luisant  est  probablement  la 
cause  de  ce  rapprochement,  qui  n’a  rien  de  fondé. 

3.  Zircon  orangé. 

C’est  l’hyacinthe  proprement  dite  des  joail- 
liers. Quand  sa  couleur  est  d’une  teinte  décidé- 
ment rouge  , cette  gemme  prend,  dans  le  com- 
merce, le  surnom  de  hyacinthe,  la  belle.  M.  Lau- 
noy  prétend  que  cette  pierre,  exposée  à l’air,  de- 
vient beaucoup  plus  foncée  en  couleur,  et  qu’elle 
reprend  sa  teinte  naturelle  quand  on  la  tient  à l’a- 
bri du  jour. 

L’hyacinthe  de  Ceylan  ne  fait  plus  partie  de 
l’espèce  zircon  , quoiqu’elle  se  trouve  cependant 
parmi  de  vrais  zircons  ; l’essonite , ou  kaneel- 
stein , qui  s’y  rencontre  aussi,  doit  en  être  égale- 
ment distinguée. 

C’est  donc  principalement  à Ceylan  , et  dans 
plusieurs  autres  parties  de  l’Inde,  que  l’on  trouve 
les  zircons  ; ils  sont  errans  dans  le  sable  des  ri- 
vières et  des  ruisseaux,  comme  la  plupart  des  au- 
tres pierres  fines  qui  s’y  recueillent  aussi  (i)  ; 

(1)  Il  est  assez  remarquable  que  tes  diamans  , tes  saphirs, 
les  topazes , les  spinetles,  les  cymophanes , les  zircons,  ne  se 
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mais  outre  cette  localité,  il  s’en  rencontre  éga- 
lement dans  les  sables  volcaniques  de  Leoncdo  , 
en  A icentin  , dans  celui  du  ruisseau  d’Expailly  , 
près  de  la  ville  du  Puy  , département  dp  la  Haute- 
Loire,  au  Brésil,  etc.  Les  zircons  d’Expailly  sont 
ramassés  par  les  paysans  du  village  , comme  je 
l’ai  déjà  indiqué  en  parlant  des  saphirs  qui  s’y 
trouvent  aussi,  et  ils  en  font  un  petit  commerce 
avec  les  marchands  d’histoire  naturelle  , ou  les 
amateurs  qui  visitent  si  souvent  cette  belle  partie 
de  la  France  sous  le  rapport  des  richesses  miné- 
ralogiques qu’elle  renferme.  Rarement  on  trouve 
de  gros  zircons  à Expailly  ; le  plus  volumineux 
que  j’aie  vu  appartenait  à Faujas  , il  était  de  la 
grosseur  d’une  merise,  et  parfaitement  cristallisé. 
J’ai  fait  tailler  plusieurs  zircons  que  j’avais  re- 
cueillis moi-même  à Expailly  ; ils  ont  pris  un  fort 
beau  poli  ,’  et  j’en  ai  fait  employer  d’autres  à 
Genève,  pour  servir  de  supports  aux  pivots  des 
montres  soignées. 

Les  zircons  colorés,  exposés  à un  feu  modéré, 
deviennent  incolores,  et  acquièrent  un  éclat  su- 

trouvent  presque  jamais  en  place  , et  qu’ils  semblent  avoir  ap- 
partenu à des  terrains  dont  les  cascalho  et  les  sables  sont  les 
débris.  M.  de  Bouroon  pense  que  toutes  ces  belles  pierres  pro- 
viennent de  la  destruction  de  filons  dont  la  roche  environ- 
nante aurait  été  détruite  aussi , et  qui  n'auraient  pas  subi  un 
long  transport , puisque  la  plupart  d’entre  elles  conservent 
encore  les  traces  de  leurs  formes  cristallines. 
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périeur  à celui  qui  leur  est  naturel  ; mais , quel 
que  soit  leur  volume,  ces  pierres  ont  fort  peu  de 
valeur  dans  le  commerce,  à cause  du  peu  de  viva- 
cité de  leurs  couleurs. 

y 

Un  zircon  de  sept  lignes  sur  six,  d’un  orange- 
ponceau,  n’a  été  adjugé  que  242  fr. , à la  vente  de 
M.  de  Drée. 

Il  nous  reste  quelques  zircons  gravés  qui  sont 
presque  tous  de  l’artiste  Aulo. 

On  peut  consulter  la  table  pour  connaître  à 
quelles  espèces  appartiennent  les  hyacinthes  qui 
sont  étrangères  au  zircon. 

v ‘ f < r > V 

VIII.  ESSONITE. 

( Kaneelstein  des  minéralogistes  allemands.  ) 

* 1 

On  réunit  dans  celte  espèce  la  plupart  des  pierres  qui  sont 
connues  des  lapidaires  sous  les  noms  d 'hyacinthes  de  Ceylan  , 
et  A' hyacinthes  brunes. 

...  a • • * . 

L’essonite  est  d’un  jaune-orangé  assez  agréable 
a 1 œil , qui  devient  d une  teinte  chaude  et  bril- 
lante dans  les  pierres  tatit  soit  peu  volumineuses: 
c est  cette  nuance  qui  l’a  fait  nommer  , en  Alle- 
magne  , pierre  de  cannelle  , kaneelstein. 

M.  Haiiy  fait  remarquer,  avec  beaucoup  de  rai- 
son, que  cette  couleur  devient  simplement  jaune, 
sans  mélange  de  rouge , quand  on  approche  la 
pierre  tout-a-fait  près  de  l’œil  : il  a également 
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observé  que  l’essonite  fait  mouvoir  sensiblement 
l'aiguille  d’une  boussole. 

Cette  pierre  n’a  point  l’éclat  métalloïde  et  gras 
du  zircon,  ni  sa  pesanteur;  car  elle  atteint  à peine 
3,6  , et  celle  du  zircon  est  de  4,4  ; die  est  aussi 
beaucoup  moins  duré,  car  elle  n’attaque  le  quarz 
que  légèrement. 

Jusqu’à  présent  l’cssonite  ne  s’est  point  trouvée 
cristallisée,  mais  seulement  en  grains  irréguliers 
ou  en  masses , qui  sont  fracturées  dans  tous  les 
sens , et  dont  on  a peine  à obtenir  des  fragmens 
sains;  aussi  taille-t-on  particulièrement  les  pierres 
roulées , parce  que  ce  sont  toujours  dans  cette 
espèce  , comme  dans  toutes  les  autres  gemmes  , 
celles  qui  6ont  le  plus  exemptes  de  défauts. 

L’essonite  se  trouve  à Ccylan  et  au  Brésil  ; 
clic  est  connue  depuis  très-long-temps  des  bijou- 
tiers, sous  le  nom  d 'hyacinthe  ; mais  je  crois.qu’il 
y a peu  de  temps  qu’on  en  connaît  d’aussi  vo- 
lumineuses que  les  deux  qui  sont  dans  le  cabinet 
particulier  du  Roi.  L’une  d’elles  a plus  d’un  pouce 
de  diamètre , et  l’autre  , moins  grosse,  est  d’une 
richesse  de  couleur  peu  Ordinaire  : ces  deux  bel- 
les pierres  viennent  du  Brésil. 

Jusqu’à  présent  les  minéralogistes  n’ont  pas  été 
parfaitement  d’accord  sur  la  nature  précise  de 
cette  gemme.  Les  uns  tendaient  à la  laisser  parmi 
les  zircons , d’smtres  lui  tr entaient,  avec  raison , 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le  grenat,  dont 
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elle  parait  cependant  différer  par  plusieurs  ca- 
ractères essentiels  , entre  autres  par  la  dureté  et 
la  pesanteur.  En  la  plaçant  dans  la  série  des  pierres 
fines , entre  le  zircon  et  le  grenat , j’ai  égard  à 
l’analogie  qui  les  a si  long-temps  réunis , et  je  ne 
m’écarte  pas  complètement  de  l’opinion  des  mi- 
néralogistes qui  la  regardent  encore  comme  un 
grenat.  - < 

IX.  GRENAT. 

( Gratuit  des  Allemands.  ) 

On  réunit  sous  le  nom  de  grenat , les  grenats  du  commerce, 
la  vermeille , l'hyacinthe  la  belle , l'hyacinthe  de  Dissentis  et 
l’escarbuncle.  On  en  exclut  le  grenat  du  Puy,  et  le  grenat  blanci 

Le  grenat  raye  le  quarz. 

Il  fond  au  chalumeau. 

Sa  forme  ordinaire  est  un  solide  à douze  faces 
rhomboidales , t.  i , pl.  3,  fig.  i3  et  i4.  Ses  autres 
variétés  sont  de  plus  en  plus  composées,  et  s’ap- 
prochent aussi  de  plus  en  plus  de  la  forme  sphé- 
roïdale  ; on  ne  le  trouve  jamais  en  octaèdre  ni  en 
rhomboïde  , ainsi  que  l’a  écrit  Dutens.  Sa  pesan- 
teur spécifique  varie  entre  3,4  et  4»z.  Celte  diffé- 
• rence,  assez  considérable,  tient  à la  plus  ou  moins 
grande  abondance  de  l’oxide  de . fer  qui  sert  de 
principe  colorant  à cette  pierre.  En  calculant  la 
table  comparative  des  pesanteurs  pour  le  grenat, 
j’ai  pris  un  terme  moyen  d’après  lequel  on  peut 
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compter  qu’il  perd  le  quart  de  son  poids  dans 

l’eau. 

Sa  couleur  par  excellence  est  le  rouge  sombre, 
qui  se  modifie  par  différentes  nuances  et  donne 
naissance  aux  variétés  suivantes  : 

i.  Grenat  rouge  coquelicot. 

( Grenat  de  Bohème  , grenat  de  pyrope,  hyacin- 
the la  belle,  ou  escarbouclc,  des  lapidaires.  ) 

2.  Grenat  cramoisi. 

( Grenat  noble  , grenat  vermeil , improprement 
nommé  grenat  syrien  par  quelques  lapidaires.) 

3.  Grenat  pourpré.  (Vrai  grenat  syrien.  ) 

4.  Grenat  orangé. 

( Grenat  hyacinthe  des  lapidaires.  ) 

A ces  variétés  de  couleur , il  faut  ajouter  celles 
qui  naissent  de  certains  accidens  de  lumière,  oc- 
casionés  par  la  structure  intérieure  et  cristalline 
des  grenats  ; je  veux  signaler  ici  ceux  qui  of- 
frent à la  lumière  des  reflets  étoilés  a quatre  mi 
six  rayons.  Dans  ce  dernier  cas  , cette  étoile  est 
précisément  dirigée  dans  le  sens  des  diagonales 
de  la  coupe,  d’un  cristal , de  manière  à ce  que 
chaque  rayon  part  du  centre  et  va  se  terminer  a 
l’un  des  six  angles  de  l’li{*xagone  qui  provient  de 
la  coupe  perpendiculaire  à l’axe  du  cristal.  Ces 
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grenats  astéries  produisent  leur  effet ,'  quand  on 
observe  la  lumière  d’une  bougie  à travers  leur 
épaisseur.  M.  Haüy.  en  possède  un  qui  présente 
l’étoile  à six  rayons  d’une  manière  très-apparente. 
Enfin  l’on  cite  encore  des  grenats  aventurinés.  A 
l’égard  des  grenats  verts  , bruns  et  noirs,  ils  ne 
sont  point  employés  dans  la  bijouterie. 

Les  Indes,  la  Bohême  , la  Silésie,  l’Espagne, 
la  Hongrie  , la  Corse , l’Italie,  les  Pyrénées  et  les 
Alpes  sont  les  lieux  où  l’on  trouve  le  grenat  en 
plus  grande  abondance  ; mais  il  en  existe  aussi 
dans  beaucoup  d’autres  endroits.  Le  grenat  syrien 
vient  des  environs  de  Syrian  au  Pégü  , et  non  de 
Syrie , comme  on  pourrait  le  croire,  par  analo- 
gie. L’on  en  trouve  aussi  de  très-beaux  au  Groën- 
land,  etc. 

Dans  ces  différentes  localités , les  grenats  font 
presque  toujours  partie  des  roches  talqueuses  et 
serpentineuseS , aussi  l’on  voit  souvent , dans  le 
commerce  , de  très-gros  grenats  qui  sont  recou- 
verts d’une  couche  de  talc  vert.  Ils  atteignent 
quelquefois  la  grosseur  du  poing  et  plus  ; alors 
on  en  tire  de  petits  vases  très- estimés,  qui  ont 
d’autant  plus  de  valeur , qu’il  est  fort  rare  de 
trouver  de  ces  grenats  qui  soient  dépourvus  de 
glaces;  ceux  que  l’on  emploie  dans  la  bijouterie 
proprement  dite,  sont  de  la  grosseur  d’une  noi- 
sette au  plus. 

Les  grenats  sont  colorés  par  le  fer  , et  il  en  est 
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certains  qui  en  sont  si  surchargés,  qu’ils  agissent 
fortement  sur  l’aiguille  aimantée.  La  teinte  som- 
bre et  rembrunie  qui  obscurcit  constamment  la 
couleur  des  grenats,  est  un  indice  pour  les  dis- 
tinguer des  autres  pierres  rouges  et  polies  dont 
la  teinte  est  plus  ou  moins  vive. 

Les  bijoutiers,  pour  donner  plus  de  feu,  et  di- 
minuer la  trop  grande  intensité  de  la  couleur  de 
certains  grenats  leschèvent  ou  les  doublent  d’une 
plaque  d’argent , et  cet  usage  est  très  - ancien  , 
puisque  Pline  a décrit  ce  procédé  (i). 

Il  paraît  que  le  rubis  carthaginois  des  anciens 
est  une  variété  de  notre  grenat  (a),  ainsi  que  leur 
escarboucle  qui,  soi-disant,  brillait  dans  l’obscu- 
rité comme  un  charbon  ardent. 

On  a beaucoup  gravé  sur  le  grenat  : on  voit, 
à la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  plusieurs  gra- 
vures sur  cette  pierre  , et  entre  autres  la  tète  de 
Louis  xm  montée  sur  de  l’or  émaillé. 

La  belle  tète  du  chien  Symts  , qui  était  dans  le 
cabinet  du  vicomte  Duncanonn,  et  qui  est  si  con- 
nue des  gens  de  l’art,  est  gravée  sur  un  beau  gre- 
nat par  le  célèbre  artiste  Cali  ; elle  est  surtout 
remarquable  par  son  fini  et  son  grand  relief. 

En  général , les  grenats  ne  sont  pas  très-esti- 

més  ; car  si  l’on  en  excepte  ceux  qui  sont  d’un 

:TS*  ! 

(ï)  Pline , I fisc.  nat. , liv-  xxxvu. 

(a)  Idem. 
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violet  velouté , et  qui  portent  le  nom  de  syriens , 
ou  syrians , les  autres  ont  peu  de  valeur  ; ceux-ci 
sont  appréciés  à la  moitié  du  prix  d’un  saphir 
bleu  de  même  poids.  Le  fait  est  qu’un  de  ces 
beaux  grenats,  du  poids  de  soixante-huit  grains, 
s’est  vendu  , chez  M.  de  Drée  » la  somme  de 
3,55o  francs.  M.  Sage  cite  un  petit  vase  , fait 
avec  un  grenat , qui  avait  trois  pouces  sur  deux 
pouces  trois  lignes , et  un  pouce  dix  lignes  de 
hauteur,  qui  fut  estimé  12,000  fr.  M.  Pujoulx  pré- 
tend que  les  grenats  de  Bohême  se  vendent  de  8 
à 2 5 fr.  la  livre. 

Il  existe  en  Silésie , en  Bohême,  et  à Fribourg 
en  Brisgau , de  nombreux  ateliers  où  l’on  taille  et 
où  l’on  perce  des  grenats  pour  en  composer  des 
colliers , des  bracelets  et  des  chapelets.  Chaque 
ouvrier ,.  en  un  jour  , peut  brillanter  environ 
trente  grenats  ; mais  il  peut  en  perforer  jusqu’à 
cent  cinquante.  En  Allemagne,  et  même  enFrance, 
on  se  sert  des  grenats  chez  les  pharmaciens  pour 
faire  la  tare. 

X.  D1CHROITE,  OU  SAPHIR  D’EAU. 

Le  saphir  d’eau  des  lapidaires  n’a  de  commun 
avec  le  vrai  saphir  que  la  couleur.  Son  carac- 
tère essentiel  est  d’avoir  une  double  couleur , 
c’est-à-dire  d’être  d’iûn  beau  bleu,  ou  d’un  jaune 
brunâtre  , suivant  qu’en  l’examinant  à travers  la 
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lumière  on  dirige  vers  l’œil  le  sens  de  la  base  ou 
celui  des  pans  du  prisme  hexaèdre  , qui  est  sa 
forme  cristalline  ; ou,  en  d’autres  termes,  ce  mi- 
néral paraît  d’un  bleu-violâtre , quand  on  dirige 
le  rayon  visuel  parallèlement  à l’axe  de  sa  forme 
cristalline,  et  il  devient  d’un  brun  jaunâtre,  quand 
on  l’observe  perpendiculairement  à ce  même  axe. 

On  conçoit  que  les  dichroïtes  roulés  ou  taillés 
n’ont  plus  aucune  trace  de  leur  base  ni  de  leurs 
pans  ; mais  il  suffit  de  les  retourner  dans  plusieurs 
sens,  pour  découvrir  aussitôt  le  phénomène  qui 
fait  tout  le  prix  de  celte  pierre  qui  raye  à peine 
le  quarz,  mais  qui  jouit  cependant  d’un  éclat  assez 
vif.  Le  dichroïle  , ainsi  nommé  par  M.  Cordier, 
est  fort  léger;  car  une  pierre  de  ce  genre,  pesant 
cent  grains  dans  l’air,  se  réduit  , dans  l’eau  , à 
soixante  grains  : c’est  la  moins  lourde  de  toutes 
les  pierres  bleues.  Les  dichroïtes  se  trouvent  à 
la  Granatillo  , près  de  Nyor,  et  à la  baie  de  San- 
Pcdro,  dans  le  royaume  de  Grenade  en  Espagne  ; 
dans  le  pays  de  Salzbourg,  où  ils  sont  connus  sous 
le  nom  de  pelium  , et  enfin  à Bodenmaïs  en  Ba- 
vière. 

Celte  pierre,  peu  estimée,  se  taille  comme  l’é- 
meraude , et  se  polit  aussi  sur  l’étain  avec  le  tri- 
poli. Un  dichroïte  de  dix  lignes  sur  huit  ne  s’est 
vendu  que  160  fr. , à la  vente  de  M.  de  Drée. 
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XI.  EUC  LA  SE. 

L’cuclasc  est  une  pierre  nouvellement  décou- 
verte au  Brésil.  Elle  est  d’un  vert  d’eau  uniforme, 
ou  d'un  bleu  céleste  assez  vif  ; sa  forme  cristal- 
line est  prismatique  , alongée  et  très-su rchargée 
de  pans  et  de  facettes.  Sa  transparence  n’est  point 
altérée  par  les  glaces  et  les  accidcns  qui  nuisent 
à celle  de  l’émeraude  béryl,  ou  aigue-marine,  avec 
laquelle  on  pourrait  bien  la  confondre  au  pre- 
mier aspect. 

L’euclase  jouit  de  la  double  réfraction,  pèse  3,o, 
se  fond  au  chalumeau,  raye  le  quarz,  mais  elle  est 
tellement  fragile  que  la  moindre  pression  peut  la 
briser  : ce  qui  s’opposera  long-temps  encore  à ce 
que  l’on  puisse  en  faire  usage  dans  la  bijouterie. 
Cette  pierre  rare  et  précieuse  est  recherchée  pour 
les  collections  minéralogiques , et  le  plus  petit 
cristal  se  vend  encore  très-cher.  Dombey  rap- 
porta l’euclase  du  Pérou,  mais  sans  l’avoir  trouvée 
en  place  ; depuis  lors  on  l’a  reconnue  à Minas- 
Géraès,  près  de  Casson,  au  Brésil. 

La  dureté  de  l’euclase,  sa  couleur  et  sa  rareté 
pourront  engager  quelque  amateur  à en  hasarder 
une  sur  la  roue  du  lapidaire , et  c’est  pour  celte 
raison  que  je  me  suis  déterminé  à la  ranger  au 
nombre  des  pierres  fines , quoiqu'elle  n’ait  jamais 
été  mise  en  oeuvre. 
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Ici  sc  termine  l'énumération  de  toutes  ces  sub- 
stances brillantes,  rares  et  précieuses  qui  com- 
posent la  classe  des  pierres  fines  proprement  dites, 
dont  la  dureté  est  supérieure  à celle  du  cristal 
de  roche,  et  dont  l’éclat  est  en  raison  directe  de 
celte  dureté  meme.  ......  ,•»& 

l ' ' 

Nous  allons  passer  mainlenantà  l’histoire  d’une 
seconde  série  de  pierres  précieuses  qui  sont  plus 
volumineuses,  moins  dures,  moins  rares  . et  par 
conséquent  moins  chères  que  les  gemmes.  Elles 
jouissent,  cependant,  d’une  valeur  souvent  tres- 
elcvée,  mais  elle  repose  sur  l’étendue  ou  sur  des 
accidens  qui  en  font  tout  le  mérite.  Ici  l’on  n’a 
plus  égard  qu’au  volume,  le  poids  est  réservé  aux 
pierres  fines  qui  viennent  de  nous  occuper. 

DEUXIÈME  CLASSE. 

PIERRES  QUI  NE  SONT  POINT  ASSEZ  DURES  POUR 
RAYER  LE  QUARZ. 

XII.  QUARZ. 

Le  genre  quarz  renferme  un  si  grand  nombre 
de  variétés  ; elles  sc  présentent  sous  des  aspects  si 
différens , qu’on  serait  tenté  de  les  séparer , si 
l’on  n’était  point  guidé  par  la  connaissance  de 
leurs  parties  constituantes.  Nous  avons  donc  cru, 
pour  en  faciliter  l’élude,  devoir  les  partager  en 
trois  espèces  distinctes. 
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La  première  renferme  toutes  les  variétés  du 
quarz  proprement  dit , ou  autrement  cristal  de 
roche , dont  la  cassure  vitreuse  est  le  caractère 
distinctif. 

La  seconde  comprend  toutes  les  variétés  d’aga- 
tes , de  cornalines,  de  sardoines , de  calcédoines, 
d’onyx,  et  en  général  toutes  les  pierres  quarzeuses 
et  translucides,  dont  la  cassure  est  onctueuse. 

La  troisième , enfin , renferme  tous  les  jaspes , 
c est-a-dire,  toutes  les  pierres  quarzeuses  à cas- 
sure terne,  et  qui  sont  parfaitement  opaques. 


PREMIERE  ESPÈCE. 

QUARZ  DONT  LA  CASSURE  EST  VITREUSE. 
VARIÉTÉS. 


1.  Quarz  incolore  (Cristal  de  roche  des  lapidaires  ; 
quarz  hyalin  des  minéralogistes  ; Bergkristall 
des  Allemands  ). 
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pl.  3 , fig.  10.  Il  arrive  souvent  que  l’une  des  py- 

16. 


Le  quarz  incolore  raye  l’agate,  il  étincelle  sous 
le  briquet. 

frottés  dans  l’obscurité,  deux  morceaux  de 

• 
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quarz  répandent  une  lueur  phosphorique,  accom- 
pagnée d’une  odeur  particulière  *qui  est  connue 

sous  le  nom  d odeur  de  pierre  à fusil. 
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ramides  est  fracturée  ou  engagée  dans  un  groupe. 

Il  a la  double  réfraction. 

Le  quarz  cristal,  de  telle  couleur  qu’il  soit  , 
perd  les  trente-neuf  centièmes  de  son  poids  dans 
l’eau  : aussi  sa  pesanteur  spécifique  le  fera  tou- 
jours distinguer  des  pierres  gemmes  auxquelles 
il  emprunte  ses  plus  belles  nuances.  Voyez  les 
tables  comparatives  à la  fin  de  ce  volume. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  d’environ  2,6. 

Sa  cassure  est  éminemment  vitreuse. 

11  pétille  au  chalumeau  et  se  disperse  en  éclats 

11  est  sujet  à renfermer  des  glaces  et  des  iris  ; 
mais  lorsqu’il  est  pur,  il  reçoit  un  poli  très-bril- 
lant. 

Quand  le  quarz  est  informe,  il  ressemble  par- 
faitement à du  verre  ou  h une  masse  d’eau  con- 
gelée. Tels  sont  les  principaux  caractères  qui 
conviennent  à toutes  les  variétés  de  cette  pre- 
mière espèce. 

Le  plus  beau  cristal  de  roche  nous  vient  de  Ma- 
dagascar ; il  est  d une  limpidité  parfaite  , et  se 
trouve  en  assez  gros  morceaux  pour  que  l’on  puisse 
en  extraire  des  pièces  d’un  certain  volume. 

Le  Brésil,  la  Sibérie,  le  Caucase,  la  Suisse  four- 
nissent aussi  de  très-beau  quarz,  et  la  mine  la  plus 
célèbre  de  la  dernière  contrée  est  celle  de  Fisch- 
bach  , dans  la  vallée  de  Yiégc  en  Valais.  C’est  de 
cette  mine  que  provient  la  grosse  pyramide  qui 
figura  parmi  les  objets  d’arts  et  de  sciences  re- 
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cueillis  en  Italie, et  portés  en  triomphe  au  champ 
de  Mars,  dans  les  journées  des  26  et  27  juillet 
1797.  Elle  est  déposée  au  Muséum  d’histoire  na- 
turelle ; elle  a près  de  trois  pieds  de  diamètre  , 
et  pèse,  dit-on,  huit  cents  livres. 

Les  Alpes  dauphinoises  sont  également  renom- 
mées pour  la  beauté  et  la  quantité  du  crtetal  qu’on 
en  retire.  Dans  ce  moment-ci  on  en  exploite  une 
nouvelle  mine  à Rive-Poulin  , commune  de  la 
Garde , département  de  l’Isère.  Il  en  existait  une 
anciennement  dans  le  même  département,  près 
des  glaciers  de  Hcrpières,  non  loin  du  bourg 
d’Oisan  : elle  était  connue  sous  le  nom  de  la 
grande- crislallicre  ; mais  la  difficulté  du  chemin 
l’a  fait  abandonner. 

Les  environs  du  Mont-Blanc  , et  particulière- 
ment le  dôme  du  Goûté,  fournissent  aussi  de  très- 
beaux  quarz,  que  l’on  travaille  à Chamouny  , et 
dont  les  paysans  font  un  petit  commerce  avec  les 
curieux  qui  visitent  leurs  belles  montagnes. 

Le  quarz  se  trouve  en  gros  filons  qui  traversent 
sous  différentes  directions,  les  montagnes  de  gra- 
nité ou  de  roches  analogues.  Ces  filons  sont,  la 
plus  souvent,  solides  dans  toute  leur  épaisseur  ; 
mais  il  se  rencontre  quelquefois  des  cavités  très- 
spacieuses  au  milieu  de  leur  masse  , qui  sont  ta- 
pissées et  même  remplies  de  cristaux  de  quarz  , 
et  c’est  de  là  que  lui  vient  le  surnom  de  cristal 
de  roche. 
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Ces  cavités,  suivant  leur  grandeur  , portent  le 
nom  de  fours  ou  de  poches  à cristaux  , et  les  seuls 
indices  qui  puissent  guider  les  mineurs  dans  leurs 
recherches  , sont  des  taches  jaunes  et  ferrugi- 
neuses qui  se  voient  à la  surface  des  filons  qui 
renferment  ces  espèces  de  nids  ; autrement  ils 
sont  obliges  de  sonder  les  fdons  en  frappant  leur 
surface  avec  un  petit  marteau  , et  en  obser- 
vant si  le  bruit  résonne  et  indique  une  cavité; 
si  , après  celte  recherche  , ils  sont  parvenus  à 
découvrir  quelques-uns  de  ces  fours  ou  poches , 
ils  poursuivent  leurs  travaux  avec  ardeur  et  af- 
frontent toute  espèce  de  dangers  pour  parvenir  à 
épuiser  ces  magasins.  Us  recommencent  ensuite 
leurs  recherches  avec  une  activité  toujours  nou- 
velle ; ils  vont  meme  jusqu’à  se  faire  descendre 
par  des  cordes , du  haut  des  rochers  escarpés  , 
jusqu’au  niveau  d’un  fdon  de  quarz  qu’ils  désirent 
sonder.  Pline , en  assurant  comme  une  chose  cer- 
taine que  le  cristal  croît  dans  les  rochers  des  Al- 
pes (i),  dit  aussi  qu’il  se  trouve  dans  des  endroits 
si  inaccessibles  , que  les  gens  qui  le  tirent  sont 
obligés,  le  plus  souvent,  de  se  suspendre  à une 
corde,  et  qu’ils  sont  guidés  dans  leurs  recherches 
par  des  marques  et  des  signes  particuliers. 

Quand  le  cristal  qu’on  trouve  dans  ces  cavités 
est  recouvert  d’une  pellicule  ferrugineuse  d'un 
brun  jaunâtre,  on  l’en  debarrasse  en  le  faisant 
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bouillir  dans  des  chaudières  de  plomb  avec  de  l’a- 
cide sulfurique  (huile  de  vitriol),  étendu  d’eau. 

Outre  le  quarz  qui  provient  de  ces  espèces  de 
grottes  , on  recueille  aussi  avec  beaucoup  de  soin 
certains  petits  cristaux  qui  se  font  remarquer  par 
une  limpidité  extrême  , tels  sont , entre  autres  , 
ceux  qui  se  trouvent  dans  les  fentes  des  marbres 
statuairesde  Carrare,  ceux  qui  occupent  les  com- 
partimens  des  ludus  de  Médians  , près  de  Gre- 
noble, ceux  de  Hongrie,  etc.  L’on  fait  aussi  beau- 
coup de  cas  des  quarz  roulés  que  l’on  trouve  dans  le 
lit  des  fleuves.  Tels  sont  les  cailloux  de  Médoc,  de 
Fieurus , du  Rhin,  d’Alençon,  etc. , qui  sont  très- 
purs,  très-limpides,  qui  reçoivent  un  beau  poli, 
et  que  l’on  a gratifiés  du  titre  pompeux  de  dia- 
mans  de  Fieurus  , d’Alençon,  de  Marmarosch  , 
de  Paphos  , etc. 

Les  anciens  croyaient  que  le  cristal  était  une 
eau  congelée , et  que  c’était  pour  cette  raison 
qu’il  ne  pouvait  soutenir  la  chaleur  sans  se  rom- 
pre. Ils  estimaient  beaucoup  les  vases  de  cette 
pierre,  surtout  lorsqu’ils  étaient  d’un  certain  vo- 
lume : telles  étaient  les  deux  coupes  que  Néron 
brisa  dans  sa  fureur,  lorsqu’il  apprit  la  nouvelle 
de  la  révolte  qui  causa  sa  perte.  L’une  d’elle  lui 
avait  coûté  environ  i5,ooo  liv.  de  notre  monnaie. 

On  rapporte  que  Livie,  impératrice , offrit  au 
Capitole,  une  pièce  de  cristal  qui  pesait  cinquante 
livres. 
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De  nos  jours  , le  cristal  est  aussi  très- estime. 
Nous  en  faisons,  comme  les  anciens,  des  coupes» 
des  cachets,  des  ouvrages  guillochés,  et  surtout 
des  garnitures  de  lustre.  Il  existait,  à Briançon  , 
une  manufacture  où  I on  travaillait  spécialement 
les  quara  du  Dauphiné;  mais  elle  est  détruite,  et 
les  ouvriers  de  cet  établissement , qui  avait  été 
fondé  par  M.  Caire,  ancien  joaillier  du  roi  sarde» 
sont  maintenant  dispersés  , et  travaillent  pour 
leur  propre  compte. 

Le  plus  beau  travail  que  l’on  ait  fait  avec  le 
cristal  de  roche  est , suivant  M-  Sage  , une  urne 
de  neuf  pouces  et  demi  de  diamètre  , sur  neuf 
pouces  de  haut,  dont  le  piédouche  avait  été  pris 
dans  le  même  morceau.  La  partie  supérieure  de 
ce  vase  était  ornée  de  godrems  et  de  deux  mas-» 
tarons  d’une  sculpture  admirable,  ainsi  que  les 
gravures  qui  en  enrichissaient  le  pourtour , et 
qui  retraçaient  Y Ivresse  de  Noé.  Ce  magnifique 
vase  , qui  faisait  partie  du  garde-meuble  du  roi  ; 
avait  coûté  100,000  fr.  (1). 

J’ai  vu-,  dans,  un  autre  genre,  un  ouvrage  qui 
avait  beaucoup  de  mérite  aussi , c’était  deux  chaî- 
ne lies  composées  de  trois  anneaux  chacune,  qui 
avaient  été  évide'es  dans  le  même  morceau  de 
quarz; , par  M.  Krpyer  , lapidaire  genevois. 

Les  Chinois  travaillent  aussi  le  cristal  ; ils  en 

font  des  boutons,  des  cachets  , des  figures  d’ani^ 
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( »)  Sage , Traite1  des  pierres  précieuses. 
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maux  et  des  lentilles  qui  leur  servent  de  loupes, 
ou  verres  ardens  ( Ho-tcku,  perle  de.  feu)(i). 

Lorsque  le  quarz  est  taillé  et  poli , on  ne  peut 
le  distinguer  du  verre  blanc  qu’en  essayant  sa 
dureté , et  qu  en  observant  si  son  intérieur  ne 
contient  point  quelques  bulles  rondes  irréguliè- 
rement dispersées.  La  pesanteur  spécifique  du 
quarz  cristal  est  d’ailleurs  inférieure  à celle  de 
tous  les  cristaux  de  fabrique  , dans  le  rapport 
de  2,71  a 3,38  ; en  d'autres  termes,  une  pièce  de 
cristal  naturel,  pesant  cent  parties  dans  l’air,  se 
réduit  à soixante -une  parties  dans  l’eau,  tandis 
qu’une  pièce  de  cristal  de  fabrique  , du  meme 
poids,  dansl  air  , pese  encore  soixante-dix  dans 
1 eau.  Cet  exces  de  pesanteur  tient  à l'oxide  de 
plomb  qui  entre  dans  la  composition  des  cristaux 
de  fabrique. 

APPENDICE. 

Çhiarz  incolore  renfermant  différentes  substances 
étrangères. 

Le  quarz  limpide  renferme  souvent  differentes 
substances  qui  brillent  dans  son  intérieur,  et  qui 
donnent  naissance  à divers  accidcns  qui  ont  plus 
ou  moins  de  prix  aux  yeux  des  amateurs;  les  prin- 
cipaux sont  : 

1°  Quarz  avec  manganèse. 

On  tiouve  dans  le  quarz  de  Madagascar  des 
(0  Ency  cl.  japonnaisc. 
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aiguilles  de  manganèse  d’un  gris  d’acier,  formant 
des  aigrettes  qui  partent  toutes  d’une  espece  de 
terrasse  ; ces  aiguilles  de  manganèse  sont  longues, 
déliées  , divergentes  , et  ornent  l’intérieur  de  ce 
quarz sans  en  altérer  la  limpidité;  on  les  nomme 
flèches  d'amour,  et  l’on  en  fait  de  jolies  plaques 
d’ornement  à Moscou  et  à Pétcrsbourg. 

2°  Quarz  avec  titane. 

On  rencontre  dans. le  quarz  des  Alpes  une  sub- 
stance métallique  nommée  titane  ; elle  est  en- 
1 gagée  dans  son  intérieur  sous  la  forme  d’aiguilles 

rouges  croisées  ; de  sorte  que  lorsqu’on  regarde 
ce  quarz  à travers  la  lumière,  il  semble  renfermer 
un  morceau  de  tissu.  On  trouve  aussi  du  titane 
dans  le  quarz  de  Madagascar  , et  dans  celui  du 
Brésil  et  du  Mexique. 

3°  Quarz  avec  or. 

On  a trouvé  , à la  Gardette,  département  de 
l’Isère  , un  quarz  d’un  jaune  citrin  , qui  contient 
dans  son  intérieur,  des  paillettes  d’or. 

4°  Quarz  avec  fer. 

On  exploite  aux  environs  de  Grenoble  , dépar- 
tement de  l’Isère,  un  quarz  très-limpide  qui  con- 
tient des  lames  de  fer  fort  brillantes.  On  le  tra- 
vaille avec  beaucoup  de  succès  à la  Grave , dépar- 
tement des  Hautes- Alpes. 
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5°  Quarz  avec  pyrites. 

On  voit  quelquefois  dans  le  quarz  du  Dauphiné 
des  grains  pyriteux  d'un  jaune  d’or. 

Ce  quarz,  taillé  à facettes,  multiplie  ces  points 
hrillans,  ce  qui  le  rend  très-agréable  à la  vue  ; 
c’cstà  une  pierre  voisine  de  celle-ci,  c’est-à  dire 
à un  quarz  renfermant  des  aiguilles  de  fer  , ou 
des  points  de  pyrites , que  les  Russes  donnent  le 
nom  de  fléchés  d'amour.  On  en  fait  des  bijoux 
à Pétersbourg.  Voy.  page  i5o. 

6°  Quarz  avec  amiante. 

On  trouve  dans  plusieurs  endroits  du  quarz 
qui  renferme  de  l’amiante  sous  la  forme  d’aigrettes 
soyeuses.  Sa  transparence  permet  de  la  distinguer 
aisément.  Les  lapidaires  connaissent  cet  accident 
sous  le  nom  de  cheveux  de  Venus. 

7°  Quarz.  avec  chlorite  verte. 

C’est  encore  dans  le  quarz  du  Dauphiné  qu’on 
trouve  une  substance  verdâtre  qui  s'est  introduite 
dans  les  fissures  du  quarz,  et  y a formé  différons 
dessins  dont  quelques-uns  ressemblent  à de  petits 
arbustes. 

8°  Quarz  avec  baryte  sulfatée. 

Enfin  le  quarz  de  la  Gardeltc  renferme  aussi 
dans  son  intérieur  de  la  baryte  sulfatée  d’un  blanc 
mat,  qui  contraste  avec  la  limpidité  du  cristal 
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qui  l’entoure.  Elle  y est  disposée  sous  la  forme 
de  lamelles  et  de  paillettes  dirigées  dans  tous  les 
sens.  N , 

g0  Quarz  irrisé. 

Ce  cfistal , connu  sous  le  nom  d'iris , est  sou- 
vent un  effet  de  l’art , car  on  peut  produire  cet 
accident  en  frappant  un  morceau  de  quarz  avec 
précaution,  et  de  manière  seulement  à étonner  ou 
fendiller  son  intérieur  : l’iris  se  manifeste  aussitôt. 

Tous  ces  petits  accidens  font  un  fort  joli  effet, 
quand  le  quarz  est  taillé  et  poli  avec  goût.  Le  cabi- 
net particulier  du  roi  de  France  en  contient  une 
suite  des  plus  complètes  et  des  mieux  choisis. 
La  plupart  des  plus  belles  pièces  viennent  du 
Brésil  ou  du  Mexique. 

On  doit  ajouter  , à la  suite  de  toutes  ces  sub- 
stances étrangères,  enfermées  dans  le  quarz,  l’air 
et  l’eau,  qui  s’y  voient  souvent  aussi  sous  la  forme 
de  bulles  ou  de  gouttes  mobiles.  Nous  revien- 
drons sur  cette  particularité  en  parlant  des  cal- 
cédoines enhydres.  Les  minéralogistes  nomment 
ce  cristal  bulleux  quarz  aërohydre. 

L’on  voit  aussi  des  morceaux  de  quarz  qui  ren- 
ferment des  corps  étrangers  dont  la  surface  paraît 
argentée  absolument  de  la  même  manière  que  les 
médaillons  de  terre  cuite  ou  de  porcelaine  que 
l’on  introduit  maintenant  dans  la  pâte  du  cristaj 
de  fabrique, 
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Le  quarz  incolore , pur  ou  accidente',  s’emploie 
dans  la  grosse  bijouterie  et  dans  l’ameublement 
des  appartenions  somptueux.  L’on  en  fait,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  des  lustres,  des  girandoles, 
des  vases,  etc.  Mais,  outre  cet  usage , qui  est  pu- 
rement de  luxe,  il  paraît  que  l’optique  pourrait 
en  tirer  parti  ; en  effet  M.  Itocbon  fit  exécuter,  en 
i8o5,  un  micromètre,  compose'  d’un  prisme  de 
quarz,  taillé  dans  le  sens  le  plus  favorable  au  déve- 
loppement de  la  double  réfraction  de  cette  sub- 
stance, et  l’instrument  était  construit  de  manière 
à ce  que  l’on  pouvait , à l’aide  d’un  calcul  très- 
simple  , déterminer  assez  rigoureusement  l’éloi- 
gnement et  les  dimensions  d’un  astre,  d’un  vais- 
seau, etc.  Le  quarz,  employé  comme  miroir,  est 
aflssi  tres-préférable  au  verre  de  nos  glaces,  il  est 
malheureux  que  l’on  ne  puisse  pas  en  obtenir  de 
plus  grandes  plaques.  M.  le  comte  de  Bournon 
possède  un  miroir  de  quarz  étamé  , qui  a appar- 
tenu successivement  à Louis  XIV  et  à Louis  XV  , 
dont  1 effet  contraste  d’une  manière  frappante 
avec  celui  des  plus  belles  glaces  de  Saint-Gobin(i). 

(0  Nous  pensons  qu’au  sujet  du  quarz  hyalin  ( cristal  de 
roche),  et  de  ses  divers  emplois  dans  les  arts,  nos  lecteurs 
verront  avec  intérêt  quelques  détails  que  M.  Héricarlde  Thury 
a bien  voulu  nous  communiquer , sur  des  essais  comparatifs 
qu’.l  fait  en  ce  moment  de  prismes  et  d ohjectifc  de  quarz  hya- 
lin, et  de  diflérens  verres  ou  cristaux. 

Ses  prismes  sont  tous  de  même  dimension,  et  taillés  sous  les 
mêmes  angles  , ceux  de  6o  degrés. 
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II.  Quarz  violet , ou  améthyste. 

Ce  qnarz  ne  diffère  du  cristal  de  roche  , ou 

Scs  objectifs  sont  également  tous  absolument  semblables,  de 

diamètre  et  de  courbure. 

Les  substances  dont  M lléricart  de  Thury  a fait  faire  ces 
[trismes  et  objectifs  , sont  : i°  le  quarz  hyalin,  cristal  de  roche  ; 
3°  le  crown  anglais;  3"  le  beau  strass  deM.  Douhault-Wieland, 
qui  a obtenu  la  grande  médaille  d'or  de  la  Société  d’encoura- 
gement pour  ses  belles  compositions , qui  nous  assurent  au- 
jourd’hui la  supériorité  sur  toutes  les  fabriques  étrangères,  pour 
les  pierres  artificielles  de  la  joaillerie  ; 4°  la  glace  de  Saint— 
Gobin  ; 5°  celle  de  Saînt-Quirin  ; 6"  le  flint  de  M.  d’Arligues  ; 
y”  celui  de  la  manufacture  de  Saint-Louis;  8°  le  flint  de  M.  Du- 
fougerais  ; 9°  et  le  flint  anglais. 

Ces  substances  ont  été  classées  ainsi  qu’il  suit  , d’après  leur 
pesanteur  spécifique.  Nous  donnons  ici  les  résultats  des  expé- 
riences qui  ont  serai  à la  déterminer.  ^ 


N*. 

NATURE 

des 

SUBSTANCES. 

PO 

liait*  r«ir. 

IDS 

<lans  l’eau. 

PERTE 

ou 

différence. 

PESANT  i.lH 

ipectüi|ite. 

1 

Flint  de  M.  Dufougerai* 

Granun. 

104 

Gram  m 

75 

Gramm. 

29 

3,58 

! a 

S Ira  .vs  de  M.Douhtult-Wieland. 

n4 

88 

36 

3,44 

3 

io3 

7* 

3i 

3,3a 

4 

Flint  Je  M.  d’Artigues 

9» 

C4 

•18 

3,28  ! 

5 

Flint  de  la  mannfacl^deS1* Louis. 

q6 

08 

28 

3,i4 

6 

Cristal  de  roclie 

7*> 

48 

28 

a>7* 

7 

Glace  de  Saînt-Quirin 

7 3 

4S 

3o 

r 

■2f5o 

8 

Glace  de  Sainl-Gobin 

74 

44 

3o 

3,(G 

9 

Crown  anglais.  . . . 

R? 

48 

3q 
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quarz  incolore , que  par  la  teinte  violette  qui  lui 
est  propre. 

Sous  le  rapport  de  la  réfraction , M.  Héricart  de  Tbury  a 
reconnu  que  ces  neuf  substances,  travaillées  en  objectifs  sphé- 
riques de  0,081  mill.  ( 3 pouces  ) devaient  être  classées  ainsi 
qu’il  suit,  d’après  leurs  distances  locales. 


N 

NATURE  ET  NOMS 

îles 

SUBSTANCES. 

RÉFRACTION 

déterminée 

par  la  longueur  des  foyers. 

1 

Strass  6e  Douhault— Wielan6. 

mèlres. 

o,o6i 

p.  1. 

a 3 >» 

2 

Flint  de  Dofougerais.  

0,066 

a 5 6 

3 

Flint  anglais 

0,068 

a 6 » 

4 

Flint  6’Artigiies 

0,070 

a 7 » 

5 

Flint  6e  Saint- Louis 

°i°7 1 

276 

6 

Quart  hyalin  ( cristal  de  roche)  . 

0,073 

186 

7 

Crown  anglais • • 

0,077 

a io  » 

8 

Manufacture  6e  Saint-Quirin  . . 

0,079 

a 11 

'.l 

Manufacture  6e  Saint-Gobin.  . . 

0,081  *13»» 

Nous  bornerons  ici  les  aperçus  que  M.  Héricart  de  Thury 
a bien  voulu  nous  communiquer  sur  les  nombreuses  expériences 
qu’il  a entreprises  , pour  déterminer  comparativement  les  pro- 
priétés de  ces  différentes  substances  dont  il  a fait  faire  une  pré- 
cieuse collection  de  prismes  et  d’objectifs , par  M.  Vincent 
Chevalier,  l’un  de  nos  meilleurs  .constructeurs  en  iustrumens  de 
physique  , d’optique  et  de  mathématiques.  ( M.  Vincent  Cheva- 
lier, connu  par  sa  Chambre  noire  pcriscopique,  et  sa  Caméra 
lucida  , à l’usage  des  peintres  et  amateurs  , demeure  quai  de 
l’Horloge  , n"  6g  , à la  Providence.  ) 


r 


2 56  PIERRES  PRECIEUSES. 

L’améthyste  ne  se  trouve  jamais  en  grandes 
masses , ou  plutôt  sa  couleur  est  fort  rarement 
répandue  egalement  dans  toute  l’étendue  d'un 
cristal,  s’il  est  un  peu  volumineux  ; en  sorte  qu’on 
ne  peut  en  travailler  que  de  petites  pièces  , qui 
sont  déjà  fort  sujettes  à renfermer  des  glaces  .Sa 
couleur  disparaît  au  feu. 

Les  plus  belles  améthystes  se  trouvent  à Ceylan, 
au  Brésil,  en  Sibérie,  dans  le  royaume  de  Murcie 
en  Espagne , et  près  de  la  ville  de  Vique,  dans  la 
Catalogne.  On  travaille  cette  dernière  espèce  à 
Barcelone  , avec  celle  que  les  Catalans  viennent 
exploiter  près  de  Brioude  en  Auvergne,  ainsi  que 
M.  Léman  nous  l’a  appris. 

Le  val  Louise,  département  des  Iïautes-Alpes, 
en  fournit  aussi  de  très  belle  , et  elle  fut  souvent 
employée  à la  ci-devant  manufacture  de  Briançon. 
On  en  trouve  également  aux  environs  d 'Oberstein, 
en  Palatinat. 

Enfin  la  Hongrie  , la  Saxe  et  la  Silésie  fournis- 
sent encore  des  améthystes,  mais  elles  sont  rare- 
ment belles  :on  les  exporte  en  Turquie  parV enise. 

L’améthyste  prend  un  beau  poli , et  est  très- 
employée  dans  la  bijouterie.  On  remarque  que  sa 
couleur  se  marie  bien  avec  l’or  , et  qu’après  1 <y- 
meraude,  c’est  elle  qui  plaît  le  plus  à la  vue.  Les 
lapidaires  la  taillent  comine  tous  les  autres  quarz, 
sur  la  roue  de  plomb,  et  la  polissent  sur  le  cuivre 
avec  du  tripoli. 
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Les  anciens  ontbeaucoup  gravé  sur  cette  pierre, 
et , parmi  celles  qui  existent  dans  la  collection 
de  la  Bibliothèque  royale , on  remarque  surtout 
X Achille  Cylharède.  Une  des  plus  grandes  amé- 
thystes gravées  est  celle  qui  représente  le  buste 
de  Trajan;  elle  faisait  partie  des  objets  précieux 
rapportés  de  Prusse.  Les  anciens  tiraient  leurs 
améthystesdes  Indes,  de  l’Arabie  Pétrée,  d Armé- 
nie et  d’Egypte. 

De  nos  jours  les  améthystes  sont  fort  en  vogue, 
dn  en  fait  des  parures  complètes  , qui  font  un 
bel  effet  à la  lumière,  et  les  évêques  continuent 
à les  porter  en  bague. 

Suivant  M.  Champion  , joaillier  fort  instruit 
sur  la  valeur  des  pierres  , le  prix  d'une  belle 
améthyste,  du  poids  de  trente  grains,  ne  va  point 
au-delà  de  20  fr. 

Parmi  les  améthystes  du  Brésil , il  en  est  qui 
offrent  l’assemblage  de  deux  couleurs  , soit  le 
violet  et  le  jaune  , le  violet  et  le  vert , etc.  M de 
Bournon  en  a fait  tailler  une  qui  est  moitié  jaune 
et  moitié- violette  : elle  est  d’un  effet  fort  agréable. 

Le  benfes,  ou  banafsch  des  Persans  parait  être 
notre  améthyste. 

ni.  Quarz.  rose.  ( Rosenrother-quarz  des  Alle- 
mands, rubis  de  Bohème  , ou  prime  de  rubis 

des  lapidaires.  ) 

Le  quarz  rose  est  souvent  d’une  teinte  très- 

3.  ij 
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pure  et  fort  agréable  ; mais,  comme  #il  doit  sa 
couleur  au  manganèse  , il  s’altère  quelquefois  à 
l’air,  et  perd  de  sa  fraîcheur.  On  trouve  cette 
jolie  variété  à Rabenslein  en  Bavière  , dans  un 
filon  de  manganèse  ; elle  y existe  en  masses  assez 
considérables.  On  en  cite  aussi  en  Finlande  cl  en 
Irlande  , près  de  Cork  ; mais  à Misoin , dépar- 
tement de  l’Isère,  il  est  en  pleine  exploitation. 
On  en  a également  découvert  de  très-beau  à Châ- 
teau-Neuf en  Auvergne,  et  sur  plusieurs  points 
du  département  delaLozère.  M.  de  Drée  possédait 
un  joli  vase  de  ce  quarz  , qui  avait  neuf  pouces  de 
haut,  et  deux  de  diamètre.  Ce  charmant  vase  liba- 
toirc,  joint  à deux  autres  vases  du  même  genre  , 
dont  l’un  était  en  lapis,  et  l’autre  en  pierre  verte 
des  Amazones , a été  vendu  3,4oo  fr. 

iv.  Quarz.  vert.  (Améthyste  verte  du^ïrésil.) 

Celte  variété  est  d’un  vert  poireau  également 
répandu  dans  toute  la  masse. 

Sa  transparence  n’est  pas  très-nette. , 

Son  aspect  est  un  peu  gras  à l'œil  ; mais  du 
reste  ses  autres  caractères  sont  semblables  à ceux 
du  quarz  ordinaire. 

11  ne  faut  point  confondre  ce  quarz  vert  avec 
celui  qui  est  coloré  par  de  la  chlorite , non  plus 
qu’avec  la  prasc  et  la  chrysoprasc  , qui  sont  voi- 
sins des  agates. 
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On  trouve  le  quarz  vert  au  Brésil;  c’est  de  cette 
contrée  que  nous  sont  apportées  les  plus  belles 
pierres  de  ce  genre  ; mais  il  en  existe  aussi  à 
Mummelgrund  en  Bohème,  près  du  lac  Onéga 
en  Finlande,  et  dans  différcns  autres  lieux.  Il  est 
probable  que  le  quarz  vert  faisait  partie  des  éme- 
raudes antiques. 

On  travaille  à Munich  une  variété  de  quarz  vert 
mélangé  avec  des  grenats,  et  Ion  en  fait  de  fort 
jolies  tabatières.  Il  y porte  le  nom  impropre  de 
granit. 

v.  Quarz  jaune.  (Topaze  occidentale  ou  de 
Bohème  des  lapidaires.  ) 

La  teinte  du  quarz  jaune  est  tantôt  pâle  et  tan- 
tôt roussâlre. 

Il  ne  peut  rayer  le  quarz  blanc  , et  ne  peut  en 
être  rayé  ; ils  sont,  pour  ainsi  dire  , en  équilibre 
de  dureté.  Depuis  quelques  années  il  nous  en  ar- 
rive des  masses  considérables  du  Brésil , et  lors- 
qu’il est  taillé  et  poli , il  est  d’un  très-bel  effet. 
M Léman  remarque  que  ce  quarz  présente  cons- 
tamment dans  sa  cassure  des  ondulations  pres- 
sées et  parallèles  qui  ne  se  voient  dans  aucune 
des  autres  variétés. 

On  trouve  aussi,  parmi  les  quarz  du  Brésil,  plu- 
sieurs variétés  de  couleur  qui  sont  très-difficiles 
à définir;  une,  entre  autres,  présente  un  mélange 

*7* 
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de  gris  et  de  vert  bleuâtre,  et  conserve  un  grand 
éclat  à travers  une  teinte  si  extraordinaire.  - - 

Le  yuarz  jaune  se  trouve  aussi  à Huttemberg 
en  Carintbie  , et  parmi  les  cailloux  roulés  d’Oli- 
vet , près  d’Orléans.  Ces  galets  sont  composés  de 
fragmens  de  quarz  roses  et jaunes,  mais  rarement 
de  bleus  et  de  verts. 

Un  curé  d’Olivet  avait  fait  faire  une  couronne 
de  ces  cailloux  pour  le  soleil  de  son  église,  et  ces 
pierres  étaient  si  artistement  arrangées,  quelles 
brillaient  d’un  éclat  vraiment  admirable. 

On  emploie,  dans  les  bijoux  de  peu  de  valeur, 
le  quarz  jaune  à la  place  de  la  topaze  ; mais  il 
faut  bien  se  garder  de  le  considérer  comme  une 
variété  de  cette  gemme.  Il  n’a  que  la  couleur  de 
commun  avec  elle,  sans  en  avoir  ni  la  durete , ni 
le  brillant  éclat,  ni  la  pesanteur. 

vi.  Quarz  enfumé.  ( Diamant  d Alençon , ou  to- 
paze enfumée  des  lapidaires.  ) 

La  couleur  du  quarz  enfumé  est  fuligineuse,  et 
passe  par  degrés  du  brun  au  noir,  mais  elle  s’étend 
rarement  dans  toute  la  masse  ; il  y a toujours  des 
parties  qui  en  sont  privées  , et  qui  restent  blan- 
ches ou  grises.  On  peut  faire  disparaître  cette 
teinte  enfumée  en  le  faisant  bouillir  dans  du  suif. 
J’ai  fait  cet  essai , et  il  m’a  parfaitement  réussi. 
M.  Pichenot,  lapidaire , m’a  assuré  qu’en  le  fai- 


QUÀHZ  ENFUMÉ.  261 

sant  chauffer  modérément,  et  pendant  un  certain 
temps  , on  parvient  à lui  donner  une  couleur 
d’un  jaune  vif. 

Le  quara  enfumé  acquiert  souvent  un  volume 
assez  considérable  : il  n’est  point  rare  d’en  trou- 
ver des  canons  de  deux  à trois  pouces  de  diamè- 
tre , et  de  cinq  à six  de  long. 

On  trouve  le  quarz  enfumé  dans  les  monta- 
gnes des  Alpes,  et  aux  environs  d’Alençon,  dé- 
partement de  l’Orne. 

On  en  a découvert  une  variété  àMarone,  com- 
mune de  la  Garde  en  Oisans,  département  de  l’I- 
sère , qui  présente  dans  son  intérieur  des  espèces 
de  rayons  obliques  aux  pans  du  prisme,  qui  sont 
d’une  couleur  plus  foncée  que  le  reste  de  la  masse. 

Ce  quarz  est  de  la  plus  belle  qualité  ; il  passe  à 
la  couleur  noire  , et  est  très -employé  dans  les 
manufactures  où  l’on  travaille  les  cristaux.  Il  s'en 
trouve  près  du  Mont-Blanc  que  l’on  taille  à Cha- 
mouny. 

VH.  Quarz  rouge.  (Quarz  hématoïde  des  minéra- 
logistes ; hyacinthe  de  Compostelle  des  lapi- 
daires. ) 

Ce  quarz  est  d’un  rouge  de  corail  ; il  est  demi- 
transparent  , et  reçoit  un  très-beau  poli. 

Il  se  trouve  en  Espagne,  près  de  Compostelle, 
et  àBastènes,  près  de  Dax.  Il  se  présente  toujours 
sous  la  forme  de  petits  cristaux  à deux  pointes  * 
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tome  i , pl.  3 , fig.  10.  On  peut  , dans  de  petits 
ouvrages  , le  supple'er  à la  cornaline.  Des  per- 
sonnes en  ont  fait  monter  des  cristaux  en  épin- 
glés, en  leur  conservant  leur  forme  naturelle. 
C’est  avec  celte  pierre  que  l’on  préparait  la  con- 
fection d'hyacinthe.  , , 

Vin.  Quarz  chatoyant  (Œil  de  chatdes  lapidaires.) 

Cette  variété  de  quarz  est  tantôt  d’un  vert  gri- 
sâtre , tantôt  d’un  jaune  brunâtre  ou  d’un  blanc 
grisâtre.  Ses  chatoiemens  sont  dus  à des  filamens 
d’asbeste,  et  ils  deviennent  très-sensibles  lorsque 
ce  quarz  est  taillé  en  cabochon. 

Cette  pierre  est  absolument  infusible,  ce  qui  la 
distingue  du  felspath  avec  lequel  on  l’avait  con- 
fondue , sous  le  nom  d 'œil  de  chai , à côté  de  l’œil 
de  poisson , qui  est  un  vrai  felspath. 

On  ne  sait  au  juste  de  quel  endroit  nous  vient 
le  quarz  chatoyant  ; on  cite  cependant  assez  géné- 
ralement la  côte  de  Malabar , l’ilc  de  Ceylan  , 
Sumatra  , l’Arabie  et  l’Egypte  , comme  lieux  où 
on  le  trouve.  Le  voyageur  Levaillant  le  trouva 
près  du  Cap  , etc. 

Suivant  M.  de  Bournon  , le  quarz  chatoyant 
brun,  avec  un  reflet  blanc  bleuâtre,  qui  est  le  plus 
estimé,  serait  apporté  du  Malabar  ; celui  qui  est 
verdâtre,  et  qui  ressemble,  quand  il  est  taillé,  à 
certaines  cymophanes  , viendrait  de  Ceylan.  Ce 
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savant  minéralogiste  serait  tenté  de  lo  considérer 
comme  un  bois  agatisé.  Plusieurs  morceaux,  qui 
sont  «dans  la  collection  du  roi , sont  favorables  à 
cette  opinion.  11  serait  possible  que  plusieurs  des 
quarz  chatoyans  fussent  réellement  des  bois  aga- 
tisés,  et  que  d’autres  dussent  leurs  reflets  à de 
l’amiante  , ainsi  que  M.  Cordier  paraît  s’en  ctre 
assuré.. 

IX.  Quarz  girasol.  ( Astérie  de  quelques  lapi- 
daires. ) 

Le  quarz  girasol  est  d’un  blanc  bleuâtre  légè- 
rement laiteux , son  aspect  est  un  peu  gras,  et  il 
est  presque  transparent.  Lorsqu’il  est  taillé  à fà- 
cetles,  ou  mieux  encore  en  cabochon  , et  qu’on 
le  fait  mouvoir  à la  lumière  , il  s'en  échappe  des 
reflets  rouges  et  bleus  qui  suivent  la  direction 
et  les  différentes  positions  de  la  pierre  , ce.  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de  girasol , c'est-à-dire, 
qui  tourne  au  soleil.  . 

M.  Sage  dit  avoir  vu  entre  les  mains  de  M.  Des- 
marels,  joaillier,  une  plaque  de  quarz  girasol 
d’environ  quinze  lignes  de  diamètre,  un  peu  con- 
cave, qui  offrait  à la  fois,  par  scs  beaux  reflets  , 
l'image  ardente  du  soleil  levant  , et  la  lumière 
douce  de  la  lune  : le  propriétaire  en  avait  refusé 
■.i5,ooo  fr. 

Dutens  cite  la  Hongrie  et  la  Bohême  comme 


264  PIERRES  PRECIEUSES. 

4 ' ' if 

les  endroits  où  l’on  trouve  cette  jolie  variété  de 
quarz  ; mais  on  m’a  assuré  qu’on  le  tire  de  Sibé- 
rie , et  que  le  plus  beau  vient  du  Brésil.  , 

Les  anciens  faisaient  grand  cas  du  girasol,  qu’ils 
nommaient  aussi  astérie.  Ils  préféraient  celui  de 
Carmanie  à celui  des  Indes. 

Les  fabricans  de  strass  imitent  parfaitement  le 
girasol  avec  un  verre  dans  lequel  ils  mêlent  une 
petite  dose  d’oxide  d'etain. 

x.  Quarz  aventurine'.  ( Aventurine  des  lapi- 
daires. ) 

Les  aventurines  varient  d’  couleur  ; il  y en  a 
de  jaunes,  de  grises,  de  verdâtres  et  de  noirâtres, 
mais  les  plus  communes  sont  d’un  rouge  roussâ- 
tre  assez  foncé.  Ces  différens  fonds  sont  animés 
par  une  multitude  de  petites  paillettes  argentées 
ou  dorées , qui  sont  dues  à des  fissures  multi- 
pliées et  disposées  à peu  prèsdariS  le  même  sens. 

La  belle  aventurine  se  trouve  dans  le  ci-de- 
vant royaume  d’Arragon  en  Ëspagne.  On  en  ren- 
contre aussi  à Facebay  en  Transilvanie  : cette  der- 
nière est  noire  avec  des  points  dorés. 

Les  environs  de  Quimper  , dans  la  ci-devant 
Bretagne,  offrent  aussi  de  belles  aventurines; 
elles  s’y  rencontrent  sous  la  forme  de  gros  galets, 
qui  sont  d’un  rouge  foncé  à l’extérieur , et  pres- 
que blancs  au  centre. 

Cette  pierre , par  sa  cassure  légèrement  écail- 
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leuse  et  son  aspect  particulier,  fait  assez  bien  le 
passage  du  quarz  cristal  à l’agate  ; elle  prend  un 
beau  poli , et  c’est  alors  que  ses  reflets  devien- 
nent sensibles  à l’œil. 

On  pourrait  facilement  confondre  l’aventurine 
avec  une  variété  de  felspath  aventuriné  ; mais  le 
quarz  est  bien  plus  dur , et  il  est  absolument  in- 
fusible , ce  qui  l’en  distingue  facilement.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  confondre  l’aventurine  avec 
certains  quarz  micacés,  qui  sont  comme  elle,  sus- 
ceptibles de  recevoir  un  beau  poli,  et  d’offrir  une 
multitude  de  petits  points  brillans  et  argentés  : 
on  l’en  distingue  en  ce  que  le  quarz  micacé  est 
tout-à-fait  opaque,  tandis  que  l’aventurine  est  lé- 
gèrement transparente. 

Les  environs  d’Ekaterinbourg  en  Sibérie  four- 
nissent de  ces  fausses  aventurines  , dont  il  n’est 
point  rare  de  voir  des  plaques  et  des  vases  dans 
les  cabinets. 

L’on  débite,  dans  le  commerce  de  la  bijouterie 
commune  , une  composition  qui  porte  le  nom 
<V  aventurine , mais  qui  n’a  rien  d’analogue  avec 
celle  qui  est  naturelle.  L’aventurine  factice  est 
un  émail  brun,  parsemé  de  petits  points  dorés  en 
nombre  infini. 


Telles  sont  à peu  près  toutes  les  variétés  du 
quarz  cristal  que  l’on  met  en  œuvre  dans  la  bi- 
jouterie, ou  que  l’on  taille  simplement  en  plaques 
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pour  l’ornement  du  cabinet  des  curieux.  On  est 
revenu  de  tous  ces  jeux  de  la  nature,  qui  flattent 
l’œil,  et  qui  n’apprennent  rien,  et  telle  pièce 
de  cristal  qu’on  eût  paye'e  quelques  louis  , il  y a 
cinquante  ans,  se  donnerait  aujourd’hui  pour  io 
à ia  francs. 

J’ai  vu  en  Suisse,  chez  un  homme  dont  le  nom 
est  bien  connu  dans  les  sciences , la  réunion  la 
plus  bizarre  , la  plus  nombreuse  et  la  plus  insi- 
gnifiante de  tous  les  accidens  du  cristal  de  roche, 
placée  beaucoup  au-dessus,  dans  l’esprit  du  pro- 
priétaire, d’une  suite  fort  belle  et  fort  instructive 
des  poissons  , des  plantes  et  des  insectes  fossiles 
d'QEningen,  près  de  Constance. 

DEUXIÈME  ESPÈCE} 

QUARZ  DONT  LA  CASSURE  EST  ONCTUEUSE  , ET  DONT  LA 
TRANSPARENCE  EST  GÉLATINEUSE. 


AGATES,  OU  QUARZ- AGATE. 

On  appelle  agalcs  toutes  les  pierres  siliceuses 
ou  quarzeuses  qui  sont  demi- transparentes , qui 
ont  une  pâte  fine  et  une  cassure  écailleuse  ana- 
logue à celle  de  la  cire.  Ces  pierres  sont  un  peu 
moins  dures  que  le  cristal  , mais  font  encoie  feu 
avec  le  briquet.  Elles  ne  se  présentent  jamais  sous 
des  formes  régulières,  si  Ion  en  excepte  cer- 
taines calcédoines  bleuâtres  qui  affectent  quelque- 
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foislafigure  cuboïde.  Elles  se  rencontrent  ordinai- 
rement en  espèces  de  rognons  de  stalactites,  ou 
de  masses  irrégulières  et  mamelonnées  qui  exis- 
tent en  noyaux  dans  la  pâte  des  roches  trappéen- 
nés,  ou  qui  tapissent  les  parois  de  leurs  fissures: 
elles  se  présentent  aussi  sous  les  mêmes  formes 
et  avec  les  mêmes  dispositions  dans  les  roches 
qui  constituent  les  terrains  volcaniques. 

Les  diverses  variétés  d’agates  ne  diffèrent 
entre  elles  que  par  leurs  couleurs  ; leur  identité 
est  telle  , qu’elles  se  trouvent  souvent  mêlées  et 
réunies  dans  la  même  masse. 

VARIÉTÉS. 

1.  Calcédoine.  (Chalcédon  des  Allemands.  ) 

Les  calcédoines  varient  dublanc  laiteux  au  blanc 
bleuâtre  et  au  blanc  roussâtre  : elles  passent  aussi 
quelquefois  au  gris  et  au  blanc  rosé. 

Leur  transparence  est  plus  ou  moins  gélati- 
neuse : il  y en  a qui  sont  presque  transparentes, 
tandis  que  d’autres  ne  sont  que  translucides  : 
ce  sont  même  les  plus  nombreuses. 

On  observe  dans  l’intérieur  des  belles  calcé- 
doines , dites  orientales , des  espèces  d’ondes  ou 
de  petits  nuages  pommelés  qui  sont  assez  agréa- 
bles à la  vue. 

Elles  reçoivent  un  poli  brillant,  légèrement  onc- 
tueux à l’œil. 
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Les  calcédoines  nous  viennent  de  Fero'é  , d’Is- 
lande et  d’Oberstein.  La  variété  bleuâtre  , nom- 
mée saphirine  , se  trouve  à Nerlschinski  en  Sibé- 
rie, à Torda  et  à Madgyar-Lapos  en  Transilvanie  ; 
mais  je  crois  que  les  plus  belles  nous  viennent 
des  Indes,  et  qu’on  nous  les  apporte  toutes  tra- 
vaillées, soit  en  plaques,  soit  en  coupes  ; car  ces 
objets  , tout  chers  qu’ils  sont , le  seraient  davan- 
tage encore  s’ils  étaient  travaillés  en  Europe.  Il 
circule  dans  le  commerce  des  calcédoines  taillées 
en  manière  de  tasses  et  de  soucoupes  qui  sont  ex- 
trêmement recherchées  par  les  amateurs.  J’ai  fait 
tailler  et  polir  des  gouttes  de  calcédoines,  qui  se 
trouvent  à Pont-du-Château,  près  de  Clermont, 
elles  sont  d’une  pureté  égale  à celle  de  Feroe. 

Les  anciens,  qui  nous  ont  laissé  de  si  belles 
calcédoines  gravées,  les  tiraient  des  montagnes 
du  pays  des  Nasarnons  en  Afrique,  et  des  envi- 
rons de  Thèbes  en  Égypte.  Le  trafic  des  premières 
se  faisait  à Carthage  (i),  et  on  les  travaillait  à 
Rome  , soit  en  cames , soit  en  coupes. 

On  voit , à la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  plu- 
sieurs belles  calcédoines  gravées,  parmi  lesquelles 
on  remarque  principalement  celle  qui  représente 
le  buste  d’un  jeune  guerrier,  et  celle  qui  offre 
le  buste  de  la  de'esse  Rome.  Le  taureau  diony- 
siaque, si  connu  des  antiquaires,  est  également 

(O  Pline,  Hist.  nat. , liv.  XXXVir. 
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gravé  sur  une  calcédoine  , mais  i!  n’est  remar- 
quable que  par  le  travail  exquis  de  la  gravure,  car 
la  pierre  elle-même  est  très-petite,  et  n'offre  rien 
d’extraordinaire. 

¥ . 

On  trouva,  en  1806,  dans  le  jardin  d’une  mai- 
son du  faubourg  du  Roule , à Paris,  une  tète  de 
silex  blond  , analogue  à celui  d’une  pierre  à fu- 
sil , recouverte  d’une  couche  de  calcédoine  qui 
en  suivait  tous  les  contours.  Ce  fait  est  resté  sans 
explication  : il  est  connu  de  tous  les  minéralo- 
gistes. 

Le  milchstein  et  le,  gusactile  des  anciens  pa- 
raissent être  notre  calcédoine  laiteuse  et  presque 
opaque. 

n.Sardoine.  (Quarz-agate  sardoine , des  minéra- 
logistes. ) 

La  sardoine  est  d’une  couleur  orangée  plus  ou 
moins  altérée  par  des  nuances  de  jaune , de  rous- 
sâtre , ou  de  brun , en  sorte  qu’on  est  convenu 
de  réunir , sous  cette  dénomination , toutes  les 
agates  dont  la  couleur  tire  sur  le  brun.  Sa  cas- 
sure est  très-lisse  , et  n’offre  jamais  de  petites 
écailles , comme  on  en  remarque  dans  la  calcé- 
doine. < 

L’on  peut  dire  que  la  sardoine  se  joint  à la 
cornaline  par  des  nuances  insensibles  ; mais  on 
peut  dire  aussi  qu’elle  s’en  distingue  souvent,  en 
ce  qu’elle  offre  dans  ^ pâte  des  espèces  de  zônes 
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concentriques  qui  ne  se  rencontrent  jamais  dans 
la  cornaline. 

J’ignore  les  lieux  qui  nous  fournissent  les  sar- 
doines  ; mais  il  est  probable  qu’elles  se  trouvent 
dans  le  lit  de  certaines  rivières;  car  on  les  ren- 
contre, dans  le  commerce  et  chez  les  amateurs  , 
en  noyaux  qui  ont  depuis  un  jusqu’à  deux  pouces 
de  diamètre , et  qui  sont  polis  à leur  surface. 
L’abbé  Chappe  , qui  fit  un  voyage  astronomique 
dans  le  nord , en  rapporta  une  grande  quantité. 
On  les  nomme  marons , à cause  de  leur  forme  et 
de  leur  couleur  brune. 

Les  anciens  connaissaient  notre  sardoine,  puis- 
qu’ils nous  en  ont  laissé  de  gravées;  mais  ils  réu- 
nissaient, sous  cette  dénomination  , différentes 
pierres  qui  11e  répondent  point  à notre  sardoine. 
Pline  rapporte,  d’après  Démostrate,  que  ce  fut 
Scipion  l’Africain  qui  porta  la  première  sardoine, 
et  que  depuis,  cette  pierre  fut  très-estimée  des 
Romains  ; ils  la  tiraient  de  différons  endroits  , 
entre  autres  de  Y Arabie  et  des  Indes. 

Parmi  les  sardoines  gravées  qui  existènt  à la 
Bibliothèque  royale  de  Paris  , nous  citerons  un 
Apollon,  qui  est  remarquable  par  sa  couleur  fon- 
cée et  son  grand  volume.  * 
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III.  Cornaline.  ( Carncolus  des  anciens.  Karniol 
des  Allemands.  ) 

La  couleur  de  la  cornaline  varie  du  rouge  de 
cerise  au  rouge  de  chair , qui  est  souvent  mêlé 
d’une  nuance  de  jaune  , et  s’approche  plus  ou 
moins  de  la  teinte  particulière  à la  sardoine. 

Sa  cassure  est  lisse  et  conchoïde. 

Elle  est  d’une  belle  demi-transparence. 

Sa  pâte  est  fine,  et  elle  est  susceptible  de  rece- 
voir un  poli  très-vif. 

Exposée  à un  feu  modéré  , la  cornaline  de- 
vient blanche , terne , et  s’égraine  aisément  sous 
les  doigts. 

Les  cornalines  se  trouvent  en  masses  arron- 
dies , dont  la  grosseur  varie  depuis  celle  d’une 
noix  jusqu’à  celle  du  poing  ; leur  surface  est  cou- 
verte d’un  léger  enduit  noir  qui  voile  absolument 
leur  couleur  intérieure  ; elles  se  trouvent  dans 
des  roches  analogues  à celles  qui  renferment  or- 
dinairement les  calcédoines. 

Les  cornalines  nous  viennent  du  Japon  par  la 
voie  des  Hollandais,  qui  les  apportent  toutes 
brutes,  et  en  grand  nombre  , au  village  d 'Ober- 
stein  en  Palatinat,  pour  les  échanger  contre  les 
agates  du  pays,  qu'ils  reportent  jusqu’à  la  Chine. 

Les  Japonais  taillent  une  quantité  prodigieuse 
de  cornalines  inférieures  , en  forme  d’olives  al- 
longées qu’ils  perforent.  Ils  forment  des  espèces 
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de  chapelets  avec  ces  pierres  percées,  et  l’on  as- 
sure que  l’on  est  forcé  , quand  on  négocie  avec 
eux,,  d’en  prendre  pour  un  tiers  de  la  valeur  du 
marché.  ( Léman.  ) Les  cornalines  que  l’on  vend 
à Bombay  y sont  apportées  de  la  province  de  Gu- 
zarate  dans  l’Inde  , et , suivant  Niebuhr , les  plus 
belles  viennent  du  golfe  de  Gambaye.  ***** 

Les  lapidaires  distinguent  avec  raison  deux  es- 
pèces de  cornalines  , par  rapport  à leur  beauté. 
Celles  qui  sont  d’une  couleur  pâle  , ou  d’une 
teinte  jaunâtre  , portent  simplement  le  nom  de 
cornalines;  et  celles  qui  sont  d’un  rouge  vif  et 
foncé , sont  connues  sous  le  nom  de  cornalines  de 
vieille-roche.  Ces  dernières  sont  très- estimées,  à 
cause  de  la  beauté  de  leur  couleur  et  de  leur 
grande  rareté  ; car , parmi  la  quantité  énorme 
de  cornalines  qui  sont  répandues  dans  le  com- 
merce, il  en  est  trèS-peu  qui  appartiennent  réel- 
lement à cette  belle  espèce.  La  plupart  sont  ta- 
chées ou  sont  d’une  couleur  pâle  et  jaunâtre.  On 
assure  que  les  Japonais  ont  le  secret  de  perfec- 
tionner la  couleur  de  ces  pierres  en  la  rendant 
plus  intense,  plus  égale  et  plus  flatteuse  à l’œil  ( t); 
mais,  pour  les  maintenir  dans  un  prix  toujours 

élevé  , ils  n’en  passent  que  quelques-unes  parmi 

• 

(i)M.  Buisson , bijoutier  fort  instruit,  m’a  assuré  que  l’on 
brûle  les  cornalines  d’un  jaune  rougeâtre  dans  un  bain  de 
sable  , et  qu’après  les  y avoir  laissé  refroidir , on  les  en  retire 
pourvues  d’une  couleur  rouge  uniforme. 
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le  grand  nombre  de  cornalines  ordinaires  qu’ils 
envoient  en  Europe.  On  donne  quelquefois  le 
nom  de  cornaline  blanche  à la  simple  calcédoine. 

Les  anciens  divisaient  aussi  les  cornalines  en 
deux  espèces  : ils  appelaient  cornalines  mâles , 
celles  que  nous  nommons  cornalines  de  vieille- 
roche , et  cornalines  femelles  celles  qui  étaient 
pâles,  jaunâtres  ou  défectueuses.  Ils  les  tiraient 
des  Indes,  d’Arabie,  d’Epire,  près  de  Lcucade  , 
des  îles  d’Assos  et  de  Paros,  des  environs  de 
Babylone  , et  de  Sardes  en  Lydie.  On  dit  même 
que  c’est  dans  ce  dernier  lieu  qu’ils  découvrirent 
les  premières. 

Cette  pierre  fut  très  en  vogue  chez  les  Romains: 
aussi  nous  en  reste-t-il  un  grand  nombre  de  gra- 
vées; et  parmi  celles  qui  existent  dans  la  collec- 
tion de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  on  re- 
marque surtout  le  cachet  de  Michel-  Ange  ; — 
Hercule  tirant  sur  les  oiseaux  du  lac  Stymphale  ; 

Hercule  tuant  Diomède  ; — une  belle  tête  du 
meme  héros  ; — Jupiter  entre  Mars  et  Mercure  , 
entoure  du  zodiaque;  — enfin  le  buste  d’Ulysse 
gravé  sur  une  très-grande  cornaline,  remarquable 
par  sa  couleur  qui  la  rapproche  de  la  sardoine. 

Les  anciens,  comme  les  bijoutiers  modernes 
relevaient  l’éclat  de  leurs  cornalines  en  les  dou- 
blant de  lames  d’or  ou  d’argent.  Les  cornalines 
brulees  , qui  ont  été  un  moment  à la  mode  et 
-sur  lesquelles  on  gravait  ces  deux  mot.  simplicité 
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constance , n’étaient  autre  chose  que  des  cornai 
lines  dont  la  surface  était  blanchie  par  un  fer 
chaud  , et  dont  l’intérieur  avait  • conservé  sa 
couleur.  Ces  onyx  artificiels  n’avaient  rien  d’a- 
gréable ; mais  mademoiselle  Saint -Aubin,  qui 
jouait  avec  beaucoup  d^  grâce  le  rôle  de  Cen- 
drillon,  les  avait  mises  en  vogue,  et  les  dames 
voulurent  avoir  toutes  alors  des  cœurs  à la  Cen- 
drillon  , simplicité , constance. 

iv.  Prase.  (Chrysopras  des  Allemands.) 

Cette  variété  d’agate  est  d’un  vert  pomme  plus 
ou  moins  foncé. 

Sa  cassure  est  unie  et  un  peu  écailleuse. 

Elle  reçoit  un  beau  poli. 

Exposée  à une  chaleur  moyenne  , sa  couleur 
s’affaiblit  par  degrés  , et  finit  par  disparaître  to- 
talement. 

La  prase  se  trouve  en  morceaux  irréguliers  ou 
en  couches  minces,  engagées  au  milieu  de  certai- 
nes roches  magnésiennes , à Kosmütz,  au-delà  de 
Breslau , dans  la  Haute-Silésie.  Elle  fut  jadis  l’ob- 
jet d'une  exploitation  particulière,  encouragée 
par  Frédéric-le-Grand.  Les  plus  belles  pierres  se 
trouvèrent  dans  la  montagne  de  Glasendorf. 

On  fait  avec  la  prase  des  bijoux  assez  estimés  , 
mais  on  prétend  que  l’humidité  altère  leur  cou- 
leur : ce  qui  n’est  peut-être  qu’un  effet  passa- 

J 
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^ger  , car  cette  pierre  est  colorée  par  trois  cen- 
tièmes d’oxide  de  nickel  , ainsi  que  le  prouve 
l’analyse  de  Klaproth.  Cependant  M.  Pujoulx  as- 
sure avoir  vu  une  parure  de  prase  , qui , après 
une  longue  exposition  à l’air,  était  devenue  sale 
et  plombée  (1).  Malgré  cela  on  emploie  beaucoup 
cette  pierre  dans  la  bijouterie  moderne  ; on  la 
fait  séjourner  dans  l’eau  pour  en  augmenter  mo- 
mentanément l’éclat  : avis  au  lecteur. 

Une  prase  ovale  de  huit  lignes,*  et  d’une  belle 
couleur,  s’est  vendue  3io  fr.  : elle  était  parfaite. 

V.  Plasma. 

Cette  pierre  est  d’un  vert  d’herbe  plus  foncé 
que  celui  de  la  prase  ; elle  est  demi-transparente. 
Les  anciens  ont  beaucoup  gravé  sur  cette  espèce 
d’agate,  que  l’on  ne  retrouve  plus  que  parmi 
les  ruines  des  édifices  antiques  de  Rome.  Le  lieu 
d’où  on  la  tirait  nous  est  absolument  inconnu  ; 
mais  il  est  probable  que  les  anciens  réunissaient 
encore  cette  pierre  à leur  smaragdus  (émeraude). 

Les  cinq  variétés  d’agate  «pie  nous  venons  de 
décrire  sont  colorées  uniformément,  et  n’offrent 
point  plusieurs  couleurs  réunies  dans  un  seul  et 
même  échantillon , tandis  que  celles  qui.  vont 
maintenant  nous  occuper,  présentent  toujours  à 

(i)  Minéralogie  des  gens  du  monde. 

18. 
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« leur  surface  différentes  nuances  plus  ou  moins 
tranchées,  plus  ou  moins  brillantes,  et  disposées 
soit  en  couches  droites  et  parallèles  , soit  en  zig- 
zag , comme  dans  Y agate  à fortifications  , soit 
en  zones  contournées  ou  simplement  ondulées  , 
soit  en  couches  annulaires  et  concentriques,  soit 
enfin  en  points  ou  en  taches  irrégulières,  ou  imi- 
tant quelquefois  des  espèces  de  végétations  plus 
ou  moins  parfaites.  Les  agates  qui  présentent 
ces  différentes  modifications  de  couleur,  portent 
dans  le  commerce  des  noms  particuliers  que  nous 
conserverons  avec  soin  , parce  qu’ils  sont  reçus 
depuis  très-long-tcmps  dans  le  langage  familier  , 1 
et  qu’on  ne  pourrait  point  leur  en  substituer  de 
meilleurs. 

vi.  Onyx.  (Yulgairementagate-onyx,  Band-Agath 
de*s  Allemands  ) 

Les  agates-onyx  présentent  ordinairement  deux 
ou  trois  couleurs  disposées  en  bandes  droites  et 
parallèles  entre  elles  , dont  le  nombre  varie  de- 
puis deux  jusqu’à  cinq  et  même  six  ; mais  ces 
dernières  sont  extrêmement  rares. 

Les  principales  qualités  qui  constituent  les 
bèlles.agates-onyx,  sont  d’avoir  une  pâte  fine,  et 
des  couleurs  vives  et  tranchées , disposées  en 
bandes  , dont  l’épaisseur  soit  assez  considérable 
pour  que  le  graveur  puisse  en  tirer  parti. 

/ 
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Il  y a trois  variétés  (l’onyx  : 

1.  L’onyx  à couches  droites  et  parallèles.  (C’est 
l'onyx  proprement  dit  des  lapidaires,  le  seul  qui 
puisse  être  travaillé.  ) * 

2.  L’onyx  à couches  ondulées.  ( C’est  l’agate  ru- 
banée des  lapidaires.  ) 

3.  Enfin  l’onyx  à couches  orhiculaires  et  con- 
centriques , imitant  plus  ou  moins  bien  la  pru- 
nelle des  yeux.  ( C’est  l’agate  œillée  des  lapi- 
daires, et  l’œil  d’Adad  (1)  , ou  le  triophtalme 
des  anciens.  ) Ces  agates  œillées  ne  sçnt  autre 
chose  que  dessegmens  ou  des  tronçons  de  stalac- 
tites d'agate  , dont  les  couches  successives  sont 
diversement  colorées. 

Comme  les  calcédoines,  les  sardoines  et  les 
Cornalines  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  la 
couleur , il  en  résulte  que  l’on  peut  considérer 
la  plupart  des  vrais  onyx  comme  étant  formés 
par  des  couches  alternatives  de  ces  variétés  d’a- 
gates , différemment  combinées,  et  offrant  des 
assortimens  plus  ou  moins  heureux,  et  plus  ou 
moins  favorables  au  travail  du  graveur. 

Les  onyx  servent  spécialement  à faire  des  ca- 
mées. On  les  employa  très-anciennement  à c#t 
usage  , et  les  Chinois  s’en  servent  aussi  pour 
graver  en  creux  et  en  relief;  le  cabinet  de  l’em- 
pereur est  riche  en  ce  genre  de  gravures.  Il  n’v  a 

O)  Cet  Adad  était  adoré  cher  les  Syriens. 
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que  les  onyx  dont  les  couçhcs  sont  droites  et  pa- 
rallèles, qui  puissent  se  prêter  à ce  genre  de  gra- 
vure. Nous  renvoyons  , d’ailleurs , pour  de  plus 
grands  détails,  à l'article»  qui  est  consacré  a don- 
ner quelques  idées  générales  sur  1 art  de  graver 
les  pierres  dures  , autrement  appelé  glyptique. 

On  ignore  encore  quelles  sont  les  contrées  qui 
fournissaient  aux  anciens  graveurs  ces  beaux  onyx 
d’un  si  gi'and  volume , d’une  pâte  si  fine  , qu  ils 
mirent  tant  de  fois  en  œuvre,  et  qu’ils  enrichirent 
si  souvent  d’un  travail  a la  fois  délicat  et  hardi. 

Pline,  d’apres  des  auteurs  antérieurs  à lui , cite 
les  Indes  et  l’Arabie  comme  les  lieux  où  l’on  trou- 
vait les  onyx  ; mais  , d’apres  la  description  qu  il 
en  donne,  il  semblerait  que  c'est  de  l’agate  œillée 
dont  il  veut  parler,  ou  bien  d’agates  déjà  taillées 
en  rond  pour  le  service  des  graveurs  ; celles  qui 
offraient  une  couche  blanche  et  translucide  sur 
une  autre  couche  rouge  ou  orangée  , étaient  par- 
ticulièrement nommées  sardonyx.  11  serait  pos- 
sible aussi  que  les  onix  se  trouvassent  en  masses 
roulées,  qui  offrissent  en  effet,  comme  il  le  dit, 
des  cercles  de  différentes  couleurs  (i)  qui  sem- 
blaient les  entourer  : on  peut  consulter  , au 


sujet  dessardonyx,  une  excellente  dissertation  de 
M.  Léman  , dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle , édition  de  Détcrville. 


(0  Pline  , Bkl.  nat .,  liv.  xxxvil,  chap.  5. 
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Les  nicolos  des  bijoutiers  français  , ce  que  les 
Italiens  nomment  nicolo  col  vélo  turchmo , sont 
de  petits  sardonyx  à deux  couches  , dont  l’une 
est  bleue  ou  brune,  et  l’autre  qui  la  recouvre  est 
translucide  , et  semble  un  voile  bleuâtre.  De  nos 
jours,  l’Écosse  et  l’ Allemagne  sont  les  seules  con- 
trées qui  en  fournissent  qnelques-uns  ; encore 
sont-ils  bien  au-dessous  pour  la  pâte,  la  couleur 
et  surtout  pour  le  volume , de  ceux  que  les  an- 
ciens nous  ont  laissés.  On  travaille  à Rome  une 
agate  grossière,  à couches  grises  et  blanches,  que 
l’on  lire  de  Monte-Neo  à soixante  milles  de  la  ville; 
et  l’on  trouva  aussi,  il  y a quelques  années,  de  vé- 
ritables onyx  à trois  couches,  dont  deux  brunes,  et 
l'autre  d’un  blanc  bleuâtre , à Champigny,  près  de 
Paris,  surles bords  de  laMarne.  Malheureusement 
ils  ont  bientôt  été  épuisés , et  sont  maintenant  ex- 
trêmement rares.  Ce  fut  M.  Gillet  Laumont  qui 
les  fit  tailler  et  polir  le  premier  , et,  depuis  lui, 
M.  Jeuffroy,  célèbre  graveur  sur  pierre,  les  em- 
ploya avec  succès  pour  l’exécution  de  plusieurs 
portraits.  Quant  aux  agates  rubanées,  dont  les 
ajoncs  sont  ondées  et  qui  forment  des  espèces  de 
replis,  elles  se  trouvent  près  d’Oberstein,  dans  le 
Palatinat , à la  montagne  du  Galgcnberg  , située  à 
cinq  quarts  de  lieue  du  bourg.  J’ai  visité  ce  gîte  in- 
téressant qui  fournit  toutes  ces  agates  communes 
dont  on  fait  des  cachets,  des  clefs  de  montre  , des 
tabatières,  des  mortiers,  des  billes,  des  brunis^ 
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soirs  , etc.  Il  existe  un  gîte  à peu  près  semblable 
dans  un  canton  de  la  Sibérie,  nommé  Nerlhinkoi : 
les  agates  s’y  appellent  pérélwe , ou  calcédoine. 

S avant  Azuni , l’île  de  Sardaigne  est  riche  en 
agates,  et  Santi  fait  mention  de  celles  du  terri- 
toire de  Saint-Quirico  en  Toscane. 

Enfin  les  agates  œillées  viennent  de  Sicile  , où 
elles  passent  pour  des  yeux  pétrifiés  de  serpent 
ou  de  requin. 

Parmi  les  principaux  camées  qui  existent  dans 
la  collection  des  pierres  gravées  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Paris , on  remarque  : 

r v I’  ,i  v/:;»;  *!  : • • •» 

L 'Apothéose  d Auguste , gravée  sur  un  onyx  à 
quatre  couches,  dont  deux  brunes  et  deux 
blanches  ; il  est  ovale,  et  a onze  pouces  de 
largeur  sur  neuf  pouces  de  hauteur. 

C’est  le  plus  grand  onyx  connu. 

Cerès  et  Triptolème  cherchant  Proserpine. 

* 

Ce  sujet  est  représenté  sur  un  vase  de  six  pouces 
de  haut , connu  sous  le  nom  de  vase  de  Bruns- 
wick. 0 

Les  mystères  de  Cerès  et  de  Bacchus. 

’■  ■ • ' - 

. Us  sont  gravés  sur  une  très-belle  coupe  à cou- 
ches de  sardoine  brune  , de  4 p.  6 1.  de  diamètre 
et  de  4 P-  de  haut.  Il  est  probable  que  des  vases 
analogues  à ceux-ci  étaient  classés  parmi  les  vases 
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Murrhins  qui , selon  toute  apparence  , n’étaient 
point  tous  exécutés  avec  la  meme  matière. 


Apothéose  de  Germanicus. 


Onyx  à quatre  couches , de  la  plus  grande 
beauté.  Germanicus  y est  réprésenté  enlevé  sur 
les  ailes  d’un  aigle.  • 


y • 


Germanicus  et  Agrippine  dans  im  char  traîne 
par  deux  dragons. 

Bel  onyx  à trois  couches  bleues  et  brunes. 

Agrippine  et  ses  en/ans 
Onyx  à trois  couches. 

1 yputj. 

Tibère.  *, , . ■■■:•&  • 

Onyx  à trois  couches. 

’ . ; . * 1 r j:*i- » 

Jupiter  armé  du  foudre  , l'aigle  à ses  pieds. 
Grand  et  bel  onyx  à trois  couches. 

U ne  (juerelle  entre  Minerve  et.  Neptune.. 
Onyx  à trois  couches. 

Tête  d'Auguste 
Onyx  à trois  couches. 

Jupiter  Agiocus. 

Onyx  à deux  couches,  Inné  blanche  et  l’aulre 
noire.  Ce  morceau  capital  n’est  point  aussi  remar 
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) * 

quablc  par  la  grandeur  de  la  pierre,  que  par  la 
beauté  et  la  délicatesse  de  la  gravure. 

Vénus  sur  un  taureau  marin , entourée  de  petits 
Amours. 

Onyx  à deux  couches,  remarquable  pâr  là  fi- 
nesse de  la  gravure. 

Un  taufeau. 

r . . 

Grand  onyx  à deux  couches,  l’une  blanche,  l’au- 
tre d’un  brun  foncé. 

Marc-Auréle  et  Faustine. 

Onyx  à quatre  couches  , dont  deux  blanches  , 
et  deux  couleur  lilas.  On  présume  que  celte  cou- 

■ r Y f 

leur  a été  appliquée  après  coup. 

Pour  donner  une  idée  de  la  grande  valeur  de 
ces  belles  pierres  , qui  réunissent  la  rareté  à la  * 
beauté  du  travail  des  artistes  qui  les  ont  gravées, 
nous  dirons  qu’une  sardoinc  onyx  à cinq  couches, 
de  seize  lignes  de  hauteur,  sur  laquelle  un  artiste 
habile  avait  gravé  le  buste  de  Faustine , épouse 
d’Antonin-lc-Picux,  a été  achetée,  à la  vente  du 
Musée  minéralogique  de  M.  de  Drée  , 7,17 1 fr.  Il 
est  vrai  que  ce  camée  antique,  suivant  M.  Visconti, 
pouvait  être  regardé  comme  un  des  plus  précieux 
qui  nous  soient  parvenus. 

vil.  Agatepanache e.  (Agate  tachée  des  lapidaires.) 

Cette  variété  d’agate  est  une  calcédoine  qui 
présente,  à sa  surface  et  dans  son  intérieur , des 
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taches  irrégulières  d’un  brun  noirâtre  , roussàlre 
ou  orange.  Ces  agates,  dont  les  taches  n’ont  au- 
cune régularité  , se  travaillent  en  plaques , en 
coupes,  etc.  ; elles  viennent  comme  les  calcédoines 
des  Indes  orientales.  Si  l’on  observe  les  taches  de 
ces  agates  en  les  plaçant  entre  l’œil  et  la  lumière, 
on  remarque  souvent  qu’elles  sont  dues  à une 
infinité  de  petits  points  bruns,  pressés  les  uns  à 
côté  des  autres,  et  non  pas  à une  teinte  continue. 

L’on  poussait  autrefois  jusqu’à  la  manie  le  goût 
des  collections  d’agates;  j’ai  encore  vu  deux  de 
ces  réunions  fastidieuses  qui  faisaient  le  bon- 
heur de  leur  propriétaire , mais  qui  n’avaient 
point  d’autre  mérite  ; car  quoiqu’on  les  estimât 
à un  prix  des  plus  élevés,  il  n’y  avait  que  quel- 
ques accidens  rares  et  point  de  grandes  pièces. 

VIII.  Agate  ponctuée.  (Punkt-Agnth  des  Alle- 
mands. ) 

Nous  réunissons  dans  les  agates  ponctuées  toutes 
celles  qui  présentent,  indépendamment  de  la  cou- 
leur de  leur  fond,  une  multitude  de  petits  points 
rouges  ou  bruns,  ou  de  toute  autre  couleur.  11  y 
en  a plusieurs  variétés,  parmi  lesquelles  nous  ci- 
terons : 

L 'Agate  ponctuée  verte , à points  rouges.  ( Jaspe 
sanguin  des  lapidaires.  • — Héliotrope  des  an- 
ciens. 

Cette  agate  est  demi-transparente , d'un  vert  de 
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poireau  foncé,  avec  quelques  points  irréguliers 
semés  çà  et  là  et  couleur  de  sang.  Elle  est  connue 
dans  le  commerce  sous  le  nom  impropre  de 
jaspe  sanguin ; je  dis  impropre  , parce  que  le  ca- 
ractère essentiel  des  jaspes  est  d’être  parfaite- 
ment opaques,  et  cette  pierre  est  fortement  trans- 
lucide. 

On  la  trouve  en  Orient,  en  Sibérie,  en  Islande, 
et  à Jaschkenberg  en  Bohême , mais  on  préfère 
celle  d’Asie.  On  assure  aussi  qu’il  s’en  trouve!  en 
Sicile  à Giuliano.  * 

On  a beaucoup  gravé  sur  cette  pierre , et  les 
artistes  qui  l’ont  travaillée  se  sont  quelquefois 
servi  avantageusement  des  taches  rouges  qu’elle 
renferme.  C’est  ainsi  que  la  tête  du  Christ  flagellé, 
qui  existe  dans  la  collection  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Paris,  présente  des  gouttes  de  sang 
prises  dans  les  taches  mêmes  de  la  pierre.  11  existe 
encore  une  variété  d’héliotrope  ; mais  au  lieu 
d’être  d’un  vert  uniforme,  celle-ci  est  variée  de 
grandes  taches  jaunâtres,  et  présente  en  outre  une 
multitude  de  points  rouges.  C’est  1 e jaspe  bijoutier 
des  lapidaires. 

Les  anciens  ontparfaitement connu  cettepierre, 
car  ils  l’ont  décrite  de  la  manière  la  moins  équi- 
voque; ils  la  tiraient  d’Ethiopie,  d’Afrique  et  de 
Chypre. 

Après  l’agate  ponctuée  héliotrope,  la  plus  con- 
nue est  une  calcédoine  blanche  qui  présente  une 
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multitude  infinie  de  points  rouges,  tellement  rap- 
prochés les  uns  des  autres,  qu’à  moins  d’y  regarder 
de  près,  la  pierre  semble  d’un  rose  uniforme 

Il  existe  beaucoup  d’autres  agates  du  même 
genre,  mais  elles  se  confondent  souvent  avec  les 
pierres  rubanées,  panachées,  etc;  il  s’en  trouve 
même  parmi  les  agates  communes  d’Oberstein. 

ix.  Agate  arborisée.  ( Pierre  de  Moka  ou  dendra- 
chate  des  anciens.  ) 

L’agate  arborisée  est  une  calcédoine  qui  ren- 
ferme dans  sa  pâte  des  espèces  de  petits  rameaux 
noirs,  bruns  ou  rouges,  qui  s’attachent  à un  tronc 
ou  à une  terrasse,  et  qui  sont  dus  à des  infiltra- 
tions de  fer  , de  manganèse  ou  de.  bitume,  ainsi 
que  le  pense  M.  de  Bournon  pour  les  arborisa- 
tions noires,  s’appuyant  sur  ce  qu’une  chaleur 
modérée  les  fait  disparaître,  tandis  que  les  rouges, 
qui  sont  dues  au  fer , résistent  à l’épreuve. 

On  pense  avec  assez  de  vraisemblance  que  ces 
matières  •colorantes  se  sont  introduites  parles 
fractures  principales  qni  existaient  dans  ces 
pierres , et  qu’elles  se  sont  répandues  de-là  dans 
les  ramifications  de  ces  mêmes  fissures,  ce  qui  a 
donné  naissance  aux  terrasses,  aux  troncs  et  aux 
rameaux  qui  s’y  rattachent.  On  reconnaît  dans  ces 
jolis  accidens  le  jeu  des  tubes  capillaires  et  l’effet 
d’une  cristallisation  analogue  à celle  de  l’eau  sur 
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les  vitres,  des  sels  sur  les  parois  des  vases  dans 
lesquels  on  en  renferme  les  dissolutions , etc.  On 
produit  aussi  des  espèces  de  dendrites  quand  on 
broyé  des  couleurs  sur  une  glace,  et  qu’on  enlève 
la  molette  perpendiculairement,  et  sans  glisser 

Il  ne  faut  doncvoirdansles  agates  arborisées  ou 
herborisées,  que  de  simples  accidens  dont  nous 
avons  journellement  l’e'quivalent  dans  nos  fabri- 
ques et  nos  laboratoires,  et  il  faut  bien  se  garder 
d’y  chercher  l’analogue  des  mousses  ou  con- 
ferves,  et  de  plusieurs  autres  végétaux  microsco- 
piques. 

Les  dendrites  ou  arborisations  des  agates  sont 
noires , brunes  ou  rouges  ; les  premières  sont  or- 
dinairementles  plus  délicatement  dessinées,  tandis 
que  les  rouges  sont  presque  toujours  vagues  et  ba- 
veuses. L’une  des  plus  belles  agates  arborisées  que 
l’on  puisse  voir,  soit  par  son  étendue,  soit  par  la 
grâce  avec  laquelle  l’arborisation  est  dessinée , 
faisait  partie  de  la  magnifique  collection  de  M.  de 
Drée.  Cette  agate  unique , qui  a vingt-une  lignes 
sur  dix-sept  lignes,  a été  vendue  2,700  francs. 

11  s’en  trouvait  aussi  dans  le  même  musée  de 
très-précieuses,  dont  les  arborisations  étaient  rou- 
ges et  bien  nettes  , ce  qui  est  fort  rare.  C’est  pro- 
bablement à cette  variété  qu’il  faut  rapporter  une 
partie  des  corallachates  , ou  corallo-achates  des 
anciens;  car  ces  arborisations  imitent  assez  bien 
les  branches  du  corail  rouge. 


qtARZ  AGATE.  287 

Un  assure  que  les  belles  agates  arborisees  se 
trouvent  aux  environs  de  Surate,  dans  le  royaume 
indien  de  Guzarate,  au  fond  du  golfe  de  Cambaye, 
mais  que  l’on  en  fait  commerce  à Moka  en  Ara- 
bie, d’où  elles  ont  pris  le  nom  de  pierres  •de 
Moka  ( i ). 

D’après  l’avis  des  amateurs  les  plus  éclairés  sur 
ce  genre  de  pierres,  l’on  peut  dire  que  pour 
qu’une  agate  arborise'e  soit  belle , il  faut  que  sa 
pâte  soit  d’une  calcédoine  un  peu  roussâtre  ou 
bleuâtre,  que  lesdendrites  ou  arborisations  soient 
brunes  et  délicates,  qu’elles  reposent  sur  une  ter- 
rasse foncée  en  couleur , et  que’  si  la  pierre  est 
d’une  certaine  largeur,  le  centre  soit  occupé  par 
une  arborisation  plus  elevee  que  celles  des  côtés. 

Il  y a dix  ou  quinze  ans  , les  agates  arborisees  . 
étaient  fort  à la  mode  ; on  les  montait  en  plaques 
ou  médaillons  de  colliers,  en  bagues,  en  épingles, 
en  garnitures  de  peignes,  etc.,  et  on  les  doublait 
avec  des  plaques  de  nacre  dont  les  reflets  per- 
çaient à travers  la  pâte , et  leur  procuraient  un 
coup  d œil  fort  agréable.  Celte  précaution  s’ap- 
pelait donner  l'orient. 

x.  Agate  herborisee , ou  agate  mousseuse. 

L agate  berborisee,  autrement  nommée  agate 
mousseuse , est  comme  la  précédente  une  variété 


(1)  Niebuhr  , Description  de  f Arabie  , t.  1 , p.  177. 
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de  calcédoine  qui,  au  lieu  de  présenter  des  arbris- 
seaux ou  des  buissons  branchus  qui  sont  -dus , 
comme  on  l’a  dit,  à des  infiltrations  , renferme 
dans  son  intérieur  des  substances  minérales , 
vertes,  brunes  ou  jaunâtres,  qui,  par  leur  entre- 
lacement, imitent  parfaitement  les  rameaux  dé- 
licats , et  contournés  de  plusieurs  espèces  de 
mousses  ou  de  confervcs,  à un  tel  point  que  Dau- 
benton  crut  y reconnaître  les  analogues  de  plu- 
sieurs espèces  de  lichens  et  de  confervcs. 

Très-rarement  les  agates berborisées  se  portent 
en  bijoux  ; j’en  ai  vu  cependant  de  fort  belles  mon- 
tées en  plaques  de  ceintures  qui  appartenaient  à 
des  dames  anglaises  ; mais  le  plus  souvent  on  les 
taille  en  plaques  carrées , dont  six  compdSent 
une  boîte  ou  un  coffre. 

La  plupart  de  ces  agates  viennent  de  Sicile  et 
particulièrement  de  Centorbi,  de  Monte-Toro, 
deCalascibettaetde  Castro-Giovanni  (i)  ; mais  les 
Anglais  en  apportent  aussi  des  Indes  orientales. 
L’une  de  celles-là,  que  j’ai  été  à même  d’obser- 
ver à loisir,  offrait  un  fond  calcédonieux  d’un 
blanc  laiteux,  dans  lequel  on  distinguait  non-seu- 
lement des  herborisations  d’un  vert  agréable, 
mais  encore  des  taches  vermiculées  d’un  blanc 
mat.  D’aulrçs  enfin  semblent  renfermer  des  bou- 
cles de  cheveux,  et  ont  reçu  le  nom  de  polythrix. 

(i)  Minéralogie  sicilienne.  , 
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xi.  Enhydre.  (Enhydros  ou  oeil  du  monde  chez 
les  anciens.  ) 

L’enhydre  n’est  qu’une  calcédoine  blanche , 
ovoïde  , dont  le  centre  est  creux  et  occupé  par 
une  goutte  d’eau  mobile. 

L’intérieur  de  celte  espèce  de  coque  est  tapissé 
d’une  multitude  de  cristaux  de  quarz  qui  n’of- 
frent qu’une  pyramide  en  saillie  dans  l’intérieur, 
et  dont  le  reste  du  prisme  constitue  la  coque 
elle-même,  en  sorte  que  lorsqu’on  vient  à en  po- 
lir la  surface  , on  donne  quelquefois  naissance  à 
une  multitude  de  petites  fissures  par  où  l’eau 
s’échappe. 

Les  enhydres  brutes  sont  ordinairement  cou- 
vertes d’une  croûte  sale  et  raboteuse  qui  empêche 
de  juger  de  la  présence  de  l’eau,  de  manière  que 
pour  s’en  assurer  on  est  obligé  de  polir  deux 
portions  opposées  de  la  pierre,  afin  que  la  lumière 
puisse  la  traverser.  Lorsque  ces  calcédoines,  qui 
sont  d’un  blanc  laiteux,  sont  enhydres,  on  remar- 
que que  la  goutte  d’eau  se  meut  dans  leur  inté- 
rieur quand  on  les  agite  doucement,  à peu  près 
de  la  même  manière  que  le  fluide  contenu  dans 
lès  œufs  : cette  comparaison  de  Pline  est  très- 
juste. 

Les  calcédoines  enhydres  se  trouvent  dans  les 
environs  de  Yiccnce,  sur  le  penchant  de  certaines 
collines  volcaniques,  telles  que  le  Monte-Cerico, 
3.  19 
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Saint-Floriano,  etc.,  où  elles  sont  engagées  dans 
une  roche  volcanique  noire,  qui  entre  en  décom- 
position sur  certains  points,  et  qui  leur  per- 
met de  sortir  et  de  se  détacher  sans  se  briser:  l’on 
en  trouve  aussi  à File  de  Feroc. 

Les  belles  enhydres  sont  fort  rares  , parce 
qu’elles  sont  peu  répandues  dans  la  nature , et 
parce  que  l’on  en  gâte  la  plus  grande  partie  en 
les  décroûtant  ; d’autres  , après  avoir  résisté  au 
poli, se  tarissentau  boutdeplusieursmois,  etc.  On 
parvient,  dit- on,  à leur  rendre  leur  eau,  en  les 
plongeant  dans  de  l’eau  chaude,  et  en  les  y lais- 
sant refroidir  , mais  peu  de  temps  après  elles  se 
tarissent  de  nouveau. 

La  plus  belle  enhydre  que  j’ai  vue  était  celle  qui 
appartenait  à Faujas;  son  volume  était  égala  celui 
d’une  forte  aveline,  et  la  goutte  qu’elle  renfermait 
était  grosse  comme  une  merise.  Le  savant  natu- 
raliste qui  la  portait  en  bague  ne  s’est  jamais 
aperçu  qu’elle  eût  diminué  de  beauté. 

Une  grande  chaleur,  et  un  froid  capable  de  ge- 
ler l’eau  , sont  également  préjudiciables  aux  en- 
hydres,  et  l’on  en  sent  Bien  la  raison,  puisque  l’un 
et  l’autre  cas  fait  éclater  l’enveloppe  , et  donne 
issue  au  fluide  qui  en  fait  toute  la  valeur. 

Les  anciens  quiconnaissaientparfaitementl’en- 
hydre,  la  rangeaient  au  nombre  des  merveilles  de 
la  nature,  sous  le  nom  &' œil  du  monde;  maisaujour- 
d’hui  nous  connaissons  plusieurs  autres  pierres 
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qui  recèlent  aussi  des  gouttes  d’eau.  Nous  avons 
déjà  cité  le  même  fait  en  parlant  du  quarz  cristal 
de  roche , et  il  n’est  point  rare  en  brisant  des  si- 
lex communs,  de  les  trouver  mouillés  à l’inté- 
rieur. Pline  a décrit  les  enhydres  d’une  manière 
très-précise , et  Claudien  les  a célébrées  dans  plu- 
sieurs de  scs  épigrammes. 

Su.  Opale  (quarz  ou  silex  résinite  opalin  des 
minéralogistes  ). 

•» 

Le  fond  de  l’opale  , abstraction  faite  de  ses 
brillans  reflets,  n’est  qu’une  calcédoine  presque 
transparente,  ou  un  jjuarz  légèrement  laiteux  et 
bleuâtre,  qui  rappelle  l’aspect  dé  l’empois.  On 
pourrait  donc,  à la  rigueur,  la  placer  entre  l’un 
et  l’aJtre , comme  faisant  le  passage  naturel  du 
quara,cristal  au  quarz  agate. 

Les  reflets  magnifiques  et  incomparables  de 
l’opale  qui  la  distinguent  si  nettement  des  autres 
pierres  précieuses , ne  sont  point  dus,  comme  les 
couleurs  de  celles-ci,  à des  molécules  colorante! 
interposées  dans  sa  propre  substance  ; ils  sont 
produits  par  des  fissures  excessivement  ténues , 
dont  l’opale  est  pénétrée  dans  tous  les  sens  et  dans 
toute  son  épaisseur.  On  pense  par  analogie  que  ces 
reflets  sont  dus  à des  lames  d’air  interposées  dans 
ces  gerçures , qui  ont  la  faculté  de  réfléchir  les 
rayons  lumineux  sous  les  couleurs  de  Y arc-tn^iiel 

*9- 


2g2  PIERRES  PRÉCIEUSES, 

ou  du  spectre  solaire,  phénomène  qui  sc  rattache 
à l’expérience  des  anneaux  colorés  de  Newton , 
dont  on  trouve  l’explication  dans  tous  les  traités 
de  physique  et  d'optique. 

Lorsqu’on  vient  à chauffer  l’opale,  ses  reflets 
disparaissent.  Sa  dureté  est  un  peu  moins  forte 
que  celle  des  autres  pierres  quarzeuzes , puis- 
qu’elle se  laisse  attaquer  par  la  lime  ; mais  au 
reste,  tousses  autres  caractères  sont  absolument 
d’accord  avec  ceux  du  genre  auquel  elle  appar- 
tient. 

Les  lapidaires  reconnaissent  parmi  les  opales 
les  variétés  suivantes: 

i°  h' opale  noble  ou  orientale , celle  qui  offre 
des  reflets  flamboyans  , vivement  colorés,  et  les 
plus  beaux  possibles  (c’est  aussi  l’opale  à flam- 
mes ).  * 

2°  L 'opale  arlequine,  ou  à paillettes  , dont  les 
reflets  sont  très-variés  de  couleur,  et  disposes  par 
taches  brillantes. 

3<>  V opale  girasol,  qui  est  presque  tout-à-fait 
transparente , mais  qui  offre  cependant  un  reflet 
bleuâtre  partant  de  l’intérieur. 

4°  L 'opale  sombre  ou  noirâtre,  qui  brille  de  l’é- 
clat d’un  charbon  ardent  qui  commence  à s’é- 
teindre. 

5°  L’ opale  vineuse , qui  doit  son  nom  à la  couleur 
dominante  de  ses  reflets  ; elle  était,  dit-on,  fort 
estimée  des  anciens. 
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6°  La  prime , ou  la  matrice  d'opale,  qui  n’est 
autre  chose  que  des  grains  d’opale  disséminés  en 
grand  nombre  dans  la  roche  terne  et  presque 
terreuse  qui  lui  sert  ordinairement  de  gangue. 

La  plupart  de  cesvariélésd’opalc  se  trouvent  en 
Hongrie;  mais  celle  qui  est  plus  particulièrement 
connue  sous  le  nom  d 'opale  orientale , de  feu  ou  à 
flammes , et  dont  les  reflets  passent  du  rouge 
d’hyacinthe  au  jaune  verdâtre  doré,  a été  décou- 
verte par  M.  Delrio,  dans  les  fdons  de  Zimapan 
et  de  Gracios-de-Dios,  au  Mexique. 

Les  opales  de  Czernizka  en  Hongrie,  celles  de 
Saxe  , celles  d’Amérique,  celles  de  Féroë  nouvel- 
lement découvertes,  et  plusieurs  autres  encore  , 
ont  toujours  été  trouvées  dans  des  roches  qui  sont 
évidemment  altérées , et  qui  commencent  à pas- 
ser cà  l’état  terreux  ou  argileux  ; aussi  je  serais 
tenté  de  croire  que  l’opale  doit  toute  sa  valeur, 
c’est-à-dire  ses  reflets  colorés,  à un  commence- 
ment d’altération  analogue  à celui  des  verres  an- 
tiques qui  ont  long-temps  séjourné  à fa  surface 
de  la  terre.  Je  citerai  à ce  sujet  une  remarque 
qu’il  est  important*de  vérifier;  c’est  qu’il  y a 
de  ces  verres  anciens  qui  sont  presque  terreux 
à leur  surface,  et  qui  plongés  dans  l’eau,  de 
viennent  hydrophanes  et  irisés.  Nous  verrons  en 
parlant  ci-après  de  l'hydrophane  , qu’elle  peut 
être  un  second  degré  d’altération,  et  nous  trou- 
verons, comme  je  l’ai  observé  dans  ces  verres  an- 
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tiques,  qu'au  moment  où  on  les  plonge  dans  l’eau, 
l’air  est  chassé  de  leur  intérieur  sous  la  forme 
de  bulles  pressées  à la  suite  l’une  de  l’autre. 

Les  opales  les  plus  estimées,  sont  celles  dites  à 
flammes  ou  orientales , et  celles  dites  arlequines. 
Voici  pour  leur  valeur  ce  que  rapporte  M.  Léman 
qui  a été  à même  de  voir  et  d’apprécier  de  très- 
belles  opales  dans  le  musée  minéralogique  de 
M.  de  Drée  : 

Leprix  desopales  estmodifié  suivant  leur  beauté 
et  leur  grandeur,  mais  il  souffre  moins  que  le  dia- 
mant les  variations  du  commerce,  bien  qu’elles 
soient  cependant  d’une  valeur  représentative 
moins  sûre.  Deux  opales  arlequines  ovales,  de  qua- 
tre lignes  et  demie  sur  trois  lignes  et  demie  , et 
ayant  toutes  les  qualités  que  l’on  exige  ordinaire- 
ment dans  cespierrcs,  se  vendent  environ2,4oofr. 
à Paris  ; une  opale  orientale  ou  à flammes  de  cinq 
lignes  de  diamètre  , vaut  aussi  2,400  fr.  «à  Paris, 
si  elle  n’a  point  de  défaut. 

Une  opale  orientale  peut-être  unique  par  son 
volume,  est  celle  qui  existe  dans  le  cabinet  impé- 
rial de  Vienne  ; elle  a cinq. pouces  de  long  , et 
deux  pouces  six  lignes  de  largeur. 

Quant  auxprimesou  matricesd’opalcs,  elles  sont 
infiniment  moins  chères  , puisque  l’on  en  trouve 
facilement  une  de  la  grandeur  de  l’ongle  pour  ia 
à 20  fr.  ; aussi  en  fait-on  des  boîtes  et  des  plaques 
d’ornement.  On  rencontre  quelquefois  chez  les  ia- 
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pidaires  des  morceaux  de  prime  d’opale  qui  sont 
d’un  noir  assez  intense,  et  qui  sont  parsemés  de 
paillettes  d’opale,  qui  contrastent  parleurs  beaux 
reflets  avec  la  couleur  triste  et  sombre  de  leur 
gangue.  Ici  l’art  s’est  joint  àla  nature,  car  c’est  en 
plongeant  ces  morceaux  d’abord  dans  de  l’huile, 
et  en  les  exposant  ensuite  à un  feu  modéré,  que 
l’on  noircit  ainsi  cette  roche. 

Les  lapidaires  taillent  l’opale  en  cabochon  pu 
en  amande , et  très-rarement  à degrés,  parce  que 
les  formes  convexes  conviennent  parfaitement 
au  jeu  des  reflets , qui  en  font  tout  le  charme. 
C’est  sur  la  roue  de  plomb  qu’on  les  taille,  et  sur 
le  bois  qu’on  commence  aies  polir;  le  dernier 
lustre  leur  est  donné  avec  des  lisières  enduites 
de  rouge  d’Angleterre.  On  parvient , dit  - on  , 
à dissimuler  les  fentes  ou  glaces  qui  nuisent  à 
leur  valeur,  en  les  laissant  séjourner  dans  l’huile. 
Je  ne  dois  point  omettre  de  dire  ici  que  tout  ce  qui 
tirtit  à l’art  de  polir  les  pierres,  m’a  été  commu- 
niqué par  M.  Herbet,  lapidaire  fort  exercé  qui 
entend  parfaitement  son  art,  et  qui  l’exerce  à 
Paris  avec  le  plus  grand  succès. 

Les  anciens  ont  fort  bien  connu  notre  opald^1 
ils  la  tiraient  des  Indes,  de  l’Egypte  et  de  l'A- 
rabie , mais  ils  étaient  embarrassés  de  la  place 
qu’ils  devaient  lui  accorder,  puisqu’ils  y admi- 
raient comme  nous  le  feu  vif  du  rubis,  l'éclat 
purpurin  de  l’améthiste  d’Orient,  le  vert  pur  de 


iq6  PIERRES  PRÉCIEUSES, 

l’émeraude  , joints  à des  reflets  dorés  et  nacrés; 
L’exemple  du  sénateur  Nonius,  qui  préféra  l’exil 
à céder  son  opale  chérie , prouve  assez  com- 
bien on  attachait  de  valeur  à cette  belle  pierre  , 
sous  Marc  - Antoine.  On  voyait  encore  cette  cé- 
lèbre opale  du  temps  de  Pline , et  quoiqu’elle 
ne  fût  grosse  que  comme  une  noisette,  le  natu- 
raliste assure  qu’elle  était  estimée  à une  somme 
prodigieuse. 

Les  auteurs  dé  tous  les  temps  se  sont  épuisés  ^ 
en  louanges  lorsqu’ils  ont  décrit  l’opale,  et  leurs 
expressions  paraissent  encore  beaucoup  au  des- 
sous de  leur  admiration. 

On  a fort  peu  gravé  sur  l’opale  , et  je  ne  crois 
pas  même  que  l’on  en  connaisse  de  véritable- 
ment antiques  , au  moins  il  n’en  existe  pas  dans 
la  collection  de  la  bibliothèque  royale  de  Paris  , 
où  l’on  en  voit  seulement  une  assez  grosse  sur 
laquelle  on  a gravé  le  portrait  de  Louis  Xlll  en- 
core enfant. 

L’opale  a besoin  d’être  vue  deprèspourque  l’on 
puisse  jouir  de  toute  sa  beauté;  elle  ne  brille  point 
à la  lumière  comme  les  gemmes,  aussi  1 entoure- 
&on  souvent  av%c  des  diamans  ou  des  saphirs; 

xm.  Hydrophane. 

. * * ••  . • 

L?hydrophane  diffère  des  agates  que  nous  avons 

examinées  jusqu’à  présent , par  son  opacité , qui 
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est  prçsque  parfaite  lorsqu’elle  est  tant  soit  peu 
épaisse,  et  par  un  certain  aspect  luisant  qui 
n'est  pas  celui  des  calcédoines,  et  qui  s’approche 
beaucoup  du  faciès  de  certains  émaux.  Sa  cou- 
leur est  le  blanc  sale , qui  passe  au  jaunâtre  et 
même  au  rougeâtre.  Ses  bords  sont  à peine  trans- 
lucides; mais  quand  cette  pierre  est  taillée  , que 
son  épaisseur  est  proportionnée  à son  volume  , 
elle  devient  presque  entièrement  transparente  , 
quand  on  la  fait  séjourner  quelques  instans  dans 
un  verre  d’eau  pure.  Quelquefois  elle  acquiert  , 
avec  cette  translucidité,  la  propriété  de  se  revêtir 
des  plus  belles  couleurs  de  l’iris,  phénomène  assez 
rare,  et  qui  donne  beaucoup  de  valeur  à la  pierre. 

Lorsqu’on  jette  une  hydrophane  dans  l’eau  et 
qu’on  l’examine  à travers  le  verre  qui  la  contient, 
on  s’aperçoit  qu’il  s’élève  de  sa  surface  une  mul- 
titude de  petites  bulles  d’air  quise  succèdent  avec 
tant  de  rapidité  qu  elles  semblent  former  des  fdes 
non  interrompues,  et  M.  Buisson,  que  j’ai  déjà  cité 
plusieurs  fois  comme  l’un  de  noS  bijoutiers  les 
plus  instruits,  m’a  assuré  qu’à  ce  moment  cer- 
taines hydrophanes  répandent  une  odeur  particu- 
lière assez  agréable. 

Si  r on  a pesé  une  hydrophane  avant  delà  plon- 
ger dans  l’eau,  et  qu’on  la  repèse  ensuite  quand 
elle  a acquis  toute  la  lucidité  qu’elle  est  suscep- 
tible de  recevoir,  on  trouve  qu’elle  a augmenté 
de  poids  d une  quantité  notable.  Délius  possédait 
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une  hydrophanc  qui  augmentait  de  huit  .grains 
pendants  on  immersion.  Patrin  possédait  aussi  une 
Tiydrophane  qui,  après  avoir  été  desséchée  sur  de 
la  cendre  chaude,  pesait  soixante-sept  grains,  et 
qui,  après  avoir  séjourné  cinq  à six  minutes  dans 
l’eau  et  être  devenue  d'une  transparence  légère- 
ment laiteuse, 'pesait  soixante-seize  grains  quoi- 
que soigneusement  essuyée. 

Tout  porte  à croire  que  les  hydrophancs  ne  sont 
que  des  opales  qui  ont  perdu  leurs  reflets  par  un 
long  contact  avec  l’air;  car  c’est  précisément  à 
la  surface  du  terrain  de  la  colline  de  Czcrnizka 
en  Hongrie,  qui  renferme  les  plus  belles  opales 
connues,  que  l’on  trouve  aussi  les  meilleures  hy- 
drophanes  ; en  observant  toutefois  qu’on  n’en 
rencontre  jamais  à une  certaine  profondeur,  mais 
toujours  à la  surface,  ce  qui  est  absolument  l'in- 
verse pour  les  opales.  Enfin,  ce  qui  achève  de  prou- 
ver que  les  hydrophanes  ne  sont  pour  la  plupart 
que  desopalesaltérées,c’cstqueDéliusqui  en  avait 
eu  déjà  l'idée  s'en  assura  positivement  en  chan- 
geant des  opales  en  hydrophanes  par  la  simple 
exposition  à l’air  , de  sorte  que  les  hydrophanes 
qui  deviennent  irisées  dansl’eau,  ne  seraient  autre 
chose  que  des  opales  qui  ne  sont  point  encore 
altérées  dans  leur  intérieur  et  dont  les  reflets  ca- 
chés sous  la  couche  opaque  percent  à travers  sa 
légère  épaisseur  quand  l'eau  lui  a rendu  sa  trans- 
parence. , 
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Les  hydrophanes  onl  été  long-temps  négligées 
à cause  du  peu  d’éclat  de  leursurface  et  de  la  cou- 
leur jaunâtre  qui  leur  est  propre  ; mais  dès  qu’on 
s’est  aperçu  de  leur  propriété,  elles  ont  été  très- 
recherchées;  aussi  les  anciens  leur  donnèrent-ils 
encore  le  nom  d 'oculus  mundi,  ou  plus  raison- 
nablement celui  de  lapis  muiabilis,  pierre  chan- 
geante. 

Plus  leshydrophanes  deviennent  transparentes 
dans  l’eau,  plus  elles  sont  estimées;  alors  on  les 
monte  à jour  et  en  bague  , et  l’expérience  se  ré- 
pète uunombrede  fois  indéfini,  pourvu  que  l’on 
opère  mu  jours  dans  de  l’eau  très-propre,  car  sans 
cette  précaution  , qui  est  assez  naturelle,  l’effet 
de  la  meilleure  hydrophane  cesserait  bientôt. 

Feroë,  l’Islande  , la  Saxe  , la  Bohème,  et  sur- 
tout la  Hongrie  , sont  les  principaux  lieux  d’Eu- 
rope oùT on  trouve  des  hydrophanes  ; mais  on  en 
cite  aussi  aux  environs  de  Turin,  sur  la  montagne 
dç  Mussinet  , et  à Chatelaudren  en  Bretagne. 
Les  plus  belles,  ou  les  meilleures  si  l’on  veut , 
viennent  de  l’Islande  et  de  Huberstusbourg  en 
Hongrie.  Ce  sont  principalement  elles  qui  opa- 
lissent  dans  l’eau. 

L’hydrophane  est  la  seule  pierre  qui  devienne 
tout-à-fail  transparente  dans  l’eau,  mais  plusieurs 
substances  y acquièrentun  commenccmentde  lu- 
cidité , ou  au  moins  leurs  couleurs  en  sont  forle- 
mentavivées.  Tout  lemondeconnaîtcct  effet  dont 
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les  marchands  profitent  quelquefois  pour  donner 
aux  agates , aux  jaspes  ou  aux  marbres  qu’ils  veu- 
lent vendre , un  éclat  supérieur  à celui  qui  leur 
appartient,  en  passant  de  l’eau  à leur  surface  sous 
prétexte  d’en  enlever  la  poussière.  Ce  phénomène 
tien  là  un  jeu  de  lumière,  età  la  plusou  moins  grande 
quantité  de  rayons  lumineux  qui  sont  transmis  ou 
réfléchis.  L'on  a vu  plus  haut  que  l’opale  elle- 
même  paraît  être  un  premier  degré  d’altération 
que  je  compare  à celui  du  verre  antique  ; l'hydro- 
phane  serait  le  second , et  le  cacholong  qui  va 
. suivre  immédiatement,  serait  le  troisiè 

xiv.  Cacholong  ou  Cachulon. 

Cette  pierre  a l’aspect  de  l’émail  blanc  ou  le 
faciès  de  la  porcelaine  ; elle  est  fragile , reçoit 
cependant  un  fort  beau  poli,  et  est  présenté  opa- 
que ou  simplement  translucide  sur  ses  bords;  sa 
cassure  est  largementconchoülc  ou  ondulée.  Lors- 
qu’on pose  le  cacholong  sur  la  langue  il  en  absorbe 
l’humidité  avec  vivacité  et  s’y  attache  assez  for- 
tement. Sa  pâte  est  homogène  et  fine.  On  pourrait 
considérer  le  quarz  cacholong  comme  un  troi- 
sièmedegré d’altération  qui  tendrait  àréduire  une 
pierre  dure  , solide  et  quarzeuse  en  une  matière 
terreuse  , terne  et  friable.  L’opale  , je  le  répète  , 
me  paraît  être  le  premier  pas  vers  une  altération 
qui  conduit  d’abord  auxhydrophanes  opalissantes, 
puisa  celles  qui  deviennent  simplement  translu- 
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cidcs,  puis  au  cacholong  qui  passe  lui-même  dans 
la  nature  à l’état  terreux  et  friable.  Je  ferai  re- 
marquer que  partout  où  l’on  trouve  des  opales 
on  rencontre  des  hydrophanes  et  des  cacholongs. 
Je  ne  veux  pas  cependant  dire  pour  cela  que  tous 
les  cacholongs  aient  été  primitivement  des  opales, 
mais  Userait  très-possible  qu’une  partie  eût  passé 
par  cette  métamorphose. 

On  trouve  les  cacholongs  chez  les  Calmoucks, 
en  Bucharie,  sur  les  bords  du  fleuve  Cach,  en  mor- 
ceaux éparsà  la  surface  de  laterre.  Il  en  existe  aussi 
en  Islande,  à Féroë,  au  Groenland,  à Huttemberg 
enCarinthie  , à l'ile  d’Elbe,  en  Hongrie  , en  Es- 
pagne , au  Mussinet  près  Turin.  On  taille  et  l’on 
polit  ceux  qui  sont  les  plus  agréables  à la  vue , et 
ceux  qui  présentent  quelques  accidens  agréables, 
tels  que  ceux  de  Féroë  qui  sont  onyx  et  dont  les 
Italiens  se  servent  avec  succès  pour  exécuter  des 
camés  d’un  grand  relief.  L’on  voit  à la  biblio- 
thèque royale  de  Paris  un  cacholong  gravé  repré- 
sentant Valentirtius  III. 

M.  Jules  Klaproth  assure  que  l’on  achète  des 
cacholongs  dans  laDaourie  et  principalement  à 
Nertchinsk  et  à Argounskoï-Savod  ; le  sac  vaut 
5 à 6 fr.  en  papier. 

xv.  Brèches  d'agate. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’on  appelait  brècfSes  toutes 
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les  roches  qui  sont  composées  de  fragmens  angu- 
leux d’autres  roches,  réunis  par  un  ciment  ou  une 
pâte  quelconque , et  qiie  l’on  nommait  poudin- 
gues\ts  roches  qui  sont  formées  par  des  galets  ou 
cailloux  roulés,  arrondis  et  cimentés. 


Or  il  existe  des  agates  qui  sont  composées  de 
fragmens  d’agate  de  diverses  sortes  qui  se  sont 
agglomérés  sans  ordre  et  sans  régularité  ; les» 
brèches  d’agate  sont  rares , mais  cependant  on 
travaille  assez  souvent  celle  de  Hocklis  en  Saxe  , 
qui  est  composée  de  fragmens  très-anguleux  d’a- 
gate rubanée  à zones  fines  et  pressées , de  couleur 
rouge,  grise  et  blanche  , réunis  par  une  pâte  éga- 
lement rouge  ou  par  du  quarz  améthyste.  Cette 
pierre  est  assez  recherchée  dans  la  bijouterie,  où 
elle  cstconnue  sous  le  nom  fortpeu  convenable  de 
jaspe  fleuri.  Elle  n’est  propre  au  reste  qu’à  faire 
des  plaques  et  des  boîtes  ; mais  quoiqu’elle  soit 
véritablement  composée  de  pièces  et  de  mor- 
ceaux, elle  n’en  reçoit  pas  moins  un  poli  magni- 
fique , et  soutient  parfaitement  l’effort  de  la  scie. 

V • : * > 
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xvi.  Poudmgues  d’agate . 


Les  poudingues  d’agate  sont  plus  communs  que 
les  brèches,  mais  il  est  assez  rare  que  ces  roches 
renferment  beaucoup  d’agates  à pâle  fine  ; ce  ne 
sont  le  plus  souvent  que  dès  galets  de  silex  plus 
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ou  moins  bien  colorés  ; quant  au  ciment , il  est 
ordinairement  siliceux  et  sablonneux. 

Je  citerai  pour  exemple  : 

A.  Le.  poudingue  siliceux  d 'Angleterre.  11  est 
composé  de  petits  galets  ronds,  ovales  ou  ellip- 
tiques de  là  grosseur  d’une  olive  , bruns , gris  ou 
jaunes  , engagés  dans  un  ciment  gris  ou  chamois. 
11  est  fort  estimé  dans  la  bijouterie  , quoiqu’il 
soit  peu  propre  à la  parure , mais  bien  à l’exé- 
cution des  tabatières,  des  socles,  des  manches 
de  couteau,  des  étuis,  etc.  Il  reçoit  un  très-beau 
poli , et  se  trouve  en  masses  isolées,  soit  dans  les 
rivières  d’Ecosse , soit  dans  les  environs  de 
Londres. 

B.  Poudingue  de  Rennes  (Ille-et-Vilaine)  (vul- 
gairement caillou  de  Bennes),  composé  de  petits 
cailloux  si  pressés  les  uns  à côté  des  autres, et  si 
intimement  liés  avec  le  ciment,  qu’ils  paraissent 
se  fondre  les  uns  dans  les  autres.  Les  galets  sont 
rouges  et  jaunes,  et  la  pâte  est  rouge. 

Cette  roche,  qu’il  faudrait  étudier  en  place,  me 
paraît  différer  un  peu  des  poudingues  propre- 
ment dits.  L’on  en  fait  des  petits  vases,  des 
socles,  etc. 

xvii.  Grès  colorés. 

• 

Nous  connaissons  quelques  grès  solides  diver- 
sement colorés  , rubanée  et  jaspés,  qui  sont  sus- 
ceptibles de  recevoir  un  fort  beau  poli  : tel  est 
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entre  autres  le  grès  du  département  de  l’Orne  , 
qui  est  d’un  gris  cendré  et  qui  offre  des  espèces 
d’arborisations  grossières  d’un  rouge  vineux  qui 
pénètrent  dans  toute  son  épaisseur  et  qui  ont  un 
aspect  assez  agréable  quand  la  pierre  est  polie. 
On  en  fait  des  socles,  des  plaques , des  boites  d’a- 
mateur, et  meme  de  fort  jolis  vases.'* 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

QUARZ  DONT  LA  CASSURE  EST  TERNE  ET  I,’ OPACITÉ 
COMPLÈTE. 

JASPES. 

Les  jaspesformentla  troisième  espèce  de  pierres 
siliceuses  ; ils  se  distinguent  des  deux  précédentes 
par  leur  cassure  terne  et  leur  opacité  parfaite  , 
même  sur  les  bords  ; mais,  au  reste  , ils  sont  in- 
fusibles, rayent  le  verre,  étincellent  sous  le  choc 
de  l’acier  comme  toutes  les  autres  pierres  quar- 
zeuses. 

Le  poli  des  jaspes  n’est  point  aussi  vif  que  celui 
des  agates,  mais  il  est  assez  brillant  pour  rappeler 
que  c’est  celuid’une  pierre  très-dure  ; leurs  cou- 
leurs sont  rarement  éclatantes  , elles  ne  sont  ja- 
mais aussi  fraîches  que  celles  des  agates  , et  ellus 
tirent  presque  toujours  sur  des  tons  rembrunis  et 
sombres,  ce  qui  est  dû  à ulie  surabondance  de  fer  ; 
de  même  que  leur  cassure  terne  et  leur  entière 
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opacité  sont  les  résultats  d’un  mélange  d’argile. 

Les  jaspes  forment  rarement  des  montagnes 
entièies,  mais  ils  se  présentent  quelquefois  en 
couches  ou  en  filons  si  puissans  et  si  multipliés 
dans  le  meme  lieu,  qu’ils  semblent  en  composer 
la  masse  totale,  ce  que  ne  font  jamais  les  agates 
ni  les  autres  pierres  quarzeuses. 

On  fait  avec  les  jaspes  différens  objets  d’orne- 
ment,  tels  que  vases,  socles,  plaques,  cachets!, 
poignées  de  sabres,  tabatières,  etc.  ; en  général 
ces  objets  sont  fort  estimés  par  cela  même  qu’ils 
coûtent  beaucoup  à exécuter. 

Les  anciens  on  t connu  et  travaillé  le  jaspe , car  il 
nous  reste  plusieurs  gravures  antiques  sur  cette 
matière  , e t surtout  sur  jaspe  rouge.  Pline  assure 
qu’on  le  portait  en  amulettes  dans  toutl’Orient,  et 
qu  il  en  a vu  une  plaque  de  quinze  pouces  de  long 
sur  laquelle  on  avait  gravé  le  portrait  de  Néron 
armé  d’une.cuirasse(i).  Nous  avons  d’ailleurs  des 
momunens  bien  autrement  anciens  qui  prouvent 
1 antique  emploi  des  jaspes,  puisque  nous  trou- 
vons des  haches  gauloises  fabriquées  avec  celte 
pierre  dure.  De  nos  jours,  le  principal  emploi  de 
cette  belle  matière  est  de  servir  aux  tableaux  de 
rapport,  dits  mosaïques  de  Florence , dans  les- 
quels on  imite  avec  une  grande  vérité  tous  les 
objets  lamiliers  qui  nous  entourent. 

(0  Pline,  lib.  XXXVU,  cap.  g. 
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Parmi  les  nombreuses  variétés  du  jaspe,  nous 
citerons  comme  exemples  choisis  des  plus  belles 
ou  des  plus  employées  : • 


«v  i.  Jasjie  blanc. 


1 


Ce  jaspe,  très-rare,  est  d’un  blanc  d’ivoire  avec 

' . * t,  . . * • 

quelques  filets  d’un  rouge  de  carmin  qui  serpen- 
tent à sa  surface  et  qui  sont  aussi  déliés  qu’un  fil. 
Je  n’ai  vu  que  quelques  pièces  travaillées  de  ce 
beau  jaspe  , dont  on  avait  même  contesté  l'exis- 
tence, et  si  je  puis  en  juger  par  le  travail  des  poi- 
gnées  de  sabre  et  des  manches  de  .poignard  que 

j’ai  été  à même  d’examiner,  je  serais  tenté  de 
* • • • • ' 

croire  que  cette  pierre  vient  du  Levant. 

2.  Jaspe  rouge. 

* Ce  jaspe,  d’un  rouge  de  brique  extrêmement 
foncé,  reçoit  un  Beau  poli.  Quand  il  est  exempt 
de  veines  et  que  sa  couleur  est  vive  et  pure,  il  est 
fort  estimé  des  lapidaires. 

On  en  trouve  à Giuliano , à San-Stephano , à 
Comerata  et  à Monte-Vago  en  Sicile,  ainsi  qu’à 
Canavais  en  Piémont,  à Mont- More  dans  les 
Hautes-Alpes,  etc.  Les  ouvriers  dispersés  de  la 
manufacture  de  Briançon  travaillent  les  jaspes  de 
ce  canton  avec  beaucoup  de  succès. 

L’on  a souvent  gravé  sur  jaspe  rouge  le  juge- 
ment oul’exécution  de  Marsyas,  et  différens  autres 
sujets  de  ce  genre. 


v 
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> 3.  Jaspe  jaune. 

Les  jaspes  jaunes  tirent  presque  toujours  sur  la 
teinte  de  l'ocre,  et  il  est  extrêmement  rare  de  les 
trouver  parfaitement  unis;  ils  sont  souvent  vei- 
nes de  blanc  , de  rouge  ou  de  brun.  Cette  variété 
n’a  rien  d’agréable  et  est  fort  peu  estimée  , aussi 
ne  l’emploie-t-on  que  pour  les  mosaïques  de  Flo- 
rence. Il  s’en  trouve  en  Sicile,  en  Dauphiné,  etc. 

4-  Jctspes  ve/îs. 

Les  jaspes  verts  et  unis  sont  assez  rares  : ils 
sont  pour  l'ordinaire  d’une  couleur  sombre , qui 
tire  sur  le  vert  de  pin. 

C est  a cette  variété  que  l’on  a donné  le  nom 
defljyre  à lancettes ; elle  se  trouve  à G lui! an  o , 
en  Sicile  et  à Quel , près  de  Grenoble. 

M.  Leschenault  en  a rapporté  de  Java  une  très- 
belle  espèce,  qui  passe  à l’état  d’agate,  car  sa  cas- 
sure n est  pas  tout— a-iait  terne  , et  il  est  légère- 
ment transparent  sur  ses  bords. 

5.  Jaspe  bleu. 

Cette  couleur  dans  les  jaspés  n’est  jamais  très- 
brillante  ; elle  tire  toujours  sur  le  grisâtre  ou  le 
bleu  de  lavande  , encore  n’est-elle  pas  également 
îépandue  dans  toute  l’étendue  de  la  masse.  La 
Sicile  et  le  Dauphiné  , ainsi  que  la  Sibérie,  four- 
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nissent  des  jaspes  de  cetle  couleur,  qui  sont  fort 
peu  estime's  et  fort  peu  re'pandus  dans  le  com- 
merce. 

6.  Jaspe  brun. 

Cette  variété  est  la  plus  commune  de  toutes  : 
elle  varie  du  rouge  brun  au  brun  de  foie  ou  de 
chocolat;  elle  reçoit  un  poli  plus  parfait  que  celui 
des  deux  précédentes.  Les  jaspes  bruns  abondent 
en  Sicile  et  en  Sibérie  ; Ton  en  fait  différons  ou- 
vrages d’ornement  q#i  sont  assez  jolis  et  assez  es- 
timés. 

•7.  Jaspes  noirs  ( Paragonc  des  Italiens). 

Z ' \ ^ é'  * W7 

Le  jaspe  noir  est  d’une  couleur  assez  foncée  , 
mais  rarement  on  en  voit  des  pièces  d’une  certaine 
étendue  , sans  veines  ni  taches.  C’est  en«0k  â 
Giuliano  en  Sicile,  que  l’on  trouve  ce  beau  jaspe. 

Ces  sept  variétés  de  jaspes  unis  sotit  à peu  près 
les  seules  qui  puissent  fournir  des  plaques  d’une 
seule  couleur,  et  d’une  certaine  étendue.  Les  jaspes 
que  nous  allons  citer  actuellement  présentent  l’as- 
semblage de  plusieurs  couleurs,  soit  sous  la  forme 
de  taches,  de  zones  droites  ou  contournées  , soit 
enfin  sous  la  figure  de  cercles  concentriques,  etc. 

8.  Jaspe  rubanne  de  Sibérie.  • 

11  est  brun  et  vert.  Ces  deux  couleurs  sont  dis- 
posées en  couches  assez  droites , et  parfaitement 
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tranchées  : ce  qui  a permis  à quelques  graveurs 
de  l’employer  pour  des  camées  , à la  manière  des 
agates  onyx. 

Ce  jaspe  précieux,  dont  on  ne  voit  guère  que 
de  Irès-petilcs  masses  ou  d’un  pied  cube.au  plus, 
se  trouve,  suivant  Pinkerton,  dans  les  montagnes 
d’Ochollz , qui  font  partie  de  la  chaîne  de  Sta- 
novoi , en  Sibérie.  Le  minéralogiste  napolitain 
'l'ondi  est  le  premier  qui  ait  prouvé  que  les  veines 
vertes  sont  dues  à une  substance  particulière  que 
1 on  nomme  épiilotr.  Il  se  trouve  un  jaspe  ana- 
logue à celui-ci  daçs  les  montagnes  de  la  Corse. 

A'ce  jaspe  rubannépar  excellence,  il  faut  ajou- 
ter les  jolies  variétés  suivantes,  qui  ont  également 
été  rapportées  de  Sibérie  par  Patrin. 

Jaune  paille  et  blanc  verdâtre,  par  bandes. 

De  deux  rouges  differens,  disposés  par 

veines  qui  imitent  le  bois.  # 

Couleur  de  chair,  et  veines  vertes,  qui  sont 

aussi  en  épidote  , suivant  M.  Léman. 

Brun  et  blanc  , jaune  et  vert,  jaune,  rouge 

et  violel , etc.  : tous  viennent  de  Sibérie  , 
de  Bohème  , de  Saxe  , etc. 

* v 9.  Jaspe  ocillé. 

Patrin  a découvert  ce  jaspe  en  Sibérie,  vers- 
178(1.  Il  présenle  sur  un  fond  brun  très-intense,  et 
parfaitement  opaque,  une  multitude  de  petites  ta- 


' 
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chcs  rondes  ou  de  petits  yeux  d’une  à deux  lignes 
de  diamètre,  composés  de  deux  on  trois  cercles 
blancs  et  concentriques  très -déliés,  et  parfaite- 
ment arrêtés. 

La  Sieile  produit  aussi  une  belle  variété  de 
jaspe  ceillé  dopt  le  fond  est  jaune,  et  dont  les 
taches  rondes  sont  d’un  vert  olive. 

* • * i 

».  v • * 

i o.  Jaspe  égyptien , vulgairement  caillou  d 'Egypte, 

Les  couleurs  de  ce  jaspe  sont  le  jaune  chamois, 
tirant  sur  le  café  au  lait,  avec  d^s  veines  ou  des  ta- 
ches d'un  beau  brun  agréablement  fondues. 

Ces  veines  ou  filets,  tout  irréguliers  qu’ils  sont, 
suivent  cependant  généralement  les  contours  de 
la  pierre  elle-même  , qui  se  présente  toujours 
sous  la  forme  de  rognons  ovoïdes  , recouverts 
d^une  croûte  brune  d’une  ligne  d’épaisseur,  qui 
est  d’un  brun  de  tabac,  et  terne  au  dehors.  Cette 
disposition  particulière  de  ces  couleurs  et  de  ces 
veines,  de  cette  écorce,  prouve  assez  que  le  caillou 
d’Égypte  ne  doit  point  sa  figure  ovoïde  au  frot- 
tement qui  a arrondi  les  galets  ordinaires. 

Ce  jaspe  est  un  des  plus  jolis  que  l’on  puisse 
voir  : aussi  est-il  fort  recherché  par  les  amateurs, 
car  outre  les  taches  et  les  accidens  qu’il  présente, 
il  reçoit  un  poli  qui  approche  beaucoup  de  celui 
de  l’agate.  Parmi  les  variétés  qua  l’on  remarque 
dans  ce  joli  jaspe,  on  distingue  surtout  celle  qui 
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présente  dans  son  intérieur  des  cavités  tapissées 
de  petits  cristaux  de  roche  d'une  limpidité  par- 
faite. Quant  aux  taches  dans  lesquelles  on  peut 
voir  tout  ce  que  l’imagination  découvre  dans  la 
lune  , les  nuages  et  les  racines  , je  les  abandonne 
à ceux  qui  veulent  biey  attacher  quelque  valeur 
à ces  futilités. 

Le  jaspe  égyptien  se  trouve  en  effet  parmi  le 
sable  du  désert , ainsi  que  dans  un  poudingue 
dont  il  compose  les  noyaux.  (Voy.  t.  2 , p.  4i-  ) 


1 1 . Jaspe  jaune  à dendriles  vertes. 


Le  fond  est  d’un  jaune  orangé  foncé  , et  il  est 
orné  de  lignes  et  d’herborisations  d’un  assez  joli 
vert.  11  vient  de  Sicile  et  s’emploie  à Florence 
dans  les  tableaux  de  rapport.  Ce  jaspe  est  estimé, 
parce  qu’il  est  assez  rare,  et  îju’il  ne  se  rencontre 
qu’en  petites  pièces. 


12.  Jaspe  jaune  tigre  de  noir. 


Ce  jaspe  , dont  le  fond  est  d’un  jaune  orange 
tirant  au  brun,  est  tout  parsemé  de  taches  ou 
dendriles  d’un  beau  noir;  il  est  fort  employé 
dans  la  bijouterie  d’Allemagne.  J’ai  visité  la 
carrière  d’où  on  l’extrait  ; elle  est  située  entre 
Kussel  et  Oberstèm,  près  d’un  mauvais  village 
nommé  Baumholder,  fjans  l’ancien  Palatinat.  Il 
s’y  trouve  en  petites  couches,  entourées  d’argile 
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ronge  ; on  le  travaille  sur  les  moulins  d’Obers- 
tein  , et  l’on  en  fait  des  cachets,  des  clefs  de 
montre  , etc. 

i3.  Jaspe  brun  à dendntes  de  bismuth. 

9 

• Il  est  d’un  rouge  brun  soijibrc  , terrie  ; sa  pâte 
est  compacte,  mais  ce  fond,  triste  et  peu  agréâ- 
blc,  est  relevé  par  des  arborisations  ou  dendrites 
métalliques  d'un  blanc  d'argent , qui  sont  dues  à 
du  bismuth  natif. 

C’est  également  à cqtle  substance  métallique 
qu'il  doit  l’odeur  d’ail  qu’il  répand , quand  on  le 
passe  sur  la  roue  pour  le  polir , ou  lorsqu’on  le 
frappe  avec  un  marteau. 

Ce  jaspe,  dont  on  fait  quelques  plaques  de  fan- 
taisie , se  trouve  à Sclwéeberg  en^Saxe  , dans  la* 
mine  de  Cerf-Blanc» 

• • * ' ’ ii  * 

i4.  Jaspes  fleuris,  ou  jaspes  agates. 

% - * ^ •• 
Les  jaspes  fleuris  sont,  en  quelque  sorte,  la 

réunion  de  toutes  Jes  variétés  des  agates  et  des 
jaspes  qui  ont  été  décrites  ci-dessus  : aussi  leurs 
couleurs,  leurs  aspects , leur  opacité,  leur  trans-  4 
parence  , sont-ils  mélangés  de  mille  façons  di- 
verses ; de  sorte  qu’il  serait  aussi  difficile  que 
fastidieux  de  chercher  à décrire  tous  les  accidcns 
qui  résultent  nécessairement  de  pareilles  asso- 
ciations : tantôt  e’est  le  jaîpe  ou  la  partie  opatpiq 
. ’<  *" 

• i 
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qui  l’emporte  sur  l’agate  , tantôt  c’est  l'inverse  : 
de  là  les  jaspes  agates , ou  les  agates  jaspées  de 
certains  minéralogistes , qui  ont  vôulu  donner 
mal  à proposée  la  précision  à ccs  agrégats,  qui 
ne  sont  soumis  à aucune  règle. 

L’auteur  de  1 a Minéralogie,  sicilienne  a bien  voulu 
nous  décrire  cent  variétés  des  jaspes  fleuris  de  la 
Sicile  seulement  ; or  c’est  à cet  ouvrage,  fort  inté- 
ressant d’ailleurs  , que  je  renvoie  ceux  qui  trou- 
veront que  je  n’ai  point  assez  insisté  sur  ce  sujet. 

La  Sicile,  que  nous  avons  citée  d,éjà  si  sôuvcnt 
pour  les  beaux  jaspes  qu’elle  recèle,  présente  en 
effet  une  grande  variété  de /jaspes  fleuris  : c’est 
particulièrement  à Giuliano , à Comerata , à Mi- 
sdemmone , à Giudica,  etc.  , que  l’on  en  exploite 
des  couches  tnès-étendues;  malheureusement  les 
mineurs  siciliens,  au  lieu  de  chercher  à en  obte- 
nir de  belles  masses  , se  contentent  de  les  pétar- 
der,  et  d'en  retirer  quelques  petits  blocs  avec  les- 
quels on  ne  peut  exécuter  que  des  ouvrages  d’une 
faible  valeur. 

Ferber  cite  un  jaspe  agate  antique  qui  est  d’un 
blanc  laiteux,  marqué  de  taches  brunes  plus  ou 
moins  grandes  et  fort  irrégulières,  accompagnées 
de  rayures  ou  de  veines  de  la  meme  couleur  et 
parfaitement  opaque.  On  en  voit,  dit-il,  de  très- 
belles  tables  dans  la  magnifique  villa  de  Mandra- 
gone.  Les  carrières  d’où  l’on  a extrait  ce  beau 
jaspe  sont  perdues,  mais  il  est  toujours  très-connu 
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en  Italie  sous  le  nom  de  diaspro fiorito , reticellato 

antiquo. 

.On  conçoit  parfaitement  les  raisons  qui  ont 
suggéré  aux  Italiens  le  surnom  de  jaspes  fleuris  , 
puisque  celte  pierre  se  distingue  par  une  multi- 
tude de  nuances  vives  analogues  à celles  des  fleurs. 
On  a proposé  de  les  nommer  jaspes  vçrsicolors  ; 
mais  j’avoue  que  j’aime  tout  autant  leur  laisser 
leur  ancienne  qualification,  que  de  fui  substituer 
celle-ci  ; car,  dans  ce  cas,  il  n'y  a absolument  rien 
à gagfier  au  changement. 

Ces  jaspes,  si  brillans  par  les  couleurs  dont  leur 
surface  est  enrichie,  quand  ils  sont  taillés  et  polis, 
sont  très-sujets  à renfermer  des  crevasses  ou  des 
parties  ternes  qui  nuisent  infiniment  à leur  éclat  ; 
aussi  les  Siciliens  dissimulent  cés  défauts  par 
toutes  sortes  de  moyens  , et  surtout  en  remplis- 
santles  cavités  avec  un  mastic  composé  degomme- 
adragant  etd’huile  de  noix,  coloré  d’une  manière 
analogue  à celle  de  la  pierre  défectueuse; bientôt 
cette  matière  étrangère  se  fendille, tombe  en  pous- 
sière et  laisse  la  défectuosité  à nu.  Des  plaques  , 
des  boîtes  ou  coffrets,  quelques  vases  et  une  es- 
pèce de  marqueterie  particulière,  nommée  en  Ita- 
lie impellicÀatura , sont  les  seuls  objets  que  l’on 
exécute  avec  ces  jaspes  fleuris. 

J’ai  souvent  examiné  avec  regret  un  magnifi- 
que gissement  de  jaspe  fleuri  qui  existe  en  Savoie 
près  de  la  petite  ville  de  Salanchcs , à Saint-Ger- 
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vais  les-Bains  ; il  est  composé  d’un  beau  jaspe 
rouge  de  sang,  veiné  de  calcédoine  blanche  , qui 
pourrait  être  exploité  avec  le  plus  grand  succès 
puisqu’il  est  sur  le  bord  d’une  grande  route,  et 
qu’orren  obtiendrait  facilement  des  pierres  fort 
étendues.  Dolomieu  , qui  le  visita  plusieurs  fois 
aussi,  comparait  cette  couche  de  jaspe  à ce  qu’il 
avait  vu  de  plus  beau  en  Sicile.  Jusqu’à  pré- 
sent on  s’est  contenté  d’en  détacher  quelques 
échantillons  qui  sont  demeurés  dans  les  collec- 
tions de  minéralogie.  J’ajouterai  que  la  petite  ri- 
vière de  Bonnan  qui  coule  tout  près  de  là,  oltrirait 
toutes  les  facilités  désirables  pour  un  établisse- 
ment lithoglypte,  où  l’on  pourrait  débiter,  tour- 
ner et  polir  cette  belle  matièi'e  delà  manière  la 
plus  "économique. 

L c Montrnero,  qui  fait  partie  des  Apennins  , 
est  entièrement  composé  de  jaspes  unis  , fleuris 
et  rubannés.  Les  plus  abondans  sont  ceux  qui  of- 
frent. les  couleurs  rouge  de  sang  , violet  sombre, 
brun  de  foie,  vert  de  poireau  , etc.  On  en  trouve 
des  blocs  isolés  parfaitement  sains  et  de  plusieurs 
mètres  cubes  de  solidité , ce  qui  suffirait,  suivant 
M.  Cordier,  pour  motiver  une  exploitation  d’au- 
tant plus  précieuse  que  le  port  de  laSpcz/.ia,  qui 
est  voisin,  serait  le  lieu  d’embarcation  (i). 

(l)  Cordier,  Statistique  des  Apennins,  Journal  des  mines , 
t » 3o , p.  i3o« 
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• PORCELANITES. 

V 

; 

Los  porcelanites  sont  des  pierres  siliceuses 
dures,  provenant  de  la  cuisson  naturelle  et  pro- 
longée des  roches  argilo-schisteuses  qui  touchent 
immédiatement  à certaines  couches  de  houille  ou 
charbon  de  terre  qui  se  sont  naturellement  incen- 
diées, et  qui  brûlent  depuis  des  siècles. 

Ces  roches  cuites  contiennent  beaucoup  de 
terre  quarzeusc  , mais  commencent  cependant  à 
s cloigner  fortement  des  jaspes,  auxquels  elles 
ressemblent  beaucoup  à l’extérieur.  En  effet,  les 
porcelanites  qui  contiennent  plus  de  soixante  pour 
centde  terre  quarzeusc,  ont  un  aspeclluisant  ana- 
logue à celui  de  la  porcelaine  ; elles  sont  fragiles, 
âpres  au  toucher,  et  susceptibles  de  se  fondre  à 
une  très-haute  température.  Au  reste,  leurs  cou- 
leurs sont  rembrunies  pour  l’çrdinaire,  et  tirant 
sur  le  rouge  ou  le  vert  sombre  ; il  y en  a cepen- 
dant aussi  d’un  bleu  de  lavande , d'un  gris  cendré 
veiné  , etc. 

Toutes  les  variétés  qui  reçoivent  un  trcs-beau 
poli,  se  trouvent  dans  tous  les  lieux  où  il  existe 
des  houillères  embrasées,  telsqu’en  Bohème,  entre 
l’Erzgebirge  et  le  Mittelgebirge  ; àPlanitz  près  de 
Zwickau  en  Saxe;  à la  Ricamariprès  Saint-Etienne 
en  F rance  ; à Dutvveiler  près  de  Sarrebruk  dans  le 
ci-devant  département  de  la  Sarre,  etc.  J’en  ai  vu 
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dans  ce  dernier  endroit  une  très- belle  suite  qui 
avait  été  taillée  etpolieà  Obcrstein,  et  qui  appar- 
tenait à M.  Knartzer,  directeur  d’une  houillère 
voisine  de  celle  qui  est  embrasée. 

. * * . ' 1 
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On  trouve  souvent  dans  les  terrains  sablon- 
neux des  portions  de  troncs  d’arbres  changés  eh 
matière  d’agate  , mais  qui  conservent  néanmoins 
encore,  n^n  seulement  leur  forme  extérieure,  mais 
aussi  leur  tissu  réticulaire,  leurs  couches  concen- 
triques et  annuelles  , leurs  pj’olongcmens  mé- 
dullaires, et  en  général  tous  les  signes  caractéris- 
tiques de  leur  organisation. végétale  ; cependant, 
malgré  cette  belle  conservation,  il  n’est  pas  pos- 
sible de  déterminer  à queues  espèces  d’arbrf s ces 
bois  ont  appartenu,  si  l’on  en  excepte  cependant 
le  palmier,  dont  l’organisation  est  particulière  , 
et  qui  se  distingue  des  autres  bois  par  l’absence 
des  couches  concentriques  qui  sont  remplacées 
par  des  fibres  disposées  en  faisceau,  et  qui  , par 
cette  raison  , est  réellement  reconnaissable  dans 
l’état  de  pétrification. 

Les  bois  agatisés  passent  quelquefoisà  l’éta  t des 
jaspes  par  une  surabondance  de  fer  et  une  addi- 
tion d argile  ; mais, soit  qu’ils  aient  été  changés 

(n  agates  ou  en  jaspe , ils  n’en  sont  pas  moins  re- 
herchés  pour  ’la  bijouterie  et  pour  l’ameuble- 

. A t. 
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njjent  quand  leurs  couleurs  sont  agréables  et  que 
le  tissu  végétal  est  bien  conservé.  Nous  citerons 
pour  exemple  de  ces  bois  agatises  : 

V * , „ 

i»  Palmier  agatisé  de  Hongrie. 


k f . *’! 

llest  d’unecouleur  fauve  ou  d’un  blanc  grisâtre, 
suivant  qu’on  le  prend  vers  la  circonférence  ou 
vers  le  centre  des  troncs.  Il  est  taché  ou  plutôt 
moucheté  régulièrement  par  de  petits  points 
bruns  ovales  qui  répondent  à autant  eje  canaux 
médullaires,  et  qui  caractérisent  l’organisation  de  . 
la  grande  famille  des  végétaux  monocotylédons, 
dont  lespalmicrs  font  partie.  Ce  "bois  reçoit  un* 
très- beau  poli,  quoiqu’il  ait  l’aspect  résineux  et 
les  pièces  qui  ' réunissent  le  fond  gris  et  le  fond 
brun  sont  assez,  agpé^bles  à l’œil. 

Le*palmier  agatnufÆe  Hongrie  est  très-rare  ; il 
n’en  existe  à Paris  qu’un  tronçon  d’environ* un 
pied  de  diamètre  au^ysittiitf  .d' Histoire  naturelle. 

Il  y a quelques  années, 'Charles  Daniel , bijoutier, 

, en  obtint  âne  ttancHe  par  échange,  dont  il  fit  un 


nombrerjafini  de  bijoux  et  de  parures  qui  étaient 
plus  a/fceuses  qù’éclatantes , mais  qui  se  vért- 

daierit  fort  bien  à Paris  et  en  province. 

, * --  ‘ f.  î* 

a®  Palmier  agatisé  de.  Sizint-Paiil-troii- Ch^iteau/v, 
, département  de  la  Drôme. 


Ce  bois  est  d’un  noir  foncé  et  jfresente,  quanî 
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il  est  poli,  île  petites  taches  ovales  rouges  et  bleues, 
entourées  d’un  cercle  noir.  11  reçoit  un  poli  ma- 
gnifique, et  a déjà  été  employé  plusieurs  fois  dans 
la  bijouterie.  On  le  trouve  en  morceaux  épars  sur 
le  bord  de  l’étang  de  Suze  , près  Saint-Paul-trois- 
Châteaux  , département  ilelaDrome,  où  Faujas 
en  fit  fa  découverte  il  y a plus  de  vingt  ans;  il  est 
accompagné  de  beaucoup  d’autres  bois  changés 
en  jaspe  ou  en  agate. 

3°  Bois  agatises  de  Bet/iueil,  departement  de 
l’Aisne. 

Ces  bois,  qui  offrent  plusieurs  accidens  très- 
remarquables  , sont  pour  ainsi  dire  amoncelés 
au  milieu  du  sable , et  y forment  une  espèce  de 
couche  de  près  de  trois  pieds  d’épaisseur.  11  y 
a parmi  ces  troncs  d’arbres,  des  bois  dont  on  a 
cru  reconnaître  l'espèce  ; mais,  comme  on  l’a  déjà 
dit,  il  est  presque  impossible  de  déterminer  les 
boisagatisés  d’une  manière  certaine.  v* 

4°  Bois  agatises  de  Crépy , departement  de  l'Oise. 

Ces  bois,  d un  gris  cendré  , se  trouvent  dans 
un  banc  de  sable,  à MéryprèsCrégy.  Leur  fibre  li- 
gneuse est  très-bien  conservée , et  ils  reçoivent 
un  très-beau  poli. 


Je  pourrais  citer  une  infinité  d’autres  bois  aga- 
tisés  tout  aussi  remarquables  que  les  précédens;  il 
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s’cn  trouve  dans  presque  tous  les  terrains  sablon- 
neux. L’on  en  connaît  dans  toutes  les  parties  du 
monde  , dont  les  couleurs  et  les  aspects  sont  in- 
finiment diversifiés.  11  y en  a de  blancs,  de  jaunes 
decire,derougesdesang,  de  noirs,  de  bruns,  etc.  ; 
mais  on  préfère  ceux  dont  le  tissu  ligneyx  , les 
nœuds  et  tout  ce  qui  caractérise  Organisation 
végétale  est  apparent.  Parmi  lescontrées  qui  four- 
nissent les  plus  beaux  , l’on  cite  principalement 
la  Hongrie  , la  Saxe,  la  Sibérie,  les  monts  Cra- 
paks  sur  les  confins  de  la  Pologne  , le  pays  de 
Cobourg,  etc. 

C’est  de  Hongrie  que  provenait  le  magnifique 
échantillon  de  bois  agalisé  que  possédait  Faujas  , 
et  qui  était  remarquable  par  la  variété  et  la  vi- 
vacité de  ses  couleurs  ; la  couche  extérieure  était 
blanche  et  terne , celled’aprèsd’un  jaune  de  miel, 
la  suivante  d’un  gris  de  perle,  et  le  centre  d’un 
rouge  de  sang,  qui  faisait  ressembler  cette  partie 
à de  la  chair  fraîchement  coupée.  L’aspect  lui- 
sant de  ce  magnifique  échantillon  ajoutait  encore 
à l’illusion. 

- ->  -■  _ _ 

Il  ya  d’autres  corps  organisés  qui  se  trouvent 

changés  en  silex  ou  en  agates^ct  dont  la  struc- 
ture est  encor®  apparente  ; tels  sont,  entre  au- 
tres, les  madrépores  agatisés  nommés  asrfrifes, 
les  dents  de  dorades  nommées  çrapaudines , etc. 
Les  Chinois  qui  connaissent  aussi  le  bois  pétrifié, 
le  nomment  bois  qui  ne  brille  pas.  Quant  à leur 
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pierre  d’écritoirc,  il  paraît  quec’est  un  corps 
fossile,  une  coquille  peut-être,  dont  une  des  faces 
présente  un  creux  dans  lequel  les  lettrés  délayent 
leur  encre  pour  en  charger  les  pinceaux  avec  les- 
quels ils  écrivent. 

Des  pierres  figurées  naturellts  et  j actices . 

( Agates  zoomorphytes  de  Dutens.  ) 

On  voit  souvent  a la  surface  des  jaspes  et  des 
agates  colorées , des  espèces  de  dessins  grossiers 
qui  ressemblent  plus  ou  moins  bien  à des  figures 
d’hommes,  d’animaux  ou  de  tout  autres  objets 
familiers,  et  lorsque  ces  images  sont  bien  dis- 
tinctes , qu’elles  s’aperçoivent  facilement,  sans 
que  1 on  soit  obligé  de  les  chercher  long-temps, 
les  amateurs  de  ces  sortes  d’accidens  les  estiment 
beaucoup  et  les  paient  en  raison  de  leur  rareté  , 
de  leur  perfection  , ou  plutôt  de  leur  singularité. 
En  Chine  on  fait  le  plus  grand  cas  des  pierres 
figurées  ; l’empereur  Kan-hi  , dans  ses  Observa- 
tions de  physique, -en  cite  plusieurs  espèces  qu’il 
avait  rassemblées  en  collection  ; les  œuvres  de  ce 
prince  lettré,  qui  forment  plus  de  cent  volumes  , 
sont  remplies  , dit-on  , de  bonnes  observations 
d’histoire  naturelle. 

L’on  a cherché  à imiter  ces  jeux  de  la  nature 
et  l’on  y est  même  parvenu,  de  sorte  qu’il  faut 
se  méfier  de  certaines  pierres  qui  représentent 
3‘  ai 
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différentes  figures  dessinées  en  brun  , lesquelles 
ont  été  peintes  sur  des  calcédoines  avec  des  dis- 
solutions métalliques  qui , en  même  tempsqu'elles 
sèchent , corrodent  l’agate  et  prennent  une  cou- 
leur brune,  il  est  facile  de  reconnaître  ces  pierres 
figurées  factices,  parce  que  leurs  dessins  sont 
beaucoup  plus  finis  que  ceux  qui  se  trouvent  natu- 
rellement à la  surface  des  agates , et  que  ces 
pierres  falsifiées  représentent  toujours  quelque 
sujet  merveilleux.  • 

Parmi  les  differentes  liqueurs  corrosives  et  co- 
lorantes que  l’on  emploie  à faire  ces  petites  tri- 
cheries , la  plus  ordinaire  est  une  dissolution  de 
vitriol  bleu  (cuivre  sulfaté)  dans  une  certaine 
quantité  d’eau -forte. 

Les  anciens  ont  beaucoup  parlé  des  pierres  fi- 
gurées ; mais  celle  qu’ils  citent  par  excellence  , 
est  l’agate  de  Pyrrhus,  qui  représentait  Apollon 
tenant  une  lyre,  entouré  des  neuf  Muses,  chacune 
avec  l’attribut  qui  la  caractérise  (i).  11  est  inutile 
de  dire  que  cette  agate  était  factice  ou  que  l'ima- 
gination croyait  y voir  ce  qui  n’y  existait  réelle- 
ment pas. 

J’ai  vu,  il  y a quelques  années,  entre  les  mains 
d’un  marchand  de  Moscou  une  calcédoine  qui 
représentait  les  armes  de  son  souverain;  il  cher- 
chait à la  placer  , mais  l’exécution  en  était  si  par- 

^i)  Pline , Hist.  nat.,  liv.  xxxvn  , chap.  i. 
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i'aile  que  je  doute  fort  qu'il  ait  trouvé  à faire  une 
dupe. 

Toutes  les  pierres  quarzeuses,  depuis  le  cris- 
tal de  roche  jusqu’à  l’agate  et  au  jaspe,  y com- 
pris les  opaies,  les  enhydres  et  les  hydrophanes , 
se  taillent  sur  le  plomb  avec  de  l’émeri,  se  polis- 
sent sur  le  bois  avec  la  ponce  , et  s'avivent  sui- 
des roues  de  plomb  mêlé  d’étain  avec  du  tripoli 
blanc  et  de  l’eau. 


Les  pierres  qui  vont  nous  occuper  maintenant 
sont  toutes  moins  dures  que  le  quarz  ; elles  ne 
peuvent  l’entamer  et  rayenl  tout  au  plus  le  verre. 

XIII.  1DOCRASE. 

L’idocrase  est  une  pierre  d’un  vert  sombre  ap- 
prochant du  vert  bouteille,  qui  passe  quelquefois 
au  vert  jaunâtre  , au  brun  et  à l’orangé  ; son  as- 
pect a quelque  chose  de  gras,  même  quand  on  lui 
a fait  prendre  le  poli  brillant  dont  elle  est  sus- 
ceptible , en  sorte  qu’il  serait  difficile  de  la  con- 
fondre même  à l’œil  avec  aucune  des  pierres 
vertes  que  nous  avons  déjà  fait  connaître. 

L’idocrase  raye  le  verre,  se  fond  au  chalumeau, 
a la  double  réfraction  , et  se  présente  toujours  en’ 
cristaux  prismatiques  déprimés  très-surchargés 
de  facettes.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,o. 

Les  plus  belles  idocrases  viennent  de  la  vallée 
d’Ala  en  Piémont;  elles  sont  d’un  assez  beau  vert. 

• 21. 
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Mais  les  premières  se  trouvèrenl  au  Vésuve  dans 
les  cavités  de  certaines  laves  , ce  qui  leur  valut  à 
Naples,  où  on  les  travaille,  le  surnom  de  gemmes 
du  Vésuve.  11  s’en  trouve  aussi  près  du  lac  Achta- 
ragda  en  Sibérie,  ainsi  qu’aux  bords  de  la  rivière 
Wiloui. 

Jusqu'à  présent  l’on  n’a  guère  taille  l’idocrasc 
qu'à  Naples  et  à Turin  ; mais  comme  celle  de  la 
vallée  «l’Âla  est  d’une  teinte  assez  flatteuse  , il  se- 
rait possible  qu’on  parvînt  à l’introduire  parmi 
les  pierres  de  couleur  que  l’on  met  en  oeuvre, 
soit  en  France,  soit  ailleurs. 

La  seule  gemme  avec  laquelle  on  pourrait  con- 
fondre l’idocrase  est  le  grenat  orangé  ou  le  gre- 
nat vert  qui  se  rencontre  quelquefois  dans  la 
nature  ; mais  comme  cette  pierre  est  moins  dure 
que  le  grenat,  le  lapidaire  la  reconnaîtrait  aussi- 
tôt qu’il  la  présenterait  à sa  roue  de  cuivre  ou  de 
plomb.  Dans  tous  les  cas,  l'amateur  à qui  l’on 
vendrait  une  idocrase  pour  un  grenat  ne  serait 
point  trompé,  car  ces  pierres  ont  à peu  près  la 
même  valeur. 

XIV.  PÉRIDOT. 

Quelques  lapidaires  nomment  le  péridot  clirysolithe  , et  les 
Allemands , olivin. 

La  cymophane  , que  l’on  nomme  aussi  chrysolithe  , n’a  rien 
dç  commun  avec  le  péridot. 

Le  péridot  est  une  pierre  d’un  vert  olive  plus 
ou  moins  foncé  et  plus  ou  moins  jaunâtre,  qui  ne 
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change  point  à la  lumière.  Il  raye  le  verre  seule- 
ment , perd  son  poli  parle  plus  léger  frottement, 
et  se  trouve  pour  l’ordinaire  plutôt  en  grains 
roulés  qu’en  cristaux  réguliers  prismatiques.  Sa 
réfraction  est  double  à un  haut  degré,  et  sa  pe- 
santeur spécifique  est  telle  qu’un  péridot  de  cent 
grains  dans  l’air  , ne  se  réduit  dans  l’eau  qu’à 
soixante-onze  grains,  ce  qui  annonce  une  assez 
grande  densité  ; en  effet,  elle  est  de  3,^2. 

On  assure  que  les  péridots  du  commerce  se 
trouvent  dans  certaines  rivières  de  Ceylan  , et 
quelques  personnes  prétendent  qu’on  les  recevait 
anciennement  du  Levant,  et  qu’aujourd'hui  même 
ils  nous  sont  apportés  de  Constantinople  par  l’Au- 
triche. 

On  trouve  aussi  le  péridot  dans  les  terrains  vol- 
caniques; mais,  dans  ce  cas , on  ne  peut  point 
l'employer  dans  la  bijouterie , parce  qu’il  est  en 
petits  grains  peu  adbérens  les  uns  aux  autres  , et 
qu’il  s’égraine  par  la  simple  pression  des  doigts. 
Celte  espèce  se  trouve  en  Yivarais,  en  Auver- 
gne , etc. , où  elle  forme  des  masses  assez  consi- 
dérables. Le  prétendu  péridot  de  Maldonthcim 
en  Bohème  n’est  qu’un  verre  volcanique  olivâtre, 
ainsi  que  Klaproth  l'a  prouvé  par  l’analyse  qu’il 
en  a faite. 

La  teinte  du  péridot  est  fort  agréable  ; mais  sa 
dureté  est  si  peu  considérable,  il  se  dépolit  si  fa- 
cilement, qu’il  n’est  point  estimé  dans  le  corn- 
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merce , et  de  cette  espèce  de  mépris  est  né  le- 
proverbe  des*lapidaires:  Qui  a deux  péri  dots , en 
a un  de  trop. 

M.  Léman  prétend  qu’un péridot  de  onze  lignes 
sur  neuf,  se  vend  à Paris,  de  ioo  à 1 20  fr.-  : il  n’est 
point  difficile  de  s'en  procurer  d’assez  gros  , qui 
sont  en  même  temps  très-purs  et  d une  belle  eau. 

Le  péridot  se  taille  en  degrés,  comme  la  plu- 
part des  pierres  de  couleur,  mais  il  est  difficile 
à polir  à Cause  de  son  peu  de  dureté.  Les  lapidai- 
res, dit-on,  ne  peuvent  l’aviver  qu’en  employant 
Phuilc.  L’un  desplus  gros  péridots  connus  est  celui 
qui  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Heuland  à 
Londres  ; il  est  de  la  grandeur  du  pouce.  Le  mu- 
séum de  Paris  en  possède  aussi  plusieurs  très-vo- 
lumineux. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  des  pierres  fines,  ont 
amalgamé  lepéridotvéritable  aveclacymophane, 
sons  le  nom  de  chrysolithe  ; cependant,  ces  deux 
pierres  diffèrent  d’une  manière  frappante  , puis- 
que la  cymopharte  ést  presque  aussi  dure  que  le 
saphir  , et  que  le  péridot  raye  à peine  le  verre. 
Les  anciens  paraissent  avoir  connu  le  péridot, 
mais  ils  le  rangeaient  parmi  leurs  topazes. 

■ i . «r  " 
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XV.  TOURMALINE. 

.f  ’WL 

( Sckwarzer  Schorl  des  Allemands;  Sctiorl  élec- 
trique des  lapidaires.  ) 


On  réunit , sous  le  nom  de  tourmaline  , l'émeraude  du  Bré- 
sil , la  sibérite , le  saphir  du  Brésil , et  le  péridot  dit  du  Brésil. 

La  tourmaline  s’électrise  par  la  chaleur , attire 
tous  les  corps  légers  dans  un  sens,  et  les  repousse 
dans  l’autre. 

Les  couleurs  de  la  tourmaline  sont  très-variées  ; 
chaque  variété  porte  un  nom  particulier  chez  les 
lapidaires.  Nous  ne  parlerons  que  de  celles  qui 
sont  susceptibles  d’être  employées  dans  la  bijou- 
terie , et  dont  plusieurs  imitent  assez  bien  cer- 
taines gemmes  d’une  tout  autre  valeur. 

Ici  la  pesanteur  spécifique  est  du  plus  grand  se- 
cours, car  une  tourmaline  de  cent  grains,  pesée 
dans  l’air,  se  réduit  à soixante-neuf  grains  quand 
on  la  pèse  dans  l’eau,  et  elle  se  distingue  par-là 
des  saphirs  bleus,  verts,  rouges,  jaunes,  deszir- 
cons , des  cymophanes  , des  grenats,  des  topazes, 
des  péridots,  qui  perdent  de  deux  à sept  grains 
moins  qu’elle,  et  des  émeraudes,  des  hérils,  des 
quarz  colorés  , des  dichroïtes , etc.,  qui  perdent 
au  contraire  plgs  qu’elle , toutes  pierres  dont  elle 
imite  plus  ou  moins  bien  la  teinte  ordinaire.  Sa 
pesanteur  spécifique  enfin  est  de  3,o  à 3,4. 
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* » La  tourmaline  a la  cassure  vitreuse  , fond  au 
chalumeau  avec  plus  ou  moins  de  facilité  , -raye 
le  verre  seulement,  et  se  présente  généralement 
sous  la  forme  de  cristaux  prismaloïdes , forte- 
ment striés  longitudinalement , et  passant  ainsi 
à la  figure  cylindrique  ; les  sommets  de  ses  pris- 
mes sont  plus  ou  moins  surchargés  de  facettes  , 
et  quand  le  meme  cristal  est  pourvu  de  ses  deux 
sommités.  Tune  est  toujours  plus  simple  que  fau- 
tre,  comme  cela  se  voit  dans  toutes  les  pierres  qui 
jouissent  de  la  propriété  de  s’électriser  par  la 
chaleur. 

i *.  • \ j 

Lron  trouve  assez  souvent  que  la  transparence 
des  cristaux  de  tourmaline  est  nébuleuse,  ou  même 
nulle , quand  on  regarde  la  lumière  dans  le  sens 
de  la  longueur  du  prisme , quoiqu’elle  soit  par- 
faite dans  celui  de  son  épaisseur.  On  aura  donc 
soin  quand  on  taillera  cette  pierre,  de  disposer 
les  hases  ou  le  sens  nébuleux  de  manière  à ce 
qu’il  se  trouve  engagé  dans  la  monture  , et  que 
la  partie  qui  doit  être  tournée  vers  l’œil , soit 
prise  au  contrairé  dans  l'étendue  des  pans  du 
prisme,  puisque  c’est  le  sens  où  la  pierre  jouit 
de  toute  sa  transparence. 

Voici  ses  principales  variétés  de  couleurs  , ou 
celles  qui  sont  susceptibles  de  devenir  assez  agréa- 
bles à l’œil  pour  figurer  au  nombre  des  pierres 
que  l’on  emploie  journellement  dans  la  bijou- 
terie, 
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i .  Tourmaline  rose  de.  Sibérie  ( faux  saphir  rouge 
ou  rubis  oriental  ). 

2.  Tourmaline  rouge  d’œillet , de  Ceylan. 

3.  Tourmaline  cramoisie  ou  rouge  de  betterave  , 
de  Sibérie  et  du  royaume  d'Ava. 

4-  Tourmaline  girojle  avec  une  nuance  de.  rouge, 

’ de  Ceylan. 

6.  7'ourmaline  jaune  paille  analogue  à la  teinte 
de  la  topaze  de  Saxe  , de  Ceylan. 

6.  7'ourmaline  jaune  rousscîlre , voisin  de  la  teinte 
de  la  topaze  du  Brésil , de  Ceylan. 

7 .Tourmaline jaune  légèrement  laiteuse,  de  Ceylan. 

8.  Tourmaline  vert-pré , de  Ceylan  et  du  Saint- 
Golhard. 

q.  7'ourmaline  vert  poireau,  de  Ceylan. 

10.  Tourmaline  vert  sombre  ( nommée  mal  a pro- 
pos émeraude  du  Brésil),  du  Brésil  et  de  Ceylan. 

11.  Tourmaline  bleu  de  mer , de  Ceylan,  de  Si- 

bérie et  du  Brésil. 

12.  Tourmaline  orangée , ou  couleur  hyacinthe. 

J’ai  vu  la  plupart  de  ces  variétés  dans  le  cabi- 
net particulier  du  roi , où  elles  sont,  non-seule- 
ment à l’état  naturel,  c’est-à-dire  roulées  ou  cris- 
tallisées, mais  encore  taillées  et  polies.  M.  de 
Bournon  m’en  a montré  plusieurs  qui  réunis- 
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saient  deux  ou  trois  couleurs  franches  et  bien 
tranchées.  L’une  d’entre  elles  , taillée  en  carré 
long  émoussé,  est  rouge  à ses  deux  extrémités, 
et  bleu  sombre  au  centre  ; une  autre  est  moitié 
vert  d’herbe  et  moitié  bleu  de  mer,  etc. 

Peu  de  gemmes  offrent  une  aussi  belle  série 
de  couleurs  que  les  tourmalines  , mais  rarement 
elles  sont  exemptes  d’une  certaine  nuance  sombre 
et  rembrunie  qui  nuit  à leur  éclat.  Cependant 
parmi  celles  que  j ai  vues  dans  la  magnifique  col- 
lection que  je  viens  de  citer,  il  en  est,  surtout  les 
jaunes,  qui  ne  cèdent  en  rien  aux  topazes  les  plus 
brillantes  en  couleur.  Les  chimistes  ont  prouvé 
que  les  tourmalines  roses  sonlcoloréespar  le  man- 
ganèse, et  les  autres  variétés  par  le  fer. 

Les  anciens  paraissent  avoir  connu  la  tour- 
maline et  même  sa  propriété  électrique  , qui  lui 
procure  la  faculté  d’attirer  les  corps  légers  quand 
elle  a été  chauffée.  Parmi  les  modernes,  c'est  en 
1717  que  Léinery  publia  la  découverte  de  cette 
propriété  dans  la  tourmaline,  que  l’on  retrouva 
depuis  dans  plusieurs  autres  pierres. 

La  tourmaline  est  une  pierre  nouvelle  pour  la 
plupartdes  lapidaires  et  des  joailliers.  Cependant 
il  est  certain  qu'il  se  vend  depuis  long-temps 
des  tourmalines  rouges  de  Sibérie  pour  du  rubis 
oriental  ; mais  , comme  elles  nous  sont  apportées 
toutes  taillées  et  polies , que  l’on  n'est  point  à 
meme  d en  éprouver  ladurcté,  et  que  leur  nuance 


TOIRMAMNE. 


j 


.33 1 

est  celle  du  beau  saphir  rouge,  l’on  a pu  s’y  trom- 
per jusqu’à  présent:  il  faut  cependant  mettre  fin 
à cette  fraude,  et  la  vertu  électrique  que  l’on  dé- 
veloppe facilement  en  chauffant  légèrement  la 
tourmaline  jointe  à la  différence  énorme  de  sa 
perte  dans  l’eau  , nous  en  offrent  les  moyens. 

Les  défauts  de  la  tourmaline,  ou  les  glaces  dont 
elle  est  rarement  exemple  , sont  «assez  semblables 
à ceux  des  aigues- marines,  c’est-à-dire  qu'ils  con- 
sistent en  une  suite  de  petites  fentes  allongées 
parallèles,  et  qui  sont  dirigées  dans  le  sens  de 
l’axe  des  cristaux  prismatiques,  sous  la  forme 
desquels  cette  pierre  se  présente  constamment, 
quand  elle  n’est  point  roulée. 

La  tourmaline  cramoisie,  qui  vient  de  Sibérie 
et  de  l'Inde,  n’est  point  transparente  , c’est  une 
pierre  composée  d’aiguilles  divergentes,  trans- 
lucides, qui,  étant  polie  , devient  chatoyante  et 
d'un  assez  joli  jeu.  Elle  est  excessivement  rare, 
et  se  taille  en  cabochon  à Moscou. 

La  variété  verte  , dite  émeraude  du  Brésil , est, 
dit-on,  fort  estimée  dans  cette  contrée,  où  elle 
est  particulièrement  recherchée  parles  ecclésias- 
tiques, qui  la  portent  en  bague  comme  l’améthyste 
l’est  en  Europe  par  les  évêques. 

Si  l’on  en  excepte  la  variété  cramoisie , nom- 
mée sihé.riie ,’  cette  pierre  a peu  de  valeur , «à 
cause  de  sa  faible  dureté.  Une  tourmaline  vert 
sombre  de  six  lignes  sur  quatre  a été  vendue  80  fr. 
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Une  autre,  d’un  vert  clair,  et  de  même  dimen- 
sion, n’a  monté  qu’à  46  fr.  Une  troisième  enfin , 
provenant  , comme  les  deux  précédentes,  de  la 
riche  collection  de  M.  de  Drée , où  tout  était  du 
plus  beau  choix,  est  montée  à 126  fr.  , en  vente 
publique  ; mais  elle  était  d’une  nuance  hyacinthe 
fort  rare  , et  avait  dix  lignes  sur  sept.  La  tourma- 
line pourpre  peut  être  estimée  au  double  de  cette 
valeur,  quand  elle  n’est  point  glaccusc  , et  que 
sa  nuance  est  agréable. 

Les  lapidaires  taillent  et  polissent  cette  pierre 
comme  la  tourmaline  ordinaire , sur  les  mêmes 
roues  et  avec  les  mêmes  moyens. 

XVI.  ÉPIDOTE. 

Cette  pierre  renferme  un  grand  nombre  de 
variétés  , parmi  lesquelles  une  seule  est  suscep- 
tible de  recevoir  un  beau  poli. 

Elle  raye  le  verre  , fond  au  chalumeau  et  fait 
feu  avec  le  briquet. 

Sa  couleur  est  le  vert  d’olive  foncé  cul  de  bou- 
teille ; elle  est  demi-transparente  , et  se  trouve 
sous  la  forme  de  prismes  allongés,  à l’Aiguille 
du  Goûté,  près  du  Mont-Blanc  en  Savoie  ; les 
montagnards  de  Chamouny  connaissent  fort  bien 
ces  cristaux  d’épidote  qu’ils  vendent  cher  aux 
voyageurs  qui  veulent  s’en  procurer.  Cette  pierre 
est  nouvelle  pour  les  lapidaires,  et  ne  sera  jamais 
d’un  grand  prix 
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XVII.  DISTHÈNE. 

( Cyanit  des  Allemands  ; Sapare  des  lapidaires 
français.  ) 

Le  beau  disthène  est  d’un  bleu  clair  qui  passe 
par  des  nuances  insensibles  au  bleu  céleste  foncé. 

Il  raye  le  verre  , cristallise  en  prismes  à quatre 
pans,  dont  deux  sont  étroits  :/ce  qui  donne  aux 
cristaux  de  cette  pierre  l’aspect  de  lames  rectan- 
gulaires. 

Sa  transparence  est  presque  parfaite.  11  offre 
de  petits  reflets  nacrés,  qui  ajoutent  à l’agrément 
de  sa  couleur. 

Le  disthène  se  trouve  au  Brésil , en  Autriche^ 
• en  Ecosse,  en  Espagne  et  en  France.  C’est  au 
Saint-Gothard  qu’on  trouve  le  plus  limpide,  et 
dans  ces  différentes  localités,  il  fait  partie  des 

.s  , 

roches  analogues  aux  granits. 

Cette  pierrç  est  réellement  digne  de  figurer 
pjtrmi  les  pierres  précieuses,  à cause  de  sa  cou- 
leur bleue , qui  rivalise  avec  celle  du  plus  beau 
saphir.  Le  disthène  reçoit  un  très-beau  poli,  ainsi 
qu’on  en  peut  juger  par  les  échantillons  qui  cir- 
culent dans  le  commerce  , et  qui  sont  taillés  en 
cabochon. 

On  avait  voulu  les  faire  passer  pour  des  saphirs, 
mais  le  disthène  étant  beaucoup  moins  dur,  il 
est  aisé  de  le  distinguer.  Ce  fut  M.  Haiiy  qui  s’a- 


334  PIERRES  PRÉCIEUSES, 

perçut  le  premier  que  ces  prétendus. sajpbirs  n’é- 
taient que  des  disthènes.  La  perte  du  disaient  dans 
l'eau,  comparée  à celle  qu’éprouve  le  saphir,  ne 
peut  également  laisser  le  moindre  doute;  car  un 
disthène  de  cent  grains  se  réduit  à soixante-onze 
grains,  et  un  saphir  à soixante-seize. 

4Ü 
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La  prehnite  raye  à peine  le  verre. 

Sa  couleur  varie  depuis  le  vert  jaunâtre  , jus- 
qu’au vert  d’eau. 

Elle  fond  facilement  au  chalumeau,  et  s’élec- 
trise par  la  chaleur.  . 

La  prehnite  se  trouve  en  France  à Reichem- 
Jjtlch , en  Oisans  et -dans  les  Pyrénées;  en  Stirie , 
au  Cap  de  Bonne-Espérance  et  à la  Chine.  ‘ 

Celle  du  Palatinat  est  d’un  jaune  verdâtre  , 
se  présente  sous  la  forme  de  petites  masses  ma- 
melonnées , et  reçoit  un  beau  poli  ; de  sorte 
qu’on  pourrait  en  faire  des  plaqups  d’ornement. 
Quanta  celle  du  Cap , elle  se  trouve  en  petites 
masses  d’un  vert  d’eau  , qui  ont  la  forme  de  cretes 
composées  de  lames  réunies  les  unes  aux  autres  , 
et  disposées  en  rayons  divergens  ,.  à la  manière 
des  branches  d’un  éventail  celle  est  transparente 
et  peut  recevoir  un  beau  poli.  M.  de  Dréeen  posr 
sédait  un  très-joli  vase,  qui  avait  six  pouces  de 
hauteur  , et  qui  s’est  vendu  125  fr. 

Les  prehnites  de  France  ne  sont  pas  suscepr 
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libles  (l’ètre  travaillées;  quant  à celle  de  la  Chine, 
dont  il  existe  plusieurs  échantillons  dans  le  cabi- 
net particulier  du  roi,  il  paraît  qu’on  la  travaille 
pour  imiter  le  jade  ou  iu,  qui  est  infiniment  plus 
dur  et  dout  on  fait  le  plus  grand  cas  dans  ce  pays. 
Cette  prchnite  chinoise  ressemble  assez  bien  au 
jade  ; elle  est  d’un  blanc  de  cire  nuancé  de  vert. 
Sa  masse  est  composée  d’une  infinité  de  petites 
lames  qui  se  croisent  en  tous  sens,  et  son  poli  a 
véritablement  quelque  chose  de  gras  à l’œil  : tous 
ces  points  de  ressemblance  avaient  fait  penser  à 
M.  de  Bournon  que  le  jade  pouvait  cire  la  preh- 
nitc  compacte.  Sa  grande  fusibilité  s'oppose  à ce 
rapprochement.  (Voyez  jade.  ) 

XIX.  FELSPATH. 

On  réunit,  sous  le  nom  de Jetspalh , l’adulaire,  l’argentine, 
la  pierre  de  luhe , la  pierre  du  soleil,  l’œil  de  poisson , la  pierre 
de  Labrador , la  pierre  des  Amazones  , la  pierre  néphrétique  , 
jade  , ou  pierre  de  iu  des  Chinois. 

Les  variétés  du  felspath  sont  toutes  fusibles-au 
chalumeau  ; elles  sont  sensiblement  lamelleuses  , 
ce  qui  ^distingue  nettement  des  variétés  du 
quarz  avec  lesquelles  on  pourrait  les  confondre 
au  premier  aspect. 
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VARIÉTÉS.  * > 

i.  Felspath  limpide. 

Il  raye  le  verre  presque  aussi  fortement  que 
le  quara.  Il  a la  double  réfraction. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  2,5  environ.  Ses 
cristaux  dérivent  tous  du  parallélipipède  ( v.  t.  i , 
pl.  3 , fig.  7 ) ; ils  sont  souvent  groupés  les  uns  sur 
* les  autres,  et  atteignent  quelquefois  jusqu’à  quatre 

et  cinq  pouces  d’épaisseur. 

Cette  variété  reçoit  un  aussi  beau  poli  que  le 
quara,  mais  elle  est  sujette  à renfermer  des  glaces 
qui  troublent  sa  transparence  ; ce  qui  empêche 
de  l’employer  aussi  souvent  que  le  cristal  ; d’ail- 
leurs on  ne  peut  s’en  procurer  que  de  très-petites 
pièces  ; cependant  j’en  ai  vu  plusieurs  morceaux 
taillés  en  brillans  , dans  la  collection  de  M.  Pel- 
letier fils. 

C’est  au  mont  Saint-Gothard  que  l’oh  trouve  le 
plus  beau  felspath  limpide  , connu  sous  le  nom 
< Y.adulaire . 

2.  Felspath nacrc.{Adularàes  Allemands: pierre  de 
lune , argentine,  ou  œil  de  poisson  des  lapidaires.) 

\ Cette  variété  de  felspath  , commdRr  précé- 

dente , est  fusible  au  chalumeau  , raye  le  verre 
et  a la  texture  lamelleuse  ; sa  pesanteur  spécifique, 
est  sensiblement  la  même  , et,  si  l’on  consulte 
la  Table  comparative  des  pesanteurs  , pour  les 
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pierres  chatoyantes  , on  verra  que  le  felspatli 
est  tellement  plus  léger  que  les  autres  pierres, 
qui  sont  douées  du  meme  jeu  de  lumière  , qu’il 

n est  pas  permis  de  le  confondre  avec  aucune 
d’elles. 

Quant  à sa  transparence  , elle  est  un  peu  né- 
buleuse, jointe  à une  teinte  légèrement  bleuâtre. 
Cette  pierre  offre,  dans  son  intérieur,  des  reflets 
d’un  blanc  nacré,  qui  flottent  et  vacillent  à me- 
sure que  l'on  varie  sa  position.  C’est  ce  qui  lui 
avait  fait  donner  les  différens  noms  de  pierre  de 
lune,  d argentine , à'aslroile,  d 'œil  de  poisson , etc. 

Le  felspalh  nacré  se  trouve  au  Saint-Gothard, 
comme  le  précédent  ; il  fait  même  partie  des 
groupes  de  felspalh  limpide,  dont  il  ne  diffère 
que  par  ses  reflets  nacrés.  On  en  cite  aussi  à Cey- 
lan  et  au  sommet  du  mont  Taurus. 

On  taille  le  felspalh  nacré  en  cabochon  , ou 
goutte  de  suif,  pour  faciliter  le  jeu  de  ses  reflets, 
et  dans  cet  état , on  le  monte  en  l’entourant  de 
diamans  qui  contrastent  d’une  manière  frappante 
par  leurs  reflets  pétillans,  avec  cette  lumière  ar- 
gentine qui  se»halance  mollement  dans  son  inté- 
rieur. L astnos,  que  les  anciens  liraient  des 
Indes  et  des  cotes  de  Pallène  en  Grèce,  ainsi 
que  l’astroïte  et  l’aslrohole  , qui  étaient  renom- 
mées pour  la  magie,  répondent  parfaitement  à 
cette  variété  de  felspath(i).  Celte  pierre  est  assez 
(t)  Pline , Hist.  nat. , liv.  xxxvh  , chap.  9. 
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esiimce  , puisqu’il  s’enestvcndu  une  de  six  lignes 
de  diamètre,  francs  ; une  tête  de  singe  isolée, 
io3  fr.  ; un  autre  cabochon  , de  quatre  lignes  , 

200  fr. , etc. 

3.  Felspath  opalin  ( Labradorsteinùcs  Allemands, 
piefre  de  Labrador  des  lapidaires  ). 

La  couleur  ordinaire  du  felspath  opalin  est  le 
oris  sombre , avec  des  reflets  presque  aussi  bril- 
lai» que  ceux  de  l’opale,  et  qui  peuvent  se  compa- 
rer aussi  à ceux  qui  brillent  sur  les  ailes  de  certains 
papillons,  à la  gorge  des  colibris,  etc.  Onremarque 
seulement  qu’il  y en  a quelques-uns  qui  «pa- 
raissent plus  souvent  que  les  autres  ; ainsi , par 
exemple,  on  n’y  voit  point  de  reflets  rouges  écar- 
lates ; les  reflets  aurores  y sont  rares,  tandis  que 
les  bleus  elles  verts  y paraissent  très-commune- 
ment.  Le  felspath  opalin  prend  un  beau  poli, 
mais  sa  surface  reste  toujours  rayée  par  des  lignes 
blanches  ou  grisâtres,  qui  se  codent  alternati- 
vement et  forment  des  parallélipipedes,  dont  ei 
fet  est  désagréable.  Ce  felspath  es# à peine  trans- 
lucide • mais  quant  à ses  autres  caractères,  ils  sont 
les  mêmes  que  ceux  des  variétés  precedentes. 

Le  felspath  opalin  se  trouve  a 1 île  Saint-Paul, 
sur  la  côte  du  Labrador,  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale : Pinkerton  dit  que  ce  sont  des  mis- 
sionnaires moraves  qui  le  découvrirent  dans  le 
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fond  de  certains  lacs  , nômmés  KUgapied , à 
cause  des  reflets  vifs  qu’il  lançait  à travers  les 
eaux  (t). 

Il  s’en  trouve  aussi  en  Russie  sur  les  bords  du 
golfe  de  Finlande , et  sur  le  rivage  de  l’île  de 
Kronstadt  (2) , ainsi  qu’en  Norwége  et  à Fride- 
ricksvaern  ( fort  de  Frédéric).  J’ai  remarqué  que 
le  felspath  de  Russie  et  de  Norwége  est  d’un  gris 
plus  foncé  que  celui  d’Amérique,  et  qu’il  réfléchit 
plus  particulièrement  la  couleur  bleue. 

Il  arrive  quelquefois  que  celui  de  Labrador  offre 
des  reflets  disposés  en  lignes  droites  et  paral- 
lèles. 

Tous  les  amateurs  ont  admiré  pendant  long- 
temps au  musée  minéralogique  de  M.  de  Drée  , 
la  jolie  table  qu’il  avait  fait  exécuter  avec  une 
plaque  dédoublée  de  cette  belle  substance,  le  bloc 
qui  servait  de  cartel  à une  pendule  du  plusgrand 
prix,  les  vases  carrés,  les  candélabres,  le  guéri- 
don en  marbre  blanc  incrusté  d’une  large  étoile 
opalissante,  un  papillon  dont  les  ailes  brillaient 
d’un  reflet  bleu  argenté,  etc.  On  vit  à Paris,  il  y 
a quelques  années,  de  petites  têtes  de  mandrills 
gravées  en  grand  relief  sur  du  labrador,  dont  les 
reflets  naturels  imitaient  assez  bien  les  couleurs 
vives  du  museau  de  ce  singe. 

(1)  Pinkerton  , Abrégé  de  géographie  moderne , p.  654- 

(2)  Patrin. 
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M.  Valin  exécute  en  ce  moment  une  très-belle 
table  et  un  beau  vase  de  felspath  opalin  pour 
TV1.  de  Choiseul. 

La  table  carrée  de  M.  de  Drée , qui  était  com- 
posée de  deux  pièces,  et  qui  avait  treize  pouces 
survingt  pouces,  ethuitlignesd’épaisseur,  futven- 
due  1,800  fr. , le  guéridon  incrusté  1,000  fr. , etc. 

Les  joailliers  allemands  donnent  le  nom  d'œil 
de  bœuf  ( ochsenauge  ) à une  variété  de  pierre  de 
Labrador  dont  les  reflets  sont  rembrunis. 

4-  Felspath  vert  céladon  ( Pierre  des  Amazones , 
ou  prime  d'émeraude  des  lapidaires  ). 

Cette  variété  de  felspath  est  d’un  vert  clair  bien 
prononcé , qui  se  dégrade  et  passe  au  vert  d’eau 
et  au  vert  blanchâtre.  Le  plus  estimé  est  d’une 
teinte  égale,  qui  approche  de  la  couleur  du  vert- 
de-gris  , tandis  qu’il  y en  a d’un  vert  pâle  ponc- 
tué d’une  multitude  de  petits  points  blancs,  qui  est 
bien  moins  recherché. 

Le  felspath  vert  reçoit  en  général  un  assez  beau 
poli,  mais  il  est  quelquefois  inégal,  et  cela  arrive 
surtout  à celui  qui  n’est  point  d’un  vert  bien  vif. 

La  cassure  du  beau  felspath  vert  est  assez  com- 
pacte ; celui  qui  est  d’une  teinte  plus  claire  a la 
cassure  plus  lamelleuse. 

Ses  autres  caractères  sont  les  mêmes  que  ceux 
des  variétés  précédentes. 
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M.  Razderichine , naturaliste  , chargé  par  Ca- 
therine II  de  former  unecollection  minéralogique 
en  Sibérie,  découvrit  entre  Ouffa  et  Ekaterin- 
bourg un  filon  de  celte  belle  substance  ; on  y en 
trouve  de  trois  qualités  différentes,  telles  que  d’un 
vert  pur  et  vif,  c’est  la  première;  d’un  vert  vifVm 
peuaventuriné,  c’est  la  seconde;  enfin  d’un  vert 
pâle,  surchargé  de  points  et  de  taches  blanches 
un  peu  nacrées , c’est  la  troisième  et  la  moins  es- 
timée. Depuis  cette  première  découverte,  Patrin 
en  a trouvé  plusieurs  filons  dans  les  monts  Oural, 
près  de  la  rivière  Ouï. 

Le  felspath  vert  circule  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  pierre  des  Amazones , parce  qu’on  l’a- 
vait confondu  avec  une  autre  pierre  verte  qui  se 
trouve  en  morceaux  travaillés,  sur  lesbordsdu 
fleuve  des  Amazones. 

On  travaille  le  felspath  à Ekaterinbourg  poul- 
ie compte  de  la  couronne  ; il  est  fort  estimé  en 
France,  où  il  est  rare  d’en  voir  des  morceaux  de 
quelques  pouces  d’épaisseur.  C’est  ce  qui  donnait 
un  si  grand  prix  au  charmant  vase  de  cette  sub- 
stance qui  existait  dans  la  collection  de  M.  de 
Drée.  Il  est  très-recherché  pour  les  bijoux,  et  il 
tient  une  des  premières  places  parmi  les  pierres 
précieuses  proprement  dites. 

* * ■ » ' ■ 7 
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r , , 1 , 

5.  Felspath  bleu  ( Dithier  felspalh  des  Alle- 
mands). 

- *'  v : /.  '' 

Le  felspath  d’un  bleu  céleste  très-agréable,  mêlé 
de  quarz  blanc  et  de  lames  argentines  de  talc  , 
forme  une  espèce  de  roche  d’un  aspect  qui  plaît 
à l’œil,  et  que  l’on  emploie  avec  avantage  dans 
les  ouvrages  de  bijouterie.  Si  on  ne  le  met  pas 
plus  souvent  en  œuvre  , c’est  qu’il  est  assez  rare , 
et  qu’on  s’en  procure  difficilement  ; néanmoins 
on  en  voit  différens  ouvrages  dans  les  cabinets 
des  curieux. 

Le  felspath  bleu  diffère  un  peu  des  autres  va- 
riétés , en  ce  qu’il  n’est  point  totalement  fusible. 
On  le  trouve  à Kieglack  en  Styrie. 

I 

6.  Felspath aventuriné' ( Pierre  du  soleil). 

Le  felspath  aventuriné  est  d’un  rouge  incarnat, 
parsemé  de  points  brillans  et  jaunâtres  ; ou  bien 
d’un  vert  tendre  avec  des  points  blancs  ; celui-ci 
n’est  qu’une  variété  du  felspath  vert;  il  vient  des 
bords  de  la  mer  Blanche. 

Il  existe  aussiune  vai’iété  de  felspath  aventuriné, 
dont  la  couleur  et  l’aspect  peuvent  être  comparés 
à la  couleur  et  à l’aspect  du  miel  ; il  est  jaunâtre 
et  parsemé  d’une  infinité  de  petits  points  d’un 
jaune  d’or.  Il  se  trouve  dans  l’île  de  Cedlovatoi , 
près  d’Archangel , et  prend  le  nom  de  pierre  du 
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soleil.  Celte  rare  et  belle  variété  se  vend  fort 
cher,  et  a été  découverte  par  Homme. 

7.  Felspath  compacte  {Pétro  silex , Pec  liste  in  des 
Allemands). 

Le  felspath  compacte  s’éloigne  un  peu,  quant  à 
son  aspect,  des  six  variétés  précédentes  : il  n’offre 
aucune  espèce  de  lames;  sa  cassure  est  analogue 
à celle  de  la  cire  ; il  n’a  point  ces  grands  reflets 
nacrés  qui  caractérisent  généralement  les  fels- 
paths  ; il  n’offre  que  quelques  petits  points  bril- 
lons ; mais  scs  autres  caractères  sont  les  memes 
que  ceux  des  premières  variétés.  Il  est  translu- 
cide , et  il  se  présente  sous  différentes  couleurs. 

Il  y en  a . de  rouge  qui  ressemble  assez  bien  à la 
cornaline  ; il  reçoit  un  beau  poli , et  se  trouve  à 
Seythyltan,  dans  le  Westmanland  en  Suède.  M.  de 
Dréc  possédait  une  table  de  ce  felspath  incarnat.  II 
y en  a d'autres  qui  sont  verdâtres , que  l’on  trouve 
dans  les  Vosges  et  dans  les  Alpes. 

Les  felspalhs  compactes  reçoivent  un  beau 
poli;  on  en  fait  des  plaques,  des  boîtes,  etc. 

8.  Felspath  compacte  jadien  ( Jade  des  lapidai- 
res, Nephrit  des  Allemands  , lu  des  Chinois, 
Yeschm  des  Orientaux). 

Cette  variété  diffère  du  felspath  compacte  or-i 
dinairepar  une  ténacité  extrême  et  un  aspect  gra§ 
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qui  lui  est  propre  et  qui  le  fait  paraître  comme 
frotté  d’huile  ; le  poli  qu’il  est  susceptible  d’ac- 
quérir ne  lui  fait  point  perdre  ce  coup  d’œil  gras 
qui  le  fait  toujours  reconnaître  parmi  les  autres 
substances  que  l’on  travaille  et  qui  jouissentd’un 
grand  degré  de  dureté. 

Le  type  de  cette  variété  est  le  jade  chinois 
connu  sous  le  nom  de  pierre  île  iu,  ainsi  que 
M.  Abel  Remusat  l’a  si  parfaitement  prouvé  dans 
la  savante  dissertation  qui  termine  son  histoire 
de  la  ville  de  Khotan. 

Cette  pierre,  qui  nous  est  apportée  de  la  Chine, 
soit  en  galets  arrondis,  soit  en  objets  travaillés 
souvent  avec  une  délicatesse  extrême , varie  de 
coulcurdcpuis  le  blanc  de  cire  jusqu’au  vert  olive 
foncé.  On  ne  distingue  dans  sa  cassure  ni  grains 
ni  lames,  ni  aucune  trace  d’agrégation  de  superpo- 
sition; c’est  une  pâte  tout  homogène  qui  semble 
avoir  pris  de  la  consistance  sur  place,  après  avoir 
été  simplemcntgélatineuse.  Voilà  l’idée  quise  pré- 
sente quand  on  examine  avec  soin  un  bloc  ou  un 
vase  de  jade,  elc’estprobablement  àcettecompa- 
cilé  même , à ce  tissu  invisible  , que  cette  pierre 
doit  sa  ténacité  extraordinaire. 

Les  couleurs  du  jade  sont  en  harmonie  avec 
l'homogénéité  de  sa  pâte  ; ce  ne  sont  point  des 
teintes  vives  disposées  par  taches  ou  par  bandes 
distinctes , ce  sont  des  nuances  ordinairement  „ 
douces  , peu  foncées , étendues  et  fondues  avec 
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égalité,  dans  lesquelles  on  a peine  à distinguer 
quelques  parties  nuageuses  un  peu  plus  opa- 
ques , qui  semblent  nager  dans  un  milieu  plus 
clair , à peu  près  comme  cela  se  voit  dans  l’ami- 
don cuit  que  l’on  passe  à travers  un  linge.  J’in- 
siste sur  cette  comparaison  parce  que  je  crois  que 
le  jade,  et  peut-être  plusieurs  autres  substances 
minérales,  ont  été  primitivement  gélatineuses  , 
qu’elles  se  sont  plutôt  durcies  que  cristallisées,  et 
qu’elles  ont  acquis  de  la  consistance  à la  manière 
de  la  cire,  des  gélatines,  etc.  Ne  voyons-nous  pas 
souvent  que  des  dissolutions  trop  concentrées  qui 
ne  peuvent  point  cristalliser  , donnent  naissance 
à des  masses  compactes  non  cristallines? 

Le  jade  n’est  point  opaque  , il  jouit  d’une  lé- 
gère translucidité  que  l’on  compare  avec  jus- 
tesse à celle  de  l'huile  figée  et  à celle  de  la  cire 
blanche  ; il  en  a aussi  l’onctuosité  et  la  cas- 
sure. 

La  dureté  du  jade  est  preAue  égale  à celle  du 
cristal  de  roche,  mais  elle  Wt  beaucoup  moins 
remarquable  que  sa  ténacité  extrême  qui  est  telle, 
que  le  marteau  le  mieux  trempé  rebondit  à sa 
surface  plusieurs  fois  avant  de  le  briser,  et  que 
des  pièces  minces,  délicates  en  apparence,  jouis- 
sent cependant  d’une  grande  solidité.  C’est  donc 
à cette  propriété  que  le  jade  doit  le  prix  que  l’on 
y attache  à la  Chine  et  dans  l’Inde  ; et  cette  fa- 
culté de  soutenir  le  choc,  jointe  à celle  de  résister 
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au  t'eu(i)  et  à l’action  des  liqueurs  corrosives  , 
étaient  suffisantes,  en  effet,  pour  lui  attirer  celle 
sorte  de  prédilection.  L’on  a dit,  sans  aucune  es- 
pèce de  preuve,  que  le  jade  était  beaucoup  plus 
tendre  au  moment  où  il  sort  de  son  lieu  natal  que 
lorsqu’il  a passé  quelque  temps  à l’air  ; mais  le 
fait  est  que  cette  pierre  est  excessivement  diffi- 
cile à travailler,  et  que  l’on  emploie  probable- 
ment l’émeri  chinois  et  la  poussière  de  diamant 
pour  la  tailler,  l’évidcr  et  la  polir  ; aussi  les  va- 
ses, et  tous  les  objets  que  l’on  exécute  avec  le  vé- 
ritable iu , sont-ils  réservés  pour  les  princes  asia- 
tiques ou  pour  les  particuliers  opulens  ; parmi 
les  présens  que  l’empereur  de  la  Chine  envoya 
dernièrement  au  roi  d’ Angleterre  , on  y remar- 
quait un  sceptre  de  iu.  Doit-on  s’étonner  que  l’on 
ait  cherché  à imiter  une  substance  aussi  précieuse, 
une  pierre  qui  donne  son  nom  à plusieurs  riviè- 
res, que  le  prince  ne  dédaigne  point  d’aller  re- 
chercher lui-méme^t  dont  la  plus  petite  pièce 
jouit  d’une  grande  *leur?  En  effet  plusieurs  pro- 
duits de  l’art  sont  consacrés  «à  cet  usage,  celui  de 
remplacer  et  d’imiter  le  iu.  Telles  sont  certaines 
porcelaines  verdâtres  et  un  émail  blanchâtre  de 
fabrique  japonaise  nommé  pierre  de.  riz  (2).  11 

(1)  Le  jade  est  fusible  comme  tous  les  felspaths  ; mais  il 
exige  cependant  un  degré  de  chaleur  supérieur  à celui  des  fours 
à porcelaine.  ( Saussure.  ) 

(2)  Klaprolb  a donné  l’analyse  de  celte  prétendue  pierre 
dans  son  Dictionnaire  de  Chimie. 
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est  donc  fort  naturel  aussi  que  l’on  ait  cherché 
parmi  les  pierres  celles  qui  pourraient  avoir  quel- 
ques traits  de  ressemblance  avec  lui,  et  l’on  doit 
considérer  les  objets  fabriqués  en  stéatite  verte 
et  en  préhnitc  comme  étant  destinés  à imiter  le 
jade  des  Européens,  le  iu  des  Chinois,  le  yeschm 
des  Orientaux. 

Le  jade,  comme  le  cristal  de  roche  , la  calcé- 
doine , la  sardoinc  et  plusieurs  autres  substances 
précieuses,  a été  proposé  comme  ayantdû  servir  à 
fabriquer  ces  fameux  vases  murrhins,  sur  lesquels 
on  n’est  nullement  d’accord. 

Les  Chinois,  comme  on  le  sait , font  usage  de 
certains  instrumens  de  musique  qu’ils  nomment 
kins,  et  quisontexécutésavec  des  pierres  sonores: 
parmi  ces  pierres,  le  tu  lient  encore  une  des  pre- 
mières places;  aussi  trouve-t-on  dans  quelques  ca- 
binets des  kins  de  jade  ; tel  est  celui  qui  est  déposé 
dans  la  collection  minéralogique  de  l’Ecole  des 
mines  de  Paris.  Il  paraît,  au  reste,  que  l’on  en  fait 
aussi  avec  une  espèce  de  marbre  noir  analogue  à 
celui  de  Flandre,  car  le  duc  de  Chaulnes,  qui  s’est 
occupé  de  cel  objet , est  parvenu  à faire  exécuter 
en  France  un  km  tout  aussi  sonore  que  ceux  de 
la  Chine,  avec  le  marbre  noir  de  Flandre  (1).  Ces 
instrumens  , quand  ils  sont  soignés  , se  compo- 
sent d’une  plaque  à laquelle  sont  attachées  des 

(1)  De  la  Chine . par  l’alibc  Grosier  , l.  2 , p.  a5o. 


I 


34^  PIERRES  PRÉCIEUSES. 

chaînes  de  la  même  matière  prises  quelquefois 
dans  le  meme  morceau.  Que  l’on  ne  croie  point, 
au  reste,  que  l’usage  de  tirer  des  sons  de  certaines 
pierressoit  particulier  à la  Chine.  1 1 existe  un  vil  lage 
en  Auvergne  dont  les  habitans  ont  sonne  la  messe 
pendant  plusieurs  années  en  frappantsur  une  dalle 
de  \avc(klingstein  des  Allemands);  et  à l’époque  où 
l’on  avait  détruit  les  cloches  pour  un  besoin  pres- 
sant, il  existait  près  dcParisun  petit  carillon  com- 
posé de  pots  à fleurs  de  différentes  grandeurs  , 
dont  les  battans  étaient  d’os  , et  qui  s’entendait 
d’assez  loin. 

Le  jade  blanc  est  le  plus  estimé  dans  certaines 
parties  de  l’Inde,  dans  d’autres  c’est  le  vert  olive, 
et  en  Turquie,  c’est  celui  qui  est  nuageux. 

Cette  pierre  précieuse  se  trouve  dans  plusieurs 
parties  de  l’Asie;  mais  elle  ne  se  rencontre  ja- 
mais en  grandes  pièces,  ce  qui  contribue  à main- 
tenir sa  haute  valeur. 

Le  Kaschghar,  contrée  de  l'Inde,  plusieurs 
fleuves  qui  coulent  entre  le  Kalhai  et  le  Tchin 
et  les  monts  Himalaya,  sont  les  principaux  lieux 
où  l’on  trouve  le  jade  oriental,  et  d’où  il  se  ré- 
pand d’abord  dans  le  vaste  empire  chinois  , puis 
dans  l’Inde,  en  Perse,  chez  les  Turcs,  et  en  Eu- 
rope. 

Les  minéralogistes,  par  une  analogie  qui  me 
semble  très  - fondée , ont  rangé  à côté  du  jade 
oriental  une  pierre  verdâtre,  grisâtre  ou  violacée, 
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que  l'on  trouve  en  blocs  isoles  sur  les  bords  du 
lac  de  Genève,  au  grand  Saint-Bernard,  en  Corse, 
au  Hartz,  en  Finlande  ; et  une  autre  dont  les  na- 
turels d’Amérique  fabriquaientdesbachesoucasse- 

têtes,  et  qui  participe  des  caractères  du  felspath 
compacte  et  de  la  ténacité  remarquable  du  jade. 
C’est  à ce  jade  du  Nouveau-Monde  que  l’on  doit 
appliquer  le  surnom  de  pierre  des  amazones , et 
non  pas  au  felspath  vert  céladon  que  nous  avons 
décrit  précédemment.  Les  jades  européens  ncsont 
point  homogènes  comme  celui  d’Asie,  car  ils  ser- 
vent de  base  à des  roches  qui  renferment  des  sub- 
stances étrangères,  telles  que  différentes  variétés 
de  diallages,  etc.  L’un  des  plus  gros  blocs  de  ces 
roches  jadiennes  se  voit  près  de  Genève,  sur  la 
route  de  Savoie  ; il  sert  d’encoignure  à l’une  des 
maisons  du  village  de  la  Terrassière. 

Je  ne  dirai  point  toutes  les  vertus  merveilleuses 
que  l’on  attribuait  au  jade  ou  pierre  néphrétique, 
depuis  la  faculté  de  guérir  les  coliques  , jusqu’à 
celle  de  chasser  la  foudre.  Toutes  ces  propriétés 
ont  été  rapportées  avec  emphase  par  les  auteurs 
anciens.  ( Voyez  amulettes.  ) 

Toutes  les  variétés  du  felspath  se  travaillent  à 
peu  près  comme  celles  du  quarz  ; mais  onles  avive 
difficilement  parce  qu’elles  ont  souvent  l’aspect 
gras,  et  qu’elles  sont  toutes  pénétrées  de  fêlures 
et  de  glaces. 
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XX.  ÉLÉOLITHE. 

( Fettstein  ou  pierre  grasse.  ) 

Cette  substance  lamelleuse  , fusible  , du  même 
poids  spécifique  que  le  felspalh,  et  à peu  près  de 
la  même  dureté  , a un  aspect  gras  et  onctueux  qui 
lui  a valu  son  premier  nom  de  fettstein,  que  l’on 
a cru  devoir  traduire  en  grec  pour  enrichir  la  no- 
menclature d’un  nom  de  plus. 

L’éléolithe  est  grisâtre,  d’un  vert  foncé,  ou  rouge 
incarnat.  Quand  elle  est  taillée  en  cabochon  et 
polie,  elle  jouit  d’un  chatoiement  fort  agréable. 
M.  Lucas  et  M.  de  Drée  ont  fait  tailler  cette  sub- 
stance avec  beaucoup  de  succès.  Elle  ne  s’est  en- 
core trouvée  qu’à  Arendal  en  Norwége.  Un  ca- 
bochon de  huit  lignes  sur  six  s’est  vendu  66  fr. 

XXI.  DI  ALLA  GE. 

La  plus  jolie  variété  de  cette  pierre  est  celle 
qui  est  d’un  vert  d’herbe  et  dont  les  lames  eha- 
toyent  en  gris  de  perle.  Il  y en  a d’autres  d’un 
brun  sombre  qui  donnent  des  reflets  bronzés. 
Cette  charmante  pierre  se  trouve  dans  le  pays  de 
Gênes,  en  Corse,  dans  les  Alpes,  en  Cornouailles, 
près  du  cap  Lézard , etc.  ; elle  fait  partie  d’une 
très-jolie  roche  nommée  euphotide  on  vert  de 
Corse  qui  a été  décrite  dans  le  précédent  volume» 
dans  la  division  consacrée  à la  décoration. 
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M.  Sage  et  M.  de  Drée  ont  fait  tailler  la  diallage 
en  cabochon,  et  quand  elle  est  bien  choisie , elle 
est  assez  agréable  à la  vue. 

XXII.  HYPERSTHÊNE. 

( Lnbradorische  hornblende  des  Allemands). 

Cette  pierre,  nouvellement  apportéeen  France, 
est  brune,  opaque,  et  présente , lorsqu’elle  est 
polie,  des  reflets  jaunes  et  métalliques  qui  res- 
semblent assez  à la  couleur  du  cuivre  rouge.  Elle 
raye  le  verre  et  reçoit  un  poli  très-brillant  ; son 
tissu  est  sensiblement  lamelleux,  et  sa  pesanteur 
spécifique  est  d’environ  3,3. 

L’hypersthène  qui  a les  plus  grands  rapports 
avec  la  diallage  bronzée  se  trouve  sur  la  côte  du 
Labrador , mêlé  avec  des  morceaux  de  felspath 
opalin  ( pierre  de  Labrador).  On  en  fait  dans  le 
pays  des  objets  d’ornement  ; et  M.  de  Drée  l’a  fait 
tailler  et  polir  avec  succès.  Un  cabochon  d’un 
pouce  sur  six  lignes  a été  adjugé  120  fr.  à la  vente 
de  sa  magnifique  collection. 

XXI  IL  LAPIS, 

OU  LAPIS,  LAZULI  , LAZULITHE. 

( C’est  le  Lugsverd  des  Persans  , la  pierre  cyanee 
des  anciens.  ) 

La  belle  couleur  bleue  du  lapis  est  son  princi- 
pal caractère,  parce  que  c’est  elle  qui  en  fait  tout 
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le  mérite.  Cette  couleur  varie  cependant  du  bleu 
le  plus  vif  au  bleu  le  plus  tendre  ; mais  le  lapis  qui 
jouit  de  la  teinte  la  plus  intense,  est  toujours  le 
plus  recherche  et  le  plus  estimé  dans  le  commerce. 

La  cassure  et  la  contexture  de  cette  pierre  sont 
granuleuses  ; rarement  elle  est  homogène  et  pure, 
c’est  presque  toujours  une  roche  à base  de  quarz 
fortement  mélangée  à des  pyrites,  d’où  provien-  . 
nent  les  différentes  qualités  du  lapis,  c’est-à-dire 
que  plus  cette  roche  renferme  de  lapis  , et  plus 
elle  est  estimée  , et  que  moins  elle  en  contient , 
et  moins  elle  est  prisée.  Le  lapis  pur  et  isolé  de 
sa  gangue  , raye  le  verre , fond  au  chalumeau  , 
et  forme  une  gelée  grisâtre  dans  les  acides  , ce 
qui  aide  à le  distinguer  d’avec  les  verres  et  les 
émaux  colorés  par  le  cobalt,  qui  conservent  leur 
couleur  et  leur  consistance.  La  roche  du  lapis 
pèse  de  cent  quatre-vingt-neuf  à deux  cents  livres 
le  pied  cube.  Elle  reçoit  un  assez  beau  poli,  qui 
est  rarement  égal , il  est  vrai,  à cause  de  son  peu 
d’homogénéité. 

Quand  la  partie  blanche  est  trop  abondante,  le 
lapis  a peu  de  valeur. 

Quand  le  lapis  forme  de  belles  taches,  et  en  * 
proportion  convenable,  dans  cette  meme  partie 
blanche  , la  pierre  est  recherchée  pour  les  meu-  . 1 

blés  précieux  et  du  plus  grand  prix. 

Enfin  quand  le  lapis  ne  renferme  point  de  ma- 
tière blanche,  mais  seulement  des  points  pyrilcux 
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<1  un  jaune  d’or , que  la  couleur  bleue  est  d’une 
teinte  riche  et  pourprée  , alors  on  le  considère 
comme  la  première  qualité.  Il  est  recherché  pour 
la  bijouterie  et  pour  la  fabrication  de  l’outremer, 
couleur  unique  qui  se  relire  du  lapis  seulement  | 
et  qui  est  fort  chere.  ( oy.  outremer.  ) 

On  ne  pourrait  confondre  le  lapis  qu’avec  le 
cuivre  carbonaté  azuré  ; mais  , comme  ce  dernier 
noircit  promptement  sur  les  charbons  ardens  , et 
que  le  lapis  y conserve  sa  belle  nuance,  on  conçoit 
combien  il  est  aisé  de  les  distinguer  l’un  de  l’autre. 

Le  lapis  se  trouve  en  Perse,  dans  le  pays  des  Us- 
beks,  en  Natolic,  et  dans  la  petite  et  la  grande  Bu- 
charie  , ainsi  que  dans  les  monts  Sludenka,  sur 
les  bords  du  lac  Baïkal  en  Sibérie  ; mais  le  plus 
beau  vient  de  la  Chine,  où  il  est  employé,  dit- 
on,  dans  la  peinture.  D’après  les  voyageurs  , il 
parait  que  la  Perse  est  l’entrepôt  général  de  cette 
magnifique  substance.  Le  lapis  qui  fut  employé' 
avec  une  sorte  de  profusion  à décorer  le  palais  de 
marbre  que  Catherine  II  lit  bâtir  à Pétersbourg 
poui  Oi  lof , son  favori , fut  tiré  de  la  grande 
Bucharic.  On  voit  dans  ce  palais,  dit  M.  Patrin, 
des  appartemens  entiers  qui  sont  incrustés  avec 
du  lapis.  L’on  a essayé  de  contrefaire  cette  pierre, 
mais  on  n’a  pu  y réussir  ; car  la  composition  que 
l’on  débite  dans  le  commerce  , sous  le  nom  de 
lapis  , n’y  ressemble  aucunement. 

Les  anciens  ont  beaucoup  gravé  sur  lapis,  et 
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il  nous  reste  un  grand  nombre  d’ouvrages  exécutée 
sur  cette  belle  matière.  Parmi  ces  gravures  en 
creux  ou  en  relief  qui  font  partie  de  la  collec- 
tion de  la  Bibliothèque  royale  , on  remarque  un 
buste  de  Minerve  , et  une  figure  de  la  Musique. 
Enfin,  outre  l’emploi  qu’en  font  journellement 
les  bijoutiers,  le  lapis  sert  aussi  à l’exécution  des 
mosaïques  de  Florence.  L’une  des  plus  belles 
pièces  de  lapis  de  première  qualité  que  j’aie  été 
à portée  de  voir,  est  un  vase  oblong  , de  quinze 
pouces  de  hauteur,  d’un  seul  morceau. 

J’ai  dit  ailleurs  ( Division  de  la  peinture  ) que 
l’on  extrait  l’outremer  du  lapis  ; or  , tous  ceux 
qui  ne  sont  point  étrangers  à la  peinture  con- 
naissent la  beauté  et  la  solidité  de  cette  couleur, 
qui  brille  non-seulement  sur  les  draperies  , mais 
qui  s’emploie  aussi  dans  les  chairs. 

XXIV.  LÉPIDOLITHE  OU  LILALITE. 

La  lépidolithé  est  une  pierre  couleur  de  lilas 
dont  la  masse  est  composée  de  lamellês  brillantes 
et  nacrées,  qui  font  un  charmant  effet  quand  elle 
est  polie,  et  qui  lui  donnent  de  la  ressemblance 
avec  une  belle  aventurine  à pluie  d'argent.  Sa 
teinte  varie  du  lilas  épanoui  au  rouge  vineux.  Il 
est  à regretter  que  cette  substance  se  laisse  rayer 
par  une  pointe  de  fer , et  que  l’on  ne  puisse  point 
en  obtenir  de  blocs  d’un  certain  volume  : jus- 
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qu  à présent  l’on  a dû  sc  contenter  d’en  extraire 
des  plaques,  des  boîtes,  ou  de  très-petits  vases. 

La  lépidolithe,  que  quelques  minéralogistes  con- 
sidèrent comme  une  simple  variété  de  mica , s’est 
trouvée  d abord  à Rosena  en  Moravie  ; mais  de- 
puis on  en  a découvert  aux  environs  de  Limoges. 

• XXV.  NATROLITHE. 

Lenatrolithe  estopaqueetd’unjaune  brillant,  as- 
sez agréable,  nuancé  de  zones  blanches  et  brunes 
concentriques.  Il  forme  de  petites  masses  qui  sont 
composées  de  mamelons  demi-circulaires,  placés 
les  uns  à côté  des  autres,  etrésultant  eux-mêmes  de 
la  réunion  d’une  multitude  de  petitesaiguilles  di- 
'eigentes,  étroitement  liées  les  unes  à côté  des 
autres  , ce  qui  donne  à cette  jolie  pierre  un  as- 
pect satiné. 

Le  natrolithe  reçoit  un  très-beau  poli , quoi- 
qu  il  soit  à peine  assez  dur  pour  rayer  le  verre. 

Il  fait  une  forte  gelée  dans  les  acides,  et  fond  au 
chalumeau  en  un  verre  blanc  non  boursouflé. 

On  tiouve  lenatrolithe  au  pic  volcanique  de 
IIoehen-Twiell,  près  de%ignen,  sur  les  bords  du 
lac  de  Constance.  Celte  pierre  n’est  point  très- 
éclatante,  mais  à l’époque  où  l’on  composait  des 
bagues  hiéroglyphiques,  on  était  fort  embarrassé 
de  trouver  une  pierre  dont  le  nom  commençât 
par  une  2V.  Jarrivais  d’un  voyage  en  Allemagne , 
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d’où  je  rapportais  beaucoup  d’échantillons  de  na- 
trolithe  ; j’en  fis  tailler  quelques  morceaux,  et  on 
introduisit  cette  pierre  dans  les  anneaux  symbo- 
liques dont  ton  faisait  alors  un  très-grand  cas.  Les  ' 
premières  bagues  de  ce  genre  parurent  à la  suite  de 
la  victoire  d’Austerlitz,  que  les  soldats  français  sur- 
nommèrent la  bataille  des  Trois  Empereurs , 1 8o5. 
Trois  anneaux,  portant  chacun  une  pierre  de  cou- 
leur différente,  étaient  réunis  par  un  lien  d’or,  et 
prirent  le  nom  d’ anneaux  à triple  alliance. 

Vinrent  ensuite  les  bagues  hiéroglyphiques  qui 
portaient  un  nom  écrit  par  les  lettres  initiales  de 
chacune  des  pierres  dont  elles  étaient  entourées'; 
ainsi  le  mot  Charles  se  composait  de  la  manière 
suivante  : ' 

n Cymophane , 

l B Hyacinthe , 

Améthiste , 

-•  JS  Rubis , 

f Lapis , 

Emeraude , 

$/>  Saphir. 

Sophie , de  cette  manmre  : 

Saphir , 

O Opale  , 

>V  Péridot , 

33  Hyacinthe , 
i—  Iris , 

'•  J*''  " W Emeraude.  i 

• • • • s 
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Je  consigne  ici  ce  petit  caprice  de  la  mode  , 
afin  que  l’on  ne  perde  point  la  clef  de  ces  singu- 
liers anneaux,  et  que  l’on  soit  toujours  à meme 
de  trouver  le  sens  caché  de  ces  réunions  de  pierres 
‘lui  pourraient  paraître  un  jour  le  fruit  d’un  goût 
bizarre  dénué  de  tout  intérêt.  Malheureusement 
tous  les  noms  de  la  liturgie  ne  se  prêtent  point 
à ces  compositions , attepdu  que  l’alphabet  des 
pierres  n’est  pas  complet.  Si  jamais  les  bagues* 
hiéroglyphiques,  ou  à devise,  redevenaient  de 
mode  , on  trouverait  dans  la  table  qui  termine  cet 
ouvrage  toutes  les  ressources  que  l’on  pourrait 
exiger  de  la  minéralogie  alphabétique,  puisque 
toutes  les  pierres  avec  leur  synonymie  s’y  trou- 
vent disposées  dans  l’ordre  convenable  à ces  re- 
cherches. 

£ ’lyi*/  . * 'A'd  • £ * - * ' •**> 
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Les  macles  sont  des  pierres  qui  se  présentent 
toujours  sous  la  forme  de  prismes  carrés  dont  les 
angles  sont  ordinairement  abattus  et  arrondis,  et 
qui  offrent  l’assemblage  de  deux  Substances  frès- 
distinctes  : 1 une  est  blanche  ou  jaunâtre,  l’au- 
tre est  noire  ou  d’un  gris  d’ardoise.  Cette  der- 
nière occupe  le  centre  du  prisme  , y forme  un 
carré  hoir  qui  se  ramifié  à ses  angles , soit  par 
une  simple  ligne  également  noire  , soit  par  une 
Hgae  garnie  de  traits  disposés  comme  les  barbes 
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d’une  plume,  soit  enfin  par  quatre  lignes  simples 
qui  se  terminent  chacune  par  un  petit  carré  noir. 

Ces  pierres,  qui  ne  reçoivent  qu’un  poli  terne, 
ont  cependant  pique  la  curiosité  depuis  long- 
temps ; car  elles  entrent  dans  les  armoiries  de  la 
maison  de  Rohan  , attendu  qu’on  la  trouve  en 
Bretagne , au  lieu  dit  les  salles  de  Rohan  , com- 
mune de  Perret,  près  de  Saint-Brieuc  , départe- 
ment des  t.otes  du  Nord,  L’Espagne  fournit  aussi 
des  macles  : on  les, trouve  dans  une  roche  noire 
analogue  à l’ardoise  , mais  beaucoup  plus  dure  , 
puisqu’elle  est  susceptible  de  recevoir  le  poli. 
Comine  les  macles  y sont  jetées  au  hasard,  et  dans 
toutes  les  directions  , il  s’ensuit  qu’en  polissant 
cette  roche  , on  les  coupe  en  toutes  sortes  de 
sens , et  que  les  taches  noires  ressemblent  à des 
caractères  hébraïques.  On  fait  aussi  des  grains  de 
chapelets  avec  les  macles  d'Espagne , et  chacun 
d’eux  est  marque  d’une  croix. 

Ori  trouve  encore  , dans  lés  cabinets  des  cu- 
rieux , des  macles  percées  qui  ont  servi  d’amu- 
lettes, et  que  Y ori  enrichissait  de  grains  de  verre 
coloré.  v ""  ' 

,:<•  m-  • i'....'  ••  ; 

XXVI I.  CHAUX  FLUATÉE,  OU  SPATH-FLUOR. 

( Vulgairement  Prime  d'améthyste  , ou  Prime 
d’émeraude . ) ... 

Le  trait  caractéristique  le  plus  apparent  de  cette 
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■substance  consiste  dans  le  brillant  et  la  variété 
des  couleurs  dont  elle  est  rubanée.  Le  bleu  royal , 
le  violet  pourpré,  le  vert  céladon,  le  jaune  de  to- 
paze, des  parties  incolores  et  vitreuses  se  voient 
sopvcnt  sur  la  meme  pièce  , et  composent  des 
zones  parallèles  et  contournées  qui  rappellent  les 
contours  de  certains  albâtres,  et  qui  avaient  pro- 
bablement suggéré  le  surnom  d’ albafre  vitreux  , 
que  l’on  avait  donné  à cette  belle  et  magnifique 
substance.  Ces' couleurs  et  leur  disposition,  jointes 
à une  multitude  de  fêlures  et  de  glaces  qui  ne 
nuisent  ni  à la  solidité  ni  meme  a la  beautc  de 
la  chaux  flualée  , suffisent  ordinairement  pour 
la  faire  reconnaître  ; mais  outre  sa  physionomie 
particulière  , elle  jouit  aussi  de  quelques  carac- 
tères physiques  qu’il  est  bon  de  connaître. 

La  chaux  fluatéc  affecte  les  formes  cubique  et 
octaèdre,  t.  1,  pl.3,  fig.  2,  5.  Mais,  comme  on  ne 
l’emploie  guère  qu  en  masses,  on  est  rarement  a 
même  d’observer  ses  cristaux  dans  l’atelier  des 
'artistes. 

Elle  pèse  de  deux  cent  dix  à deux  cent  quinze 
livres  le  pied  cube,  fond  assen  facilement  au  cha- 
lumeau , et  devient  phosphorescente  quand  on 
en  jette  la  poussière  sur  les  charbons  ardens,  et 
que  l’expérience  a lieu  dans  l’obscurité.  Nofls 
verrons  que  l’une  des  variétés  de  cette  substance 
jouit  de  cette  propriété  à un  très-haut  degré. 

La  chaux  fluatée  se  trouve  en  Angleterre,  prin 
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cipalémcntdans  le  Derbyshirp  et  aux  environs  de 
Bpxton  ; on  la  reneontne  aussi  en  Saxe  et  en  Au- 
vergne. . 

Celle  d’Angleterre  est  surtout  très-remarquable 
par  la  vivacité  et  la  richesse  de  ses  couleurs  ;.et 
les  ouvrages  que  l’on  en  fait , sont  doublement 
recherchés  par  la  beauté  de  la  matière  et  par  le 
fini  du  travail  et  l’élégance  des  formes. 

C’est  à Buxton  que  l’on  tourne  cette  substance 
en  vases  creux  ou  solides , en  coquetiers , en  co- 
lonnes, en  œufs,  en  poires,  en  boîtes  de  montre, 
et  qu’on  la  taille  en  pyramides , en  socles,  etc. 

Les  ouvriers  de  Buxton  remplissent  les  cre- 
vasses qu’ils  rencontrent  souvent  dans  la  chaux 
lluatée,  avec  de  la  galène  (i);  et  comme  cette 
substance,  s’y  trouve  mêlée  naturellement,  etqu’ils 
repolissent  par-dessus  , il  devient  difficile  de  dé- 
couvrir leur  fraude.  Ils  en  imposent  ausfci  en 
passant  les  objets  que  l’on  marchande  dans  de 
l’eau  , dont  ils  sont  toujours  pourvus  ; ils  avivent 
ainsi  pour  l'instant  les  couleurs  déjà  très-belles 
de  la  matièx-e  qu’ils  travaillent. 

Quoique  la  chai«  fluatée  d’Auvergne  ne  soit 
point  aussi  belle  que  celle  du  Derbyshire,  elle  est 
cependant  susceptible  d’être  travaillée  , tournée 
c^ipolie;  malheureusement  elle  renferme  des  fi- 
lets de  calcédoine  qui,  étant  beaucoup  plus  durs 


(i)  Minerai  de  plomb. 
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que  le  reste  de  la  roche,  en  rendent  le  travail  et 
le  poli  difficiles.  Nous  avons  reconnu,  MM.  Chagol 
et  moi , un  nouveau  gîte  de  chaux  fluatée  près  de 
l’établissement  du'Creusol;  la  matière  y est  fort 
belle  , très-haute  en  couleur , mais  elle  renferme 
aussi  de  la  calcédoine  qui  nuirait  au  travail. 

On  trouve  en  Sibérie , et  particulièrement  dans 
une  mine  de  plomb  argentifère  de  la  Daourie  , 
une  variété  de  chaux  fluatée  en  petits  grains  dis- 
séminés qui , étant  posés  sur  une  plaque  de  fer 
chaud  , répandent  une  lueur  verdâtré  douce  et 
brillante  analogue  à celle  du  ver  luisant. 

M.  Kozière,  ingénieur  des  mines  et  l’un  des  sa- 
vans  qui  firent  partie  de  l’expédition  militaire  et 
scientifique  en  Egypte,  pense  que  lal^Klatière  des 
vases  murrhins  était  la  chaux  fluatée.  Il  appuie 
celte  opinion  sur  ladescription  même  des  anciens 
qui  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  ne  soit,  bien 
réellement  cette  matière  qui  ait  servi  à la  fabri- 
cation de  ces  vases  tant  vantés,  et  non  pas,  comme 
l’ont  pensé  d’autres  savans  , le  Verre  volcanique, 
le  jade  ou  pierre  de  iu  et  la  stcatite  pierre  de 
lard  (i).  Cette  chaux  fluatée  antique  se  tirait  de 
l’Orient , et  particulièrement  du  pays  de  Parthu 
(la  Perse)  , de  la  C^ramanie  , de  l’Egypte  , etc. 
Quant  aux  faux  murrhins  que  l’on  fabriquait  à 
Thèbes,  ce  devait  être  une  matière  vitreuse  mêlée 

(i)  Dclaunay  , Minéralogie  des  anciens  ,1.  i . p.  87. 
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Lorsqu'elle  est  en  morceaux  d'une  certaine  épais- 
seur, elle  paraît  ordinairement  tout-à-fait  opaque; 
mais,  quand  on  en  examine  les  bords  ou  les  par- 
ties minces,  on  trouve  qu’elle  est  d’une  couleui^jpi- 
ligincusc  voisine  du  vert  bouteille,  et  qu’elle  jouit 
d’une  demi-transparence  assez  sensible.  L’obsi- 
dienne raye  le  verre  blanc  factice , ne  s’éclate 
point  quand  on  la  place  sur  des  charbons  ar- 
dens,  mais  se  fond  très-facilement  au  feu  du  cha- 
lumeau. 

L’on  trouve  de  nombreuses  variétés  d’obsi- 
dienne dans  les  terrains  volcanisés  ; nous  ne  nous 
attacherons  qu’à  celles  qui  ont  été  mises  en  œuvre 
et  qui  le  sont  encore  aujourd’hui, 

i.  Obsidienne  noire.  Son  opacité  n'est  qu'ap- 
parente, car  lorsqu’elle  est  réduite  en  lames  très- 
minces,  on  observe  qu’elle  est  demi-transparente 
et  que  sa  couleur  est  simplement  grise.  Cette  va- 
riété forme  des  masses  très-irrégulières  et  tres,- 
fragiles  qui  se  cassent  en  larges  é.cailles  ondulée^ 
et  conchoïdes. 

L’obsidienne  noire  se  trouve  en  Islande  aux 
environs  du  mont  Hécla,  aux  îles  de  Lipari , de 
Madagascar,  de  l’Ascension,  au  Pérou  près  Quito, 
au  Mexique,  et  à Tokai  en  Hongrie.  Le  poli  par- 
fait que  reçoit  ce  verre  naturel  l’a  toujours  fait 
rechercher  pour  en  exécuter  des  miroirs;  on  le 
lirait  d’Ethiopie  au  temps  de  Pline,  et  l’on  sait  en 
effet  qu’il  existe  des  volcans  éteints  dans  cette 
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partie  reculéenle  l’Afrique.  Les  peuples  de  l'an- 
tiquité en  faisaient  le  plus  grand  cas,  puisque  Au- 
guste dédia,  à litre  de  merveilles*  quatre  figures 
d’éléphans  exécutées  avec  celte  matière,  au  tem- 
ple de  la  Concorde  à Rome  (i).  Les  Gouanchcs 
qui  habitaient  Ténériffe , les  naturels  du  Pérou  et 
les  habitans  de  plusieurs  autres  parties  du  Nou- 
veau-Monde, en  formaient  aossidcs  miroirs  , en 
façonnaient  des  dards , des  couteaux  , des  poi- 
gnards analogues  à ceux  que  nous  avons  décrits  et 
figurés  à l’article  des  silex.  Le  volclfodu  Mexique 
qui  fournissaitcette  pierre  ou  plutôt  ce  verre  na- 
turel porte  encore  le  nom  de  Montagne  des  Cou- 
teaux (Serrodelas  Nabayas).  Hernandez  prétend 
qu’il  en  a vu  fabriquer  centen  une  heure,  et  tout 
porte  à croire  fju’on  profilait  de  la  cassure  con- 
choïdc  de  ce  verre,  comme  nous  tirons  parti  de  la 
cassure  couchoïde  du  silex  pour  la  fabrication  de 
nos  pierres  à fusil.  ( V oy.  cet  article.) 

En  Europe  , et  surtout  dpns  le  nord,  on  fabri- 
que des  bijoux  de  deuil  avec  l’obsidienne  , qui  y 
porte  fort  mal  à propos  le  surnom  d 'Agate  d'Is- 
lande; mais  son  emploi^ydus  intéressant  est 
celui  de  servir  à faire  d^ffniroirs  à l’usage  des 
peintres  paysagistes.  L’on  en  voit  un  fort  bcai^ 
dans  les  galeries  du  muséum  d’histoire  naturelle 
de  Paris,  qui  a été  exécuté  avec  l’obsidienne  du 

(i)  Pline,  liv.  xxxvw. 
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Pérou.  Un  miroirdc  ce  genre,  qui*avaitncufpou- 
cesdediamètre, acté  vendu  publiquement  i4o  fr. 
(Léman  ) 

2.  Obsidienne  verdâtre.  A la  couleur  près,  ce 
verre  jouitdes  mêmes  propriétés  que  l’obsidienne 
noire.  Don  Ullo.a  prétend  que  la  hache  des  Incas 
était  faite  particulièrement  avec  celte  variété  qui 
abonde  au  Pérou,  mais  qui  était  probablement 
plus  estimée  que  l'obsidienne  noire. 

3.  Obsidienne  chatoyante.  Elle  est  noire  ou  ver- 
dâtre , et  son  intérieur  renferme  une  foule  de  fi- 
lamcns  gris  soyeux  et  parallèles  qui  lui  donnent, 
quand  elle  est  polie  et  taillée  en  cabochon,  un 
reflet  aventuriné  ou  chatoyant  jaune  et  roux. 
M.  Pujoulx  cite  un  fragment  de  cette  obsidienne 
de  la  grosseur  du  poing  , qui  ayant  été  débité  et 
taillé  avec  art  produisit  plus  de  12,000  fr.  parla 
vente  qui  en  fut  faite  en  détail  dans  le  nord  de 
l’Europe  (i). 

On  en  voit  quelques  bijoux  de  fantaisie  chez 
les  joailliers  de  Paris,  mais  ils  ont  peu  d’éclat  et 
soutiennent  mal  la  concurrence  des  pierres  bril- 
lantes et  colorées  quiJcs  accompagnent. 

L’abbé  Grosier  prétend  que  les  Chinois  ont 
^exécuté  leurs  premiers  miroirs  avec  une  pierrç 
de  iu  noire  , qui  paraît  être  notre  obsidienne 
noire. 

« hT 

(1)  Min.  des  gens  du  monde  , p.  33o. 
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XXIX.  SPATH  ET  GYPSE  SOYEUX. 

( Chaux  carbonatée  et  chaux  sulfatée  soyeuses 
d' Angleterre.  ) 

Ces  deux  substances,  que  l’on  travaille  en  An- 
gleterre, sont  d'un  blanc  nacré,  soyeux,  agréable 
à l’œil  ; cet  aspect  est  dû  à leur  tissu  fibreux  ex- 
cessivement serré  ; je  les  réunis  dans  le  meme  ar- 
ticle , parce  qu’on  les  travaille  de  la  même  ma- 
nière, que  leur  aspect  est  semblable,  et  qu’elles 
font  le  même  effet  ; mais  il  ne  faut  cependant 
pas  les  confondre,  car  l’une  est  beaucoup  plus 
dure  que  l’autre.  Le  spath  a la  même  dureté  que 
le  marbre  , il  ne  se  laisse  attaquer  que  par  le 
fer,  tandis  que  le  gypse  se  laisse  rayer  par  l’ongle. 

Le  spath  soyeux  d’Angleterre  est  ordinairement 
traversé  par  des  veines  pyriteuses  d'un  jaune  de 
laiton,  qui  prennent  aussi  le  poli  : ce  qui  n’arrive 
jamais  au  gypse,  que  l’on  nous  apporte  aussi  tout 
.travaillé  du  même  pays.  J’ai  fait  essayer  de  tailler 
et  polir  les  gypses  soyeux  des  environs  du  Puy  et 
de  Chalons-sur-Saône,  mais  on  n’a  pas  pu  y réus- 
sir. Les  bijoux  que  l’on  exécute  avec  cette  pierre 
excessivement  tendre  sont  assez  jolis,  mais  ils 
perdent  leur  poli  en  peu  de  temps  ; cependant 
ceux  qui  ont  paru  à Paris. s’y  sont  bien  vendus, 
parce  que  leur  aspect  est  réellement  fort  agréable. 

‘ * / W * - 
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XXX.  TALC. 

( Stéatite , pierre  de  lard , ou  pagodite.  ) 

• • * 

Le  talc  est  une  pierre  très-tendre,  qui  se  laisse 
couper  à la  manière  du  savon,  dont  la  poussière 
est  onctueuse  au  toucher , qui  fond  au  chalumeau 
et  qui  reçoit  un  poli  terne  et  huileux  ; ses  cou- 
leurs sont  très-variables. 

Parmi  les  différentes  variétés  que  l’espèce  ren- 
ferme , deux  seulement  sont  susceptibles  d’être 
employées  par  les  lapidaires  : le  talc  glaphique  , 

et  le  talc  stéatite. 

• *> 

i.  Talc  glaphitjue  ( pierre  de  lard). 

Cette  variété  de  talc  offre  à sa  surface  des  ta- 
ches blanches , roses  et  rouges,  qui  lui  ont  valu 
le  nom  de  pierre  de  lard. 

11  se  trouve  à la  Chine  , et  on  nous  l’apporte 
sous  la  forme  de  petites  figures  grotesques  , que 
l’on  appelle  magots , qui  sont  les  caricatures  du 
pays. 

2.  Talc  stéatite  (pierre  ollaire  ). 

Le  talc  stéatite  diffère  du  talc  glaphique  , en 
ce  que  sa  couleur  est  uniforme  et  qu  il  est  un 
peu  moins  dur  ; mais*il  a,  comme  toutes  les  va- 
riétés de  talc , l'aspect  gras  et  le  toucher  onc- 
tueux. 
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Il  y a du  talc  stéatite  rose , jaunâtre,  vert  foncé 
et  vert  d’olive.  Celui  de  la  Chine  est  couleur  de 
chair,  translucide  sur  les  bords  et  d’un  erain  très- 
fin  et  très-serré.  /T 

CeJui  que  l’on  trouve  en  Corse  , aux  environs 
d’Olcdza,  est  d’un  vert  d’olive  clair  ; il  est  très- 
tendre  , mais  néanmoins  il  a assez  de  consistance 
pour  être  travaillé  sur  le  tour  : aussi  en  fait-on 
de  petits  ouvrages  délicats  qui  imitent  le  jade 
Les  Arabes  Bicharies  font  de  petits  vases  avec 
une  variété  de  stéatite  qu'ils  trouvent  dans  leur 
contrée.  Elle  rentre  probablement  dans  lespierres 
ollaires  qui  sont  décrites  à l’article  des  rocl.es 
dont  on  fait  des  vases  domestiques.  (Voy.page  48 
division  des  Arts  mécaniques.  ) 

M.  Vilcot,  graveur  célèbre  de  Luettich,  en  Al- 
lemagne, a fait  récemment  des  épreuves  de  gra- 
vure en  camée  sur  stéatite.  Cette  pierre,  douce 
et  facile  à travailler  quand  elle  est  fraîchement 
sortie  du  sein  de  la  terre  , acquiert  une  grande 
dureté  quand  on  l’expose  à la  chaleur. 

Les  camées  de  M.  Vilcot , dont  plusieurs  ont 
deux  à trois  pouces  de  diamètre  , ont  été  durcis 
au  feu,  colorés,  et  ensuite  polis.  Us  ont  pris  alors 
la  dureté  et  l’aspect  de  l’agate  onyx  ; car  ils 
lont  feu  sous  1 acier , et  émoussent  les  meilleures 
lames  : c’est  aux  artistes  à juger  du  degré  d’im- 
portance de  cette  découverte  (1). 

(1)  Annales  des  arts  et  manufactures , t,  xvi , p.  n3. 
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Nous  avons  atteint  les  plus  bas  degrés  de  la 
dureté  des  pierres , puisque  le  gypse  et  la  sléa- 
tite  ne  peuvent  pas  même  résister  au  simple  effort 
de  l’ongle  : quelle  distance  énorme  entre  la  dureté 
du  diamant  qui  a formé  notre  point  de  départ , 
et  le  peu  de  consistance  de  ces  dernieres  subs- 
tances. Quelle  cstla  force  invisible  qui  modifie  cet  te 

propriété  de  résister  ou  de  céder  à tous  les  corps? 
Ce  n’est  point  la  densité  , ce  n’est  point  la  com- 
position , ce  n’est  point  la  forme  des  molécules 
intégrantes,  puisque  nous  avons  des  substances 
dures  spécifiquement  plus  légères  que  d’autres  qui 
sont  tendres  ; que  nous  en  avons  d’autres  qui 
ont  la  même  forme  cristalline  , et  qui  jouissent 
de  degrés  de  dureté  presque  opposés.  Enfin  la 
nature  même  des  principes  composans  ne  paraît 
point  influer  non  plussur  cette  singulière  faculté, 
puisque  les  corps  les  plus  durs  n ont  aucune  ana- 
logie de  composition. 

Il  me  reste  à faire  connaître  un  petit  nombre 
de  minéraux  qui  sont  encore  employés  dans  la 
bijouterie  , mais  qui  n’appartiennent  plus  à la 
classe  des  pierres  proprement  dites  , dans  1 ac- 
ception que  l'on  donne  communément  à cette 
expression  ; ce  sont  l’ambre  jaune,  le  jais,  la  ma- 
lachite , la  turquoise , et  plusieurs  autres  subs- 
tances minérales  rangées  dans  diverses  classes  : 
j’ai  cru  devoir  les  réunir  dans  un  appendice. 
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I.  SEL  GEMME. 


Le  sel , cette  substance  si  utile  à l’économie 
domestique,  à l’agricuiture  et  aux  arts,  est  quel- 
quefois assez  dur  et  assez  compacte  pour  se  lais- 
ser tailler  et  unir,  mais  cela  ne  doit  s’entendre 
que  du  sel  gemme  , c’est-à-dire  , de  celui  qui  se 
trouve  dans  le  sein  de  la  terre,  sous  la  forme 
de  masses  dures  homogènes , et  presque  transpa- 
rentes comme  du  cristal.  C’est  particulièrement 
en  Pologne  , en  Espagne  et  en  Sicile,  que  l’on 
travaille  le  sel  et  que  l’on  en  fabrique  quelques 
petits  objets  de  curiosité  , tels  que  des  coffrets , 
des  cœurs  , des  vases  , des  salières  , etc.  Il  suffit 
de  porter  la  langue  sur  ces  petits  ouvrages,  pour 
en  reconnaître  la  matière.  Voyez , pour  les  dé- 
tails relatifs  au  gissement  de  cette  substance  utile 
qui  offre  quelquefois  des  couleurs  bleues,  vertes, 
et  rouges  assez  agréables  , la  division  des  Mim- 
rais  , t.  i , p.  a48  et  suivantes. 

On  peut  voir  , à Paris,  dans  le  cabinet  de 
l’Hôtel  royal  des  monnaies,  plusieurs  objets  exé- 
cutés en  sel  qui  se  reconnaissent  à leur  surface 
constamment  humide. 


24. 
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II.  JAYET,  OU  JAIEÏ. 

4 

( Vulgairement  «Tins.  ) 

Le  jayet  est  d’un  noir  très-intense,  surtout  lors- 
qu’il est  poli. 

11  est  parfaitement  opaque. 

Sa  cassure  est  ondulée  et  brillante.  . 

Son  grain  est  fin  et  serré. 

11  est  susceptible  d’ètre  travaillé  sur  le  tour. 

Il  brûle  en  répandant  une  odeur  quelquefois 
aromatique , mais  le  plus  souvent  âcre  et  dés- 
agréable. 

Il  surnage  quelquefois  sur  l’eau , particulière- 
ment lorsqu’il  conserve  encore  les  caractères  pro- 
pres aux  bois. 

On  doit,  considérer  le  jayet  comme  une  espèce 
particulière  de  charbon  de  terre,  ou  plutôt  comme 
un  bois  passé  en  partie  à l’état  de  charbon,  et  dont 
la  fibre  est  plus  ou  moins  complètement  masquée 
par  une  matière  bitumineuse  dont  il  est  impré- 
gné ; il  porte  en  minéralogie  le  nom  de  lignite. 

Le  jayet  se  trouve  en  Espagne  et  en  France,  dans 
les  départemens  de  l’Aude  et  des  Hautes-Alpes. 

On  travaille  le  jayet  d’Espagne  à Sainte -Co- 
lombe, département  de  l’Aude.  On  en  fait  des 
boutons,  des  grains  de  colliers,  des  chapelets,  des 
croix , des  pendâns  d’oreilles  , des  plaques  pour 
l’ornement  des  meubles  ; et  la  plupart  de  ces  ou- 
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vrages  sont  envoyés  en  Espagne  , en  Allemagne  , 
en 'Afrique,  et  surtout  en  Turquie.  On  polit  le 
jayetau  moyen  d’un  moulin  à eau,  sur  des  meules 
dont  le  centre  est  uni , et  dont  la  circonférence 
est  raboteuse,  de  sorte  que  les  ouvriers  taillent 
et  polissent  leurs  pièces  sur  la  même  roue. 

Dans  l’état  actuel,  celte  fabrique  produit  trente- 
cinq  mille  francs  de  profi$  net. 

En  Espagne,  le  jayct  porte  le  nom  H' Àzabache. 
On  le  travaille  dans  les  Asturies  de  la  même  ma- 
nière qu’en  Languedoc.  Il  y a quelques  années  , 
cette  industrie  occupait  douze  cents  personnes; 
l’on  estimait  à mille  quintaux  les  marchandises 
qui  sortaient  de  ces  ateliers,  et  il  s’en  vendait  en 
Espagne  seulement  pour  180,000  fr.  On  travaille 
aussi  le  jayet  en  Prusse , sous  le  nom  d 'Ambre 
noir. 

Engénéral,le  jayet  est  employé  à faire  des  pa- 
rures de  deuil,  telles  que  bracelets,  boutons,  col- 
liers, etc.  Sa  couleur  intense  est  passée  en  pro- 
verbe , et  l’on  dit  noir  comme  jais. 

Ilnc  faut  point  confondre  ce  jais  naturel  avec 
le  jais  artificiel  qui  n’est  que  du  verre  noir,  etqui 
a l’inconvénientd’ctrc  assez  lourd  «à  porter.  (Voy. 
pour  les  autres  usages  du  jayet,  la  division  con- 
sacrée aux  minéraux  employés  dans  Y Economie 
domestique , tom.  1,  pag.  1 49-  ) 
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III.  HOUILLE  COMPACTE. 

( Steinkohle  des  Allemands,  Cannel  coal  des  An- 
glais , vulgairement  charbon  de  terre.  ) 

La  houille  compacte  n'est  pas  aussi  dure  que 
le  jayet,  mais  elle  est  d’un  aussi  beau  noir , d’un 
grain  aussi  fin  et  d’un#  aussi  parfaite  opacité  ; 
elle  brûle  avec  plus  ou  moins  de  lenteur  , en  ré- 
pandant une  odeur  fade  \ et  en  se  boursouflant 
assez  fortement.  La  houille  tache  le  papier  en  noir 
foncé,  tandis  que  le  jayet  le  tache  en  noir  roussâ- 
tre.  Enfin  elle  ne  prend  point  un  aussi  beau  poli, 
et  n’est  pas  aussi  propre  au  tour  que  le  jayet,  qui 
est  plus  léger  qu’elle. 

La  houille  compacte  se  trouve  en  France  et  en 
Angleterre;  elle  peut  remplacer  le  jayet,  jusqu’à 
un  certain  point;  car  elle  n’en  diffère  à l’œil  que 
parce  que  son  poli  est  moins  brillant.  La  houille 
compacte  de  Kilkenny  en  Irlande  a été  employée 
comme  jayet,  à la  décoration  du  chœur  de  l’église 
de  Lichtfield,  dans  le  comté  de  Stafford.  Plusieurs 
parties  de  l’édifice  sont  fevêtues  de  plaques  de 
houille  qui  alternent  avec  des  carreaux  de  marbre 
blanc.  ( V°y.  Houille  compacte,  tom.  i,  pag.  90.) 
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IV.  SUCCIN  , OU  AMBRE  JAUNE. 

( Electrum  des  anciens.  ) 

Le  succin  est  une  résine  fossile  qui  a découlé 
anciennement  d’un  arbre  dont  nous  nexonnais- 
sons  plus  l’analogue  vivant.  La  substance  a la- 
quelle il  ressemble  le  plus  , et  qui  lui  est  même 
souvent  substituée  dans  le  commerce,  est  la 
résine  copal  qui  découle  de  plusieurs  arbres 
croissant  dans  l’Inde,  et  qui  font  partie  du  genre 
ganilre. 

Le  succin  brûle,  à la  manière  des  résines,  avec 
une  flamme  blanche , en  donnant  beaucoup  de 
fumée  et  en  répandant  une  odeur  douce  et  bal- 
samique. Le  résidu  de  sa  combustion  est  une  ma- 
tière brune  qui  s’égrène  sous  les  doigts  ; si  l’on 
fait  tomber  une  goutte  de  succin  enflammé  sur 
une  table,  elle  y bondit  avant  de  s éteindre  , et 
si  l’on  fait  la  meme  épreuve  avec  la  résine  copal, 
la  goutte  s’aplatit  en  tombant,  et  s’éteint  sur 
place. 

Le  caractère  le  plus  saillant  du  succin , ou  du 
moins  celui  qui  semble  avoir  fixé  l’attention  des 
observateurs  de  la  plus  haute  antiquité , est  sa 
vertu  électrique;  elle  se  développe  parle  simple 
frottement,  et  se  manifeste  par  des  attractions 
sur  les  corps  légers,  absolument  de  la  même  ma- 
nière que  cela  se  voità  l’égard  de  la  cire  a cacheter. 
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Le  succin  est  un  peu  plus  lourd  que  l'eau  ; il 
est  rarement  tout-à-fait  transparent  ; mais  on 
peut  cependant  distinguer  facilement  les  corps 
qui  peuvent  se  trouver  enfermés  dans  son  inté- 
rieur. Ces  corps  sont  pour  l’ordinaire  des  insectes 
et  surtout  des  mouches  qui,  comme  le  succin  lui- 
même  , n’appartiennent  point  aux  espèces  qui 
vivent  actuellement  dans  les  lieux  où  ils  se  trou- 
vent ainsi  conservés.  Faujas  possédait  un  très-bel 
échantillon  de  succin , au  milieu  duquel  on  voyait 
une  petite  salamandre  exotique. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  du  succin  est  le 
jaune  de  miel  , joint  à une  nuance  de  roussâtre. 
Vient  après,  le  succin  couleur  d’huile  figée.  Ces 
deux  variétés  sont  celles  que  l 'on  emploie  le  plus 
ordinairement;  mais  ce  ne  sont  point  les  seules, 
car  M.  Lucas  fils  a observé  en  Sicile,  vers  l’embou- 
chure du  fleuve  Symète , près  de  Catane , les  va- 
riétés suivantes  : 


1 . Succin  blanchâtre  , 

2.  jaunâtre , 

3.  - — : — —jaunâtre  à reflets  bleus , 

4.  — — — vert  glauque  , 

5.  — — - jaune  de  miel , 

C. — — roussâtre , 

7.  orangé,  • 

8.  — fleur  de  pêcher , 


— / - 
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9.  Sncciri  violet , 

10.  ronge  cramoisi , 

11.  brun , 

12.  noir. 

La  plupart  de  ces  variétés  nous  étaient  incon- 
nues , et  cependant  on  les  travaille  toutes  à Ca- 
tane  , soit  en  bijoux,  soit  en  vases,  et  autres  ob- 
jets d’ornement. 

Les  principaux  lieux  d’où  l’on  lire  aujourd’hui 
le  succin  de  la  bijouterie  , sont  : la  Prusse  orien- 
tale, sur  les  bords  de  la  mer  Baltique  , où  il  est 
recueilli  pour  le  compte  du  gouvernement , soit 
pendant , soit  après  les  tempêtes  qui  l’arrachent 
du  fond  de  la  mer,  et  qui  le  rejettent  sur  ses 
bords,  après  l’avoir  long-temps  balancé  à sa  sur- 
face. Viennent  ensuite  l’Espagne  et  la  Sicile,  qui, 
comme  on  l’a  vu  ci-dessus,  produisent  une  belle 
suite  des  variétés  de  couleur  de  cette  substance  ; 
l’on  cite  enfin  de  fort  beau  succin  panaché  au 
Japon  , sur  les  bords  de  la  mer  Glaciale  , et  vers 
l’embouchure  de  l’Qby, 

Les  anciens  ont  bien  connu  le  succin  ; ils  le  nom- 
maient ambre , e/ectrum,  pierre  aromatique , etc, , 
et  ils  le  tiraient,  comme  nous,  des  bords  de  la 
mer  Baltique  ; car  Pylhéas,  célèbre  voyageur  de 
l’antiquité , qui  fut  envoyé  par  la  colonie  phéni- 
cienne résidant  à Marseille , pour  explorer  les 
mers  du  Nord  , pénétra  jusque  dans  les  régions 
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qui  fournissaient  l’ambre  dont  les  Phéniciens  fai- 
saient le  commerce  exclusif  ; il  rapporta  que  les 
habilans  de  ce  paysse  chauffaient  avec  de  l’ambre, 
et  qu’ils  en  vendaient  aux  Teutons,  leurs  voisins. 

L’ambre  était  connu  du  temps  d’Hérodote  , 
peut-être  même  du  temps  d’Homère,  et  cepen- 
dant nous  ne  connaissons  point  d’autres  lieux 
que  les  bords  de  la  Baltique  d’où  on  ait  pu  le 
tirer  avec  abondance  : aussi  Forster,  dans  son 
Histoire  des  découvertes  et  des  voyages  faits  dans 
le  Nord , en  tire-t-il  la  conséquence  que  les  Phé- 
niciens avaient  poussé  leurs  voyages  jusqu’à  ces 
régions  lointaines  (1). 

Pline  assure  que  Néron  envoya  un  chevalier 
romain,  nommé  Julianus , chercher  une  grande 
quantité  d’ambre  ; qu’il  en  rapporta  en  effet  une 
immense  provision , mais  qu’elle  fut  brûlée  en 
un  seul  jour  , pour  la  pompe  d’un  spectacle  de 
gladiateurs. 

De  nos  jours,  je  le  répète,  nous  tirons  le  suc- 
cin  de  ces  mêmes  régions  , et  de  plus  de  la  Sicile 
et  des  environs  d’Oviédo  en  Espagne.  Il  existe  de 
grands  ateliers  où  l’on  travaille  l’ambi*e  , tant  à 
Kœnysberg , Danizick  e t Stolpe  en  Prusse,  qu’à 
Tripani  , et  à Catane  en  Sicile. 

Les  Germains  nommaient  notre  succin  verre  , 
et  les  îles  sur  les  bords  desquelles  il  se  trouve  , 

?T  V 

>(t)iForsl«r,  t.  1 , p.  10. 
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Iles  du  verre.  Mais  les  Grecs  lui  donnèrent  le  nom 
A' ambre  ou  à'eleclrum , d’où  nous  avons  fait  le 
mot  électricité , pour  désigner  l’un  des  fluides  le» 
plus  intéressans  par  ses  effets  et  par  les  lois  aux- 
quelles il  est  assujetti. 

Tout  porte  à croire  que  le  succin  de  la  Bal- 
tique est  disséminé  dans  d’immenses  couches  de 
lignite  , d’où  le  roulis  le  détache  pour  le  jeter  à 
la  côte  ; des  morceaux  de  succin  trouvés  adhé- 
rens  encore  à du  hois  fossile  , ne  permettent  pas 
d'en  douter  ; mais  quand  on  réfléchit  au  laps  de 
temps  qui  s’est  écoulé  depuis  les  Phéniciens  qui 
. en  faisaient  déjà  commerce,  jusqu'à  nos  jours,  on 
ne  peut  que  s'étonner  de  la  quantité  prodigieuse 
de  cette  résine  qui  s’était  accumulée  dans  ce  vaste 
bassin  , où  des  forêts  immenses  ont  sans  doute 
été  charriées  et  ensevelies. 

Les  versions  des  Grecs  sur  l’origine  de  l’amhre 
tendent  toutes  à prouver  qu’ils  regardaient  aussi 
cette  substance  comme  étant  une  résine  découlée 
d’un  arbre,  enfoncée  dans  la  terre  et  arrachée  à 
des  époques  périodiques  du  fond  de  certaines 
mers.  Eschyle  , po’éte  grec,  qui  paraît  avoir  créé 
la  fable  de  Phaéton,  vivait  469  ans  avant  J.-C.  , et 
tout  le  inonde  sait  que  les  larmes  des  sœurs  de 
Phaéton  furent  changées  en  ambre,  après  qu’elles 
eurent  été  métamorphosées  en  arbres. 
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Adieu  , ma  mère  ! adieu  ! » l’écorce  qui 

» survient  l’empèche  d’en  dire  davantage.  De 
» cette  écorce  découlent  des  larmes  d'ambre , 
» que  le  soleil  durcit  à mesure  qu’elles  tombent 
« dans  les  eaux  de  l’Eridan. 

» Cette  gomme  précieuse  sert  aujourd’hui  d’or- 
» nement  aux  dames  du  Latium  (1).  » 

Après  le  cristal , rien  n’était  autant  estimé  des 
lemmes  que  1 ambre  dont  elles  faisaient  en  Syrie, 
dit  Pline , le  tournant  de  leurs  fuseaux.  L’odeur 
douce  et  aromatique  du  succin  est  calmante  et  anti- 
nerveuse,  le  frottementsuffitpour  ladégager;  mais 
elle  se  manifeste  d’une  manière  beaucoup  plus 
forte  , quand  on  vient  à faire  brûler  cette  résine 
antique  et  précieuse.  11  serait  donc  possible  que 
celte  odeur  l’eût  fait  estimer  beaucoup  plus  tjue 
sa  couleur,  qui  n’a  rien  de  très-flatteur. 

Aujourd’hui  le  succin  est  encore  assez  estimé;  on 
recherche  les  fragmens  qui  renfermen  t des  insectes 
pour  les  collections  des  amateurs,  et  l’on  emploie 
en  bijouterie  celui  qui  est  transparent  et  celui  qui 
est  opaque;  les  colliers  surtout  sont  très-recher- 
chés ; l’odeur  qu’ils  exhalent  plaît  à nos  dames, 
comme  elle  plaisait  aux  dames  romaines. 

On  taille  le  succin  sur  la  roue  de  plomb  en- 
duite de  pierre  ponce  ; on  le  polit  sur  la  lisière 
ou  le  chapeau  brûlé  , et  on  l’avive  par  le  simple 
frottement  de  la  main. 

(i)  Ovide  , trad.  de  Malfdâtre,  t.  i , liv.  il. 
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V.  AMIANTE,  OU  ASBESTE. 

( Vulgairement  Un  incombustible 

Ce  n’est  point  comme  pierre  précieuse  que  je 
présente  ici  l’amiante , mais  seulement  comme 
un  objet  de  pure  curiosité , auquel  on  a toujours 
attaché  beaucoup  trop  d’importance  ; car , en 
effet , qu'y  a-t-il  donc  de  si  extraordinaire  à ce 
qu’une  pierre  fdamenleuse  , il  est  vrai résiste  à 
la  flamme  de  nos  foyers  domestiques,  et  même 
à l’embrasement  des  bûchers  funéraires?  C’est 
donc  plutôt  sous  le  rapport  des  usages  où  l’on 
s’est  efforcé  de  plier  ce  minéral , en  l’obligeant , 
pour  ainsi  dire,  à remplacer  le  lin,  et  à composer 
des  tissus  indestructibles,  que  l’histoire  de  cette 
pierre  devient  curieuse  et  digne  de  fixer  un  ins- 
tant l’attention  de  ceux  qui  savent  se  défendre 
des  illusions  , et  qui  ne  considèrent  pas  toujours 
les  objets  à travers  le  prisme  de  la  merveille. 

L’amiante  des  gens  du  monde  est  une  subs- 
tance minérale  blanche  ou  grise , composée  de  fi- 
lamens  soyeux,  plus  ou  moins  longs,  flexibles, 
susceptibles  de  se  froisser  comme  de  la  charpie, 
de  se  carder  jusqu’à  un  certain  point,  et  de  se 
filer  même  à la  manière  du  chanvre  , du  lin , de 
la  soie,  du  coton,  de  la  laine  , etc. , sinon  seule, 
au  moins  quand  on  la  mcle  à une  petite  quantité 
de  l’une  de  ces  substances  végétales  ou  animales 
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L’amiante  qui  résiste  à la  flamme  se  fond  en  un 
verre  bulleux,  quand  on  l'expose  "à  l’action  d’un 
feu  plus  intense  : ainsi  cette  substance  n’est  point 
îmssi  indestructible  qu’on  a bien  voulu  le  dire 

On  connaît  une  foule  de  variétés  d’amiantes , 
qui  conduisent  par  des  nuances  insensibles,  de- 
puis la  substance  la  plus  filamenteuse  jusqu’à  la 
pierre  la  plus  solide,  ou  du  moins  la  plus  coriace 
et  la  plus  éloignée  de  cette  première  variété.  En 
effet , nous  avons  des  amiantes  à filets  courts  et 
entrelacés  ; d’autres  qui  ont  l’aspect  du  bois,  et 
qui  se  déchirent  en  éclats  ; d’autres  qui  ressem- 
blent à du  cuir  , à du  liège  ; d’autres  ^nfin  qui 
«ont  susceptibles  de  recevoir  une  sorte  de  poli  , 
et  qui  font  le  passage  des  amiantes  aux  stéalites 
et  aux  serpentines,  par  leurs  couleurs  et  leur  so- 
lidité. 

L’amiante  flexible  ou  soyeuse  , la  seule  dont 
nous  devons  nous  occup’cr,  se  trouve  dans  les  fis- 
sures de  certaines  roches  primitives,  serpenti- 
neuses  et  magnésiennes. 

Les  monts  Ouralscn  Sibérie  , les  Pyrénées,  les 
Alpes  et  la  Corse,  sont  les  lieux  qui  fournissent 
l’amiante  avec  la  plus  grande  abondance  et  en  fi- 
lamensles  plus  longs,  les  plus  blancs  et  les  plus 
soyeux.  J’ignore  d’où  les  anciens  tiraient  la  leur, 
mais  ils  connaissaient  si  bien  les  Alpes  de  la  Ta- 
rentaise.  ( Alpis  Pennina)  , où  se  trouve  la  plus 
belle  amiante,  qu'il  est  possible  que  ce  fut  là  le  lieu 
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qui  la  leur  fournissait.  On  sait  qu’ils  connais- 
saient comme  nous  l’art  de  filer  et  de  tisser  celte 
pierre  , qu’ils  en  faisaient  des  tuniques  et  des 
suaires  , dans  lesquels  on  enveloppait  le  corps 
des  grands  personnages  dont  on  voulait  recueillir 
les  cendres,  sans  qu'elles  se  mêlassent  à celles  du 
bûcher.  On  voit  encore  dans  la  Bibliothèque  du 
Vatican,  un  de  ces  draps  incombustibles  qui  fut 
trouve  dans  une  urne  funéraire  déterrée  à Rome 
en  1702,  vers  la  porte  Nœvia.  L'on  nous  parle  aussi 
de  lampes  perpétuelles  qui  étaient  alimentées. par 
des  suintemens  de  pétrole,  et  qui  brûlaient  h l’aide 
d’une  mcchc  d’amiante.  De  nos  jours  les  ouvrages 
d’amiante  sont  de  pure  curiosité,  quoiqu’ils  soient 
bien  supérieurs  à ceux  des  anciens  pour  la  déli- 
catesse du  travail. 

Nous  trouvons,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d encouragement  (1),  que  madame  Candida  Lena 
Perpenti  de  Côme  , réduit  l'amiante  tic  la  vallée 
de  Malcnco  (Piémont),  en  fils  déliés  dont  elle 
fabrique  des  toiles  et  des  dentelles  assez  fines  , 
tandis  qu’elle  profite  des  parties  moins  soyeuses 
et  plus  courtes,  pour  composer  un  papier  égale- 
ment à l’abri  des  atteintes  du  feu.  J ’ai  vu  des  échan- 
tillons de  tous  ces  produits , et  je  puis  assurer 
que  les  fils  , la  toile  et  la  dentelle  étaient  fort 
souples  et  d’un  assez  beau  blanc  , qu’ils  ne  per- 

(1)  Xli*  année,  p.  166. 
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daient  point  de  leur  solidité  par  suite  de  leur  sé- 
jour au  feu  : ce  qui  prouve  que  l’amiante  avait 
été  employée  pure  ou  presque  pure.  Quant  aux 
échantillons  de  papier  , ils  n’étaient  point  aussi 
parfaits  que  les  tissus;  leur  pesanteur,  leur  épais- 
seur , leur  peu  de  consistance  , montraient  assez 
combien  il  restait  encore  à faire  pour  les  amener 
au  point  de  perfection  de  nos  papiers  de  chiffons, 
même  de  médiocre  qualité.  La  gravure  en  taille- 
douce  s’y  imprime  mal , l’impression  typogra- 
phique manque  aussi  de  netteté  : ce  qui  n’a  ce- 
pendant point  empêche  que  l’on  ait  tiré  quelques 
épreuves  de  certaines  gravures  au  burin  et  à l’eau- 
forte,  et  que  l’on  ait  même  imprimé  un  livre  en- 
tier sur  ce  papier  incombustible  dont  il  existe  un 
exemplaire  dans  la  Bibliothèque  de  l’institut  royal 
de  France.  La  vice-reine  d’Italie  possédait,  dit-on, 
un  voile-de  dentelle  de  la  fabrique  de  madame  Per- 
penti. 

En  général  , on  peut  prédire  une  réussite  plus 
satisfaisante  pour  les  tissus  que  pour  les  pâtes 
d’amiante,  car  étant  obligé  d’employer  des  colles 
animales  pour  consolider  les  papiers  ou  les  car- 
tons, on  sent  qu’elles  cesseront  de  leur  prêter  de 
la  consistance  du  moment  où  on  les  exposerait  à 
l’action  du  feu.  Quant  aux  encres,  il  serait  facile 
' d’en  composer  de  rouges  ou  de  noires , au  moyen 
de  plusieurs  oxides  métalliques  qui  sont  fixes  au 
feu. 
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L’amiante  desmonlsOurals  est  aussi  l’objet  d’une 
branche  d'industrie  naissante  , analogue  à celle 
que  nous  venons  de  citer.  Le  conseiller  Demidoff 
en  a fait  lisser  des  toiles  , des  bonnets  , des 
bourses,  et  l’on  a même  proposé,  il  y a quelques  an- 
nées, d'en  composer  un  papier  à I usage,  cl  pour 
la  fourniture  de  toutes  les  chancelleries  russes. 
Faujas  possédait  la  collection  complète  de  tous 
les  essais  qui  ont  été  faits  sur  le  papier  d’amiante. 

En  Corse  et  à la  Chine,  on  fait  entrer  l’amiante 
dans  la  pâte  des  poteries,  ce  qui  leur  donne  beau- 
coup de  liant,  et  ce  qui  s’oppose  d’une  manière 
très-efficace  à la  rupture  produite  par  le  choc  ou 
l'alternative  du  chaud  cl  du  froid.  Le  célèbre 
naturaliste  Dolomieu  , voyageant  en  Corse  , où 
l'amiante  abonde,  se  plut  à emballer  toute  une 
collection  de  roches  dans  du  Un  minéral,  en  rem- 
placement du  foin  cl  de  la  filasse  que  l’on  em- 
ploie ordinairement  à cet  usage. 

Je  voudrais  que  l’on  fil  quelques  essais  pour 
remplacer  la  toile  des  décorations  par  une  pâte 
ou  carton  composé  damiante  et  d’argile  passés 
au  laminoir.  J'ai  des  raisons  pour  croire  que  ces 
tentatives  seraient  suivies  de  quelque  succès  : le 
carton  pierre  en  est  l'acheminement. 
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VI.  MANGANÈSE  ROSE. 

On  trouve  à Orthez,  près  d’Ekaterinebourg  en 
Sibérie,  à Sainte-Agnès  en  Cornouailles,  et  à Kap- 
nick  en  Transylvanie , une  pierre  siliceuse  ou  un 
minerai  de  manganèse  qui  est  coloré  en  rose  ou 
en  fleur  de  pêcher  , et  qui  sert  lui-même  de 
gangue  à une  autre  substance  métallique  d’un 
blanc  argentin  nommé  tellure. 

Cette  jolie  substance  , variée  de  taches  ou  de 
zones  noires,  est  d’un  aspect  distingué  qui  plaît  à 
l’œil  ; aussi  les  Russes  en  font-ils  le  plusgrandcas  ; 
ils  exécutent  avec  elle  une  foule  de  petits  ouvrages 
d’ornement , tels  que  boîtes , plaques,  socles.  Un 
vase  allongé  de  six  pouces  de  haut , et  de  quatre 
pouces  de  diamètre , fait  avec  le  manganèse  rose 
silicifère , d’un  beau  rose  diapré  de  noir , s’est 
vendu  253  fr.  à la  vente  du  cabinet  de  M.  de  Drée. 

VII.  PYRITE. 

( Vulgairement  Marcassite , ou  Pierre  de  foudre.  ) 

La  pyrite  a la  couleur  et  le  brillant  du  cuivre 
jaune  ou  laiton , tirant  quelquefois  sur  la  teinte 
du  bronze  ; elle  étincelle  sous  le  choc  de  l’acier, 
en  répandant  une  odeur  sulfureuse. 

La  pyrite  se  trouve  souvent  cristallisée  dans  la 
nature  , soit  sous  la  forme  de  cubes , soit  sous 
celle  de  dodécaèdres  à plans  pentagones  , tom.  i , 
pl.  m,  fig.  5 et  14.  Elle  reçoit  un  assez  beau  poli , 
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niais  elle  a le  défaut  de  se  ternir  par  le  contact 
de  l’air. 

On  trouve  la  pyrjte  dans  différens  terrains  ; 
mais  particulièrement  dans  les  argiles  ou  à la  sur- 
face des  pierres  analogues  aux  ardoises  : on  en 
faisait  autrefois  des  bijoux  de  peu  de  valeur,  qui 
étaient  connus  sous  le  nom  de  marcassiles , nom 
queTon  donne  encore  à la  pyrite  ; on  l’a  égale- 
ment appelée  miroir  des  Incas  , parce  que  l’on 
en  a trouvé  des  plaques  polies  dans  les  tombeaux 
des  princes  péruviens,  et  que  l’on  a pensé  qu’elles 
avaient  dù  servir  à cet  usage. 

La  pyrite  , malgré  sa  couleur , ne  contient  ni 
cuivre  , ni  or  ; elle  n’est  composée  que  de  fer  et 
de  soufre. 

VIII.  HÉMATITE. 

( Rothcr  et  brauncr  Glas-kopf  des  Allemands.) 

L’hématite  est  d’un  rouge  sombre  ; lorsqu’on 
la  pulvérise,  sa  couleur  devient  plus  vive,  et, 
quand  on  la  polit,  elle  prend  un  brillant  métal- 
lique qui  approche  beaucoup  du  gris  de  fer.  Elle 
se  casse  à peu  près  comme  le  bois;  elle  est  terne, 
fibreuse,  et  moyennement  dure. 

Quoique  l’hématite  soit  une  mine  de  fer  extrê- 
mement riche  en  métal , elle  est  rarement  atti- 
rable  à l’aimant;  mais  cette  propriété  devient 
très-sensible  quand  on  l’a  chauffée  pendant  quel- 
ques instans  à la  simple  flamme  d'une  bougie. 

25. 
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Elle  acquiert  même  la  propriété  polaire,  ç est-â- 
dire  qu’ell#  attire  l’aiguille  dans  un  sens  , et  la  ; 

repousse  dans  l’autre.  ' . 

L’hématite  n’est  point  une  pierre  assez  agréable 
par  sa  couleur , pour  qu’on  puisse  jamais  l’em-, 
ployer  dans  la  bijouterie  ; mais  comme  les  Egyp- 
tiens ont  beaucoup  gravé  dessus  , qu’ils  en  ont 
fait  une  multitude  d’amulettes  et  de  scarabées  , 
et  quelle  sc  rencontre  souvent  sous  cette  figure 
dans  les  cabinets  d’antiquités,  nous  avons  cru  dc- 
voirla  décrire.  En  effet,  on  voit  à la  Bibliothèque 
royale  de  Paris,  plusieurs  sujets  gravés  sur  cette 
pierre,  et  entre  autres  une  médaille  représentant 
Horus  entouré  d’un  serpent  et  de  plusieurs  autres 
divinités  égyptiennes.  On  y voit  également  un 
grand  nombre  de  scarabées  et  d’amulettes  de  la 
même  substance. 

IX.  MALACHITE. 

( Cuivre  carbonate  vert  des  minéralogistes.  ) 

La  malachite  est  un  minerai  de  cuivre  d’un  vert 
d’émeraude  foncé,  varié  de  zones  nuancées  plus 
claires , qui  se  fondent  l’une  dans  l’autre  d une 
manière  extrêmement  douce-,  ce  qui  lui  donne  , 
lorsqu’elle  est  polie,  un  certain  aspect  satiné  qui 

est  fort  agréable  à l’œil. 

Cette  substance  est  assez  tendre  pour  se  laisser 
rayer  par  une  pointe  de  fer,  et  neanmoins  elle  re- 
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çoitunbeau  poli;  elle  est  opaque,  devient  noire  sur 


les  charbons  ardens , et  lorsqu’on  l’expose  au  feu 
du  chalumeau,  elle  se  convertit  en  un  bouton  de 
cuivre  rouge  ; elle  se  dissout  dans  l’eau-forte  , et 
lui  communique  une  couleur  verte  assez,  foncée  , 
de  meme  qu’elle  colore  en  bleu  l’alcali  volatil. 

La  malachite  se  trouve  en  masses  qui  sont  com- 
posées de  petites  stalactites  solides,  dont  les  cou- 
ches concentriques  se  développent  quand  on  en 
polit  la  surface. 

Il  en  existe  aussi  une  autre  variété  que  je 
nommerai  malachite  panachée  chatoyante.  Elle 
est  d’un  vert  d’émeraude  uni;  mais  on  remarque 
que  sa  masse  est  composée  d’une  multitude  d’ai- 
guilles divergentes  qui  forment  des  espèces  d’é- 
toiles ou  de  panaches , suivant  qu’elles  partent 
d’un  meme  centre  ou  d’une  ligne  sinueuse.  Cette 
malachite,  qui  devient  chatoyante  quand  elle  est 
polie  , se  trouve  à la  mine  de  la  Touria  dans  les 
monts  Ourals. 

On  trouve  la  malachite  dans  différens  cantons 
de  la  Sibérie,  mais  la  plus  belle  se  tire  de  Goume- 
cheskoï  , arrondissement  d’Ekatcrinebourg  On 
en  trouve  aussi  en  Hongrie,  en  Tyrol  et  au  Hartz, 
dont  on  ne  peut  obtenir  que  de  fort  petites  pièces, 
parce  qu’elle  est  caverneuse. 

Cette  substance  , à cause  de  sa  belle  couleur 
verte  et  du  poli  brillant  qu’elle  est  susceptible  de 
recevoir,  est  très-estimée  dans  le  commerce. On 
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en  fait  non-seulement  une  multitude  d'ouvrages 
de  bijouterie  , comme  plaques,  colliers,  pendans 
d’oreilles,  etc.  , maison  l’emploie  aussi  à l’ameu- 
blement et  à la  décoration. 

MM.Thomire  ctDulernc  ontexposé,en  1806,  un 
grand  chambranle  appartenant  à M.  Demidoff, 
dont  le  devant  était  entièrement  revêtu  de  pla- 
ques de  malachite  et  enrichi  de  bronzes  dorés  du 
plus  beau  fini,  représentant  le  triomphe  d’Auguste. 
Ce  rare  morceau,  qui  est  le  plus  grand  ouvrage 
de  malachite  que  l’on  ait  exécuté  en  France,  était 
accompagné  de  deux  candélabres  cl  d’une  pen- 
dule enrichis  de  la  même  matière.  Depuis  lors  on 
a vu  à Paris  une  vasque  magnifique  , deux  tables, 
et  plusieurs  autres  objets  fabriqués  en  Sibérie  et 
envoyés  en  présent  à la  cour  de  France  par  l’em- 
pereur de  Russie  après  la  paix  de  Tilsitt.  Ces  beaux 
objets  sont  aujourd’hui  dans  les  appartemens  de 
Trianon.  Comme  la  malachite  ne  se  trouve  qu’en 
petites  pièces,  on  est  obligé  de  la  débiter  £n  la- 
mes très-minces,  et  d’en  composer  un  placage 
toutes  les  fois  que  l’on  veut  exécuter  quelque  ob- 
jet d’une  certaine  étendue.  On  assure  que  l’on 
scie  cette  substance  sous  1 eau  afin  de  garantir  les 
ouvriers  de  la  poussière  qui  s’en  échapperait  et 
qui  leur  causerait  de  violentes  coliques.  11  serait 
à souhaiter  que  l’on  prît  des  précautions  sembla- 
bles pour  les  ouvriers  qui  font  à l’Aigle  la  pointe 
des  épingles  ; ces  malheureux  sont  tellement  cou- 
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\erts  d’une  poussière  de  cuivre  imperceptible, 
que  leurs  cheveux  prennent  au  bout  de  quelque 
temps  une  couleur  vert  d’herbe;  ils  se  contentent 
de  placer  une  glace  devant  leur  bouche.  * 

Le  plus  beau  morceau  de  malachite  qui  existe 
est  peut-être  , dit  M.  Patrin  , celui  qui  est  dans 
le  cabinet  du  docteur  Guthrie  à Pétersbourg  ; il 
a trente-deux  pouces  de  long,  dix-sept  de  large, 
et  deux  d’épaisseur  ; il  est  estimé  20,000  fr.  , et 
cette  plaque  est  d’autant  plus  rare,  qu’il  est  dif- 
ficile d’en  trouver  un  aussi  grand  morceau  qui 
soit  exempt  de  fissures  ou  de  terrasses. 

La  malachite  de  belle  qualité  est  celle  dont  la 
couleur  n’est  point  trop  foncée  , et  qui  est  agréa- 
blement nuancée  de  vert  foncé  et  de  vert  sombre. 

X.  TURQUOISES. 

Il  y a deux  espèces  de  turquoises  qui  ne  jouis- 
sent point  des  mêmes  caractères,  et  qui  par  con- 
séquent doivent  être  distinguées  et  décrites  sépa- 
rément. Depuis  long-temps  cette  distinction  était 
faite  dans  le  commerce  , mais  elle  n’était  fondée 
que  sur  des  caractères  futiles  tirés  de  la  couleur 
seulement.  On  reconnaissait  des  turquoises  de 
vieille  et  de  nouvelle  roche,  et  l’on  admet  aujour- 
d’hui des  turquoises  pierx-euses  et  des  turquoises 
osseuses;  les  unes  et  les  autres  sont  d’un  bleu  cé- 
leste joint  à une  opacité  complète. 
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i . Turquoise  pierreuse. 

La  turquoise  pierreuse  raye  le  verre  et  ne  se 
laisse  point  attaquer  par  les  acides  ; sa  couleur 
au  jour,  comme  le  soir  à la  lumière , est  le  bleu 
céleste,  tirant  quelquefois  sur  le  vert  céladon,  le 
vert  blanchâtre  ou  le  bleu  laiteux.  Cette  turquoise 
est  fragile  , sa  cassure  est  ondulée  ou  raboteuse, 
et  sacontexlure  parfaitement  compacte  ; exposée 
au  feu  du  chalumeau,  elle  se  décolore  sans  ré- 
pandre aucune  odeur.  Les  défauts  de  cette  pieére 
sont  des  fils,  des  gerçures  , des  points  ou  des  ta- 
ches qui  nuisent  à son  effet , mais  dont  on  peut 
souvent  la  débarrasser  par  une  taille  bien  enten- 
due ou  par  une  monture  qui  les  dissimule. Les 
analyses  chimiques  oDt  prouvé  que  la  couleur  de 
cette  turquoise  est  due  à un  mélange  de  cuivre 
et  de  fer.  Les  minéralogistes  rangent  cette  pierre 
parmi  les  espèces  du  genre  cuivre,  sous  le  nom 
de  cuivre  hydrate'  silicifère  ; c’est  cette  espèce  qui 
est  la  plus  estimée  et  que  l’on  connaît  dans  le  com- 
merce sous  les  noms  de  turquoise  de  vieille  roche 
ou  turquoise  orientale.  Chardin,  qui  a fait  plusieurs 
voyages  en  Perse  et  dans  l’Inde,  dit  positivement 
que  cette  pierre  se  trouve  près  de  Nichapourdans 
1 e K horasan,  et  dans  unemontagnenomméele  mont 
Phirous  qui  est  entre  l’Hyrcanie  et  la  Parthide  , 
à quatre  journées  de  la  mer  Caspienne  ; les  pierres 
qui  en  provenaientétaient  réservées  pour  la  cour. 
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Ahmed  Teifascite,  auteur  arabe  , dans  ses  Ob- 
servations sur  les  pierres  précieuses  (1),  distingue 
aussi  deux  espèces  de  turquoises,  la  plus  belle  se 
nomme  en  persan  huscechica,  et  l’autre  lahahica. 

La  plus  belle  suite  de  turquoises  pierreuses  que 
j'ai  eu  occasion  de  voir,  est  celle  qui  fut  vendue 
chez  M.  Cautel  Grand -Maison,  en  1808;  elle  était 
composée  de  douze  pierres  parfaitement  assorties 
de  forme,  de  couleur  et  de  volume,  représen- 
tant en  relief  le  portrait  des  douze  Césars;  elles 
furent  adjugées  à une  dame  pour  la  somme  de 
g, 000  fr.  Leur  couleur  était  d’un  bleu  céleste,  et 
leur  dimension  ne  dépassait  pas  la  grandeur  de 
l'ongle. 

% 

a.  Turquoise  osseuse  ou  de  nouvelle  roche. 

Il  est  certain  que  les  turquoises,  dites  de  nou- 
velle roche  ou  occidentales,  ne  sont  autre  chose 
•que  des  fragmens  d’ivoire  fossile  colorés  en  bleu 
par  du  phosphate  de  fer,  qui , comme  on  le' sait , 
est  le  principe  colorant  du  bleu  de  Prusse.  Aussi 
ces  prétendues  pierres  jouissent-elles  de  tous  les 
caractères  de  celle  substance  animale  ; elles  font 
effervescence  dans  les  acides  ; elles  répandent 
une  odeur  fétide  quand  on  les  chauffe,  et présen- 

(t)  Choit  d'observations  sur  les  pierres  précieuses  , de 
Ahmed  Teifascite , ouvrage  traduit  de  l’arabe  en  italien , par 
Antoine  ilaineri.  Florence  , 1818. 
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tent , quand  on  les  examine  de  près  , le  tissu  or- 
ganique de  l’ivoire,  des  os  ou  des  dents  ; on  doit 
bien  penser  que  moins  ce  tissu  organique  est  ap- 
parent, et  plus  ces  turquoises  sont  estimées,  puis- 
qu’elles ressemblent  d’autant  plus  à la  turquoise  de 
vieille  roche,  et  qu’elles  en  ont  la  même  couleuret 
la  même  nuance  , mais  avec  cette  différence,  que 
si  on  les  examine  comparativement  à la  lumière  , 
on  s’aperçoit  que  la  turquoise  pierreuse  sou- 
tient sa  belle  teinte  , tandis  que  la  turquoise  os- 
seuse y paraît  d’un  bleu  sale  et  grisâtre.  On  as- 
sure d’ailleurs  que  cette  dernière  espèce  perd  de 
sa  fraîcheur  à l’humidité  , ce  que  ne  fait  jamais 
la  turquoise  pierreuse.  On  trouve  des  turquoises 
osseuses  en  France,  près  de  *Simore  , départe- 
ment du  Gers  , dans  plusieurs  cantons  d’Alle- 
magne, et  en  Suisse  dans  le  canton  de  Thurgovie. 
En  résumé  , et  pour  qu’il  ne  soit  plus  permis  de 
confondre  ces  deux  substances,  puisque  l’une  est, 
infiniment  plusprécieuseque  l’autre,  nousdirons  : 
i°  Que  la  turquoise  de  vieille  roche  ou  turquoise 
pierreuse  ne  fait  point  effervescence  avec  les  aci- 
des ; qu’elle  ne  donne  point  d’odeur  fétide  au  cha- 
lumeau ; qu’elle  perd  dans  l’eau,  les  trente-neuf 
centièmes  de  son  poids,  comme  le  quarz,  et  qu’en- 
fin  elle  ne  s’électrise  que  quand  on  la  fixe  à l’extré- 
mité d’un  corps  isolant,  tel  qu’un  bâton  de  cire  à 
cacheter  , un  tube  de  verre,  etc. 

2°  Que  la  turquoise  de  nouvelle  roche  ou  tur- 
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quoisc  osseuse , bouillonne  aussitôt  qu’on  la  tou- 
che avec  un  acide  ; qu’elle  répaud  unejodcur  ani- 
male quand  on  la  chauffe  ; qu’elle  change  de  cou- 
leur et  d’éclat  à la  lumière;  qu’elle  ne  perd  que 
les  vingt-huit  centièmes  de  son  poids  dans  l’eau 
comme  la  topaze  ; qu’enfin  elle  s’électrise  souvent 
par  le  frottement,  sans  être  isolée,  et  qu’elle  con- 
serve la  faculté  de  donner  des  signes  «l’électri- 
cité pendant  plusieurs  heures.  Ce  dernier  carac- 
tère, que  nous  devons  à M.  Haîiy  , est  excellent 
pour  les  pierres  montées  auxquelles  onne  permet 
pas  de  toucher  avec  un  acide. 

Suivant  M.  Léman,  une  turquoise  de  vieille 
roche  ou  pierreuse  bleu-cief,  ovale,  taillée  en 
cabochon  de  cinq  lignes  dans  un  sens,  sur  quatre 
et  demie  dans  l'autre, s’est  vendue  publiquement 
241  fr.  Une  turquoise  de  nouvelle  roche  ou  os- 
seuse, de  quatre  lignes  sur  trois  lignes  et  demie, 
n’a  monté  qu’à  121  fr.,  quoique  sa  teinte  fut 
belle  et  pure.  Enfin  une  autre,  dont  la  couleur 
était  pâle  et  qui  av^it^cependant  de  plus  grandes 
dimensions,  ne  s’est  vendue  que  5ofr. 

Les  anciens  ont  connu  les  deux  espèces  de  tur- 
quoises ; mais  il  paraît  qu  'ils  ne  les  ont  point  gra- 
vées; en  revanche  ils  en  ont  fait  des  amulettes 
dont  on  retrouve  des  fragmens  parmi  les  ruines 
des  villes  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Egypte. 

On  taille  toujours  les  turquoises  en  cabochon 
ou  goutte  de  suif  sur  la  roue  de  plomb , et  elles 
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se  polissent  sur  la  roue  de  bois  enduite  de  pierre 
• ponce;  on  les  avive  sur  la  lisière  avec  le  rouge  dit 
d 'Angleterre.  La  monture  qui  leur  convient  le 
mieux  est  un  entourage  de  perles  et  de  petits 
brillans. 

Icise  termine  l'histoire  de  toutes  les  substances 
minérales  employées  dans  la  bijouterie.  Tout  le 
, ■ monde  sait  aujourd'hui  que  le  corail  et  les  perles 
appartiennent  au  règne  animal , et  que  ces  deux 
corps  sont  par  conséquent  étrangers  à cet  ou- 
vrage , uniquement  consacré  aux  substances  mi- 
nérales utiles. 
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TABLES  COMPARATIVES 

■ • * : 

DU  POIDS 

DES  PIERRES  FINES  ET  DES  PIERRES 
PRÉCIEUSES , 

PESÉES  DANS  L’AIR  ET  PESEES  DANS  L’EAU. 


Ces  tables , qui  sont  la  suite  nécessaire  de  ma  nouvelle  ba- 
lance hydrostatique,  ont  été  calculées  d’après  les  pesanteurs 
spécifiques  indiquées  par  Brisson  , Haiiy  et  plusieurs  autres 
physiciens  ou  minéralogistes  ; mais  indépendamment  de  ces  ex- 
cellentes bases , une  ou  plusieurs  des  gemmes  dont  le  nom  est 
indiqué  en  tâte  de  chaque  colonne , a été  pesée  hydrostatique- 
ment  avec  la  nouvelle  balance,  tant  pour  s’assurer  de  la  justesse 
de  cet  instrument,  que  pour  prendre  des  moyennes  propor- 
tionnelles entre  les  pesanteurs  spécifiques  indiquées  pour  la 
même  pierre  par  ditTérens  auteurs.  Ces  expériences  ont  été 
laites  sur  les  gemmes  du  cabinet  particulier  du  roi,  sous  les 
yeux  de  M.  de  Bournon  , ou  au  Muséum  d’histoire  naturelle , 
de  concert  avec  M.  Lucas  fils  , dont  les  connaissances  en  miné- 
ralogie sont  justement  appréciées  par  tous  ceux  qui  fréquentent 
le  magnifique  établissement  auquel  il  est  attaché. 

J’ai  apporté  la  plus  scrupuleuse  attention  dans  le  choix  des 
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pierres  qui  devaient  ainsi  me  servir  de  point  de  départ  ; et , à 
cet  égard , les  riches  collections  que  je  viens  de  citer  ne  m’ont 
laissé  rien  à désirer. 

J’aurais  pu  étendre  ces  tables  beaucoup  plus  que  je  ne  l’ai 
fait , mais  il  m’a  semblé  qu’il  serait  si  facile  de  suppléer  aux 
nombres  qui  y manquent , ou  de  calculer  le  poids  des  pierres 
qui  dépasseraient  100  grains,  que  j’aurais  regardé  comme  su- 
perflu de  les  pousser  plus  loin  ; car , en  indiquant  la  différence 
du  poids  dans  l’air  et  daus  l’eau , par  rapport  à la  même  pierre  , 
de  4 en  4 grains,  ou  de  carat  en  carat,  j’ai  eu  l’attention  de 
noter  en  tête,  le  poids  dans  l’eau  d’une  pierre  d’un  grain  , afin 
que  l’on  puisse  remplir  les  lacunes,  en  ajoutant  1,  a ou  3 grains 
au  nombre  le  plus  voisin  du  poids  de  la  pierre  dans  l’air  ; aiusi , 
par  exemple  : si  l’on  avait  une  pierre  de  6 grains  ( poids  qui 
n’est  pas  indiqué  dans  les  tables  ) , il  suffirait  d’ajouter  le  poids 
de  deux  grains  à celui  de  4 grains , etc. 

«T 

EXEMPLE  : * 

• **  * 

Une  pierre  incolore,  pesant  l j6  gr.  dans  l’air,  s’est  ré- 
duite à 28  gr.  10  centièmes  dans  l’eau.  On  cherchera  dans  les 
colonnes  de  la  table  des  pierres  incolores , quel  est  le  nombre 
qui  approche  le  plus  de  ce  poids  de  28  gr. , et  1 on  trouvera 
que  c est  26,88  , qui  répond  à 44  gr-  dans  l’air.  Or  , si  l’on 
ajoute  deux  fois  0,61  , ou  1,22  à 26,88 , ou  aura  28,10  , parce 
que  1,22  est  la  valeur  d’une  pierre  de  deux  gr.  pesée  dans  1 eau. 
D’où  l’on  conclura  que  cette  pierre  n’est  autre  chose  qu’un  quarz 
cristal  de  roche. 
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AUTRE  EXEMPLE  : 


On  a une  pierre  rouge  , semblable  pour  la  teinte  an  rubis 
oriental , qui  pèse  1 5o  gr. , et  qui , pesée  dans  le  plateau  plou- 
geur  de  la  balance  , s’est  réduite  à io3,5o.  Ne  pouvant  hésiter 
qu’entre  le  saphir  rouge  (rubis  oriental)  , la  tourmaline  rouge 
tfti  le  rubis  gpinelle,  on  prendra  d'abord  le  nombre  76,60  , qui 
est  le  poids  où  se  réduit  un  saphir  rouge  pesant  100  grains , 
quand  on  le  pèse  daos  l’eau  ; on  y ajoutera  la  moitié  de  ce 
nombre , c’est-à-dire  38, 3o , pour  les  5o  grains  qui  excèdent 
l’étendue  des  tables,  et  l’on  aura  1 14.90  : donc  la  pierre  n’est 
point  un  rubis  oriental,  puisqu’elle  s’est  réduite  à io3,5o  ; pas- 
sant au  rubis  spinelle  , on  fera  la  même  opération  , c’est-à-dire 
que  l’on  ajoutera  au  nombre  72 ,22  la  moitié , ou  36, 11 , et  l’on 
aura  t-o8,33 , qui  est  encore  beaucoup  trop  fort  ; et  enfin , pas- 
sant à la  tourmaline,  on  trouvera,  en  faisant  la  même  opé- 
ration , que  , puisqu'une  tourmaline  de  1 00  grains  , pesée 
dans  l’air , se  réduit  à 69 , une  de  1 5o  grains  , dans  l’air , se 
réduit  dans  l'eau  à io3,5o , qui  est  précisément  le  nombre  cher- 
ché. J’ai  trop  bonne  opinion  des  personnes  qui  voudront  faire 
usage  de  ces  tables  avec  l’instrument  qui  s’y  rapporte , pour 
que  je  croie  devoir  insister  davantage  sur  leur  usage.  J’ai  dit 
ailleurs  que  pour  peser  les  pierres  fines  avec  la  balance  dont  il 
s’agit , il  suffisait  de  faire  plonger  son  plateau  inférieur  dans 
un  verre  d’eau  limpide , ainsi  que  cela  est  représenté  dans  la 
planche  ci-jointe , d’en  verser  assez  pour  que  l’équilibre  fût 
parfait  j le  curseur  étant  au  point  zéro,  de  placer  la  pierre  dans 
le  plateau  supérieur  , de  reculer  le  curseur  jusqu’à  ce  qu’il  fasse 
équilibre  à la  pierre  , de  regarder  à quel  point  il  s’est  arrêté. 
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de  placer  la  pierre  dans  le  plateau  plongeur , de  rapprocher 
le  curseur  jusqu’à  ce  que  l’équilibre  soit  rétabli,  et  de  regarder 
de  nouveau  à quel  point  de  la  division  il  s’est  arrêté,  et  l’opéra- 
tion se  termine  là  ; ainsi  la  question  doit  se  résoudre  par  ces 
trois  données  : 

i»  La  couleur  de  la  pierre , qui  fait  recourir  à telle  ou  telle 
table  ; m 

a*  Son  poids  dans  l’air , que  l’on  trouve  toujours  dans  1a 
première  colonne  ; 

3°  Son  poids  dans  l’eau , qui  se  rencontre  vis-à-vis  du  poids 
dans  l’air  : ce  qui  indique  de  suite  le  nom  de  la  pierre* 

I ' 

EXEMPLE  : 

On  a une  pierre  bleu  foncé , recoure*  à la  table  11*  3.  Elle 
pèse  44  grains  dans  l’air,  arrêtex-vous  au  nombre  44  de  I* 
première  colonne.  Elle  se  jéduit  à 37  grains  dans  l’eau  , suive» 
du  doigt  tous  les  nombres  qui  sont  vis-à-vis  44  » vous  arriverez 
à la  dernière  colonne  qui  contient  27,3g  centièmes  , qui  est  le 
nombre  le  plus  voisin  de  57.  Celte  pierre,  d un  beau  bleu,  qui 
ne  pouvait  se  confondre  qu’avec  le  saphir , le  sappare , ou  le 
saphir  d’eau , est  en  effet  cette  dernière  pierre,  puisqu’un  saphir 
oriental  de  44  grains  ne  se  serait  réduit  qu’à  33,7 1 Gra'ns  » et 
un  sappare  à 3 1 grains  57  centièmes. 

On  remarquera  toutefois  que  ces  différences , peu  faciles  à 
apprécier  dans  les  petites  pierres  , deviennent  de  plus  ën  plus 
sensibles  à mesure  que  l’on  opère  sur  des  pierres  d’un  plus  gros 
volume , et  par  conséquent  d’un  plus  grand  prix. 

La  ligne  de  chiffres  qui  termine  chaque  table  indique  la  pesan- 
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leur  spécifique  des  pierres  , telle  qu’elle  est  rapportée  dans  tous 
les  ouvrages  de  minéralogie.  Ces  nombres  représentent  le  poids 
de  lapierrc  comparée  à un  volume  égal  d’eau  ; ainsi,  par  exemple, 
le  diamant , dont  la  pesanteur  spécifique  est  3,5 , est  trois 
fois  et  demie  plus  lourd  que  l’eau  , à volume  égal.  On  obtient 
cette  pesanteur  spécifique  en  divisant  le  poids  de  la  pierre  dans 
l’air  par  la  perte  qu’elle  fait  dans  l’eau.  Ainsi  un  diamant  de  ioo 
grains  dans  l’air  , se  réduisant  à 71, 55  dans  l’eau  , et  y perdant 
par  conséquent  28,45  , aura  en  effet , pour  pesanteur  spéci- 
fique , 3,5a  , puisque  100  grains  , divisés  par  a8,45  , donnent 
pour  quotient  3,5a. 
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DU  POIDS-  DES  PIERRES  INCOLORES 
PESÉES  DANS  E’aIR  ET  PESÉES  DANS  E EAU. 


Digifized  by  Google 


OBSERVATIONS 


SUR  LA  TABLE  DES  PIERRES  INCOLORES. 

On  voit  que  le  diamant^^la  topaze  sont  de  densité  égale , 
et  qu’il  faut  avoir  recours  à un  second  caractère  pour  déter- 
miner la  nature  d’uue  pierre  incolore  qui  perdrait  les  vingt- 
hflit  centièmes  de  son  poids  dans  l’eau  , puisque  le  diamant  et 
la  topaze  éprouvent  la  même  perle  : ce  caractère  auxiliaire  est 
l’électricitc  par  la  chaleur,  qui  se  dtneloppe  dans  la  topaze  , et 
jamais  dans  le  diamant.  Je  suppose  qu'il  ne  soit  point  permis  de 
touchera  la  pierre  ; car,  sans  cette  condition  , la  dureté  infini- 
ment supérieure  du  diamant  serait  Lieu  certainement  le  meilleur 
de  tous  les  caractères  distinctifs  que  l’on  pourrait  employer. 

J’ajouterai  que  la  plupart  des  strass  ou  des  compositions  qui 
imitent  si  bien  le  diamant , sont  plus  pesans  que  lui , à cause  de 
l’oxide  de  plomb  que  l’on  emploie  ; mais  que  cependant  il  y a 
des  fabricans  dont  le  strass  approche  beaucoup  pour  la^esan- 
teur  du  diamant  lui-même.  Dès  Jors  il  faut  avoir  recours  à la 
dureté,  ou  avoir  les  yeux  fort  exercés  , encore  est-il  plus  sage 
de  ne  point  s'y  fier. 
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II.  TABLE  COMPARATIVE 

I)U  POIDS  DES  P1ERKES  ROUGES  OU  HOSES 
PKSÉES  DANS  L’AIR  ET  PESÉES  DANS  e’EAU. 
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SUR  LA  TABLE  DES  PIERRES  ROUGES  OU  ROSES. 

On  aura  recours  à l’électricité  , comme  dans  la  table  précé- 
dente , pour  distinguer  les  rubis  spinelle  et  balais  d’avec  les 
topazes  brûlées,  puisque  leur  pesanteur  spécifique  est  sensi- 
blement la  même. 

Quant  à la  colonne  des  grenats  , elle  a été  calculée  sans  dé- 
cimales , parce  que  l’on  a pris  la  moyenne  de  la  perte  que  ces 
pierres  éprouvent  dans  l’eau  , le  fer  qu’elles  contiennent  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  faisant  varier  légèrement  leur 
pesanteur  spécifique. 

Les  colonnes  qui  sont  réunies  par  une  accolade  ont  rapport 
à deux  variétés  de  la  même  pierre  , c’est  pourquoi  les  nombres 
sont  les  mêmes  : elles  ne  diffèrent  que  par  la  nuance. 
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111.  TABLE  COMPARATIVE 

DP  POIDS  DES  PIERRES  BLEUES 

1 * » 

PESÉES  DANS  L’AIR  ET  PESÉES  DANS  E EAU. 


i>üi  08 
dans  . 

POIDS  DANS  L’EAU. 

l’air. 

‘■1 

Grammes 

Sapldr 

Jisllièm- 

Topaze 

Tour- 

Béryl 

Di; 

cbroïte 

on 

grains. 

l>ldl 

sa pare. 

bleue. 

maline. 

bleu. 

saphir 

d'eau. 

1 

4 

H 

13 

16 

20 

24 

28 

32 

3G 

40 

44 

48 

52 

58 

60 

64 

88 

73 

76 

80 

84 

88 

93 

S6 

100 

0,766 
3,oG 
6,12 
9,18 
12,25 
.5, ’li 
«8,37 

21,44 

24,5 1 
27,57 
3o,G4 

33,71 

36,76 

39.82 

42,89 

45»95 

49,01 

52,08 
55, 14 
58,2i 
61,28 

64,34 

67j4> 

70,47 

73,54 

76,60 

0,717 

3,87 

5,74 

8,61 

n,48 

•4*35 

17,22 

20,09 

22,96 

25,t>3 

28,70 

31,57 

34,44 

37,31 

4o,i8 

43,o5 
45,92 
48,79 
5 1,66 
54,53 
57/40 
60,27 
63,i  4 
G6,oi 
6b, 88 
7,’"5 

0,716 

2,86 

5,72 
8,58 
1 1 ,45 
14,43 

17,18 
20,05 
22,91 
25,78 
28,65 
3 1 ,5 1 

34,37 

87.24 

4o,IO 

42,96 

45.83 
48,80 
5 1,67 
54,53 
5,7,49 

60.25 
63,12 
65,q6 

68.84 
71,70 

0,690 

2,76 

5,53 
8,28 
11,04 
i3,8o 
16, 56 
19,32 
22,08 

24,84 

27,60 
3o,36 
33,12 
35,88 
38, G4 
4i,4o 

44,16 

46,92 

4g,68 

52,44 

55,20 

57,96 

60,72 

63,48 

66,24 

69,00 

o,633 

2.53 
5,o6 

7»59 

10,12 

12.65 
•5,ig 

•7)72 
20,25 
22,77 
2 5,00 
27,83 
3o,36 
32,8q 
35,43 
87,94 
4°, 47 

43.00 

45.53 

48,07 

5o,6o 

53.1  3 

55.66 

58,ig 

60,72 

63**5 

0,622 

*,49 

4,98 

7)47 
9,96 
12,45 
•4)94 
17)43 
•9’9a 
32,41 
24.9° 
2 7 >39 
29,88 
32,3  7 
34,86 
37,35 
3g, 84 
42,33 

44,82 
47)3 1 
49)  80 
52,29 
54,78 
57,27 
59.76 
62,25 

Pe.->.  âpéc 

. 4,2  7 

3,54 

3,53 

3,22 

2,72 

2,65 
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SUR  LA  TABLE  DES  PIERRES  BLEUES. 


La  topaze  bleue  et  le  disthène  ou  sapare  jouissent  de  la  même 
densité , puisqu’ils  éprouvent  la  même  perle  dans  l’eau  ; mais  la 
couleur  et  l’aspect  sont  si  différens,  que  , sans  avoir  recours  à 
la  propriété  électrique  dont  jouit  la  topaze  , il  est  impossible 
de  confondre  ces  deux  pierres.  11  n’en  serait  pas  de  même  de 
la  topaze  bleue  et  du  béryl , dont  la  nuance  et  l’aspect  sont  ab- 
solument semblables  : heureusement  leur  pesanteur  est  si  dif- 
férente , qu’elle  suffit  pour  les  distinguer  l'une  de  l’autre. 

Je  n’ai  point  voulu  ajouter  à cette  table  la  pesanteur  compa- 
rative des  turquoises  de  vieille  et  de  nouvelle  roche,  parce 
qu’elles  sortent  absolument  île  la  classe  des  pierres  ; mais  ce- 
pendant je  dois  dire  ici  que  la  turquoise  de  vieille  roche  perd 
de  son  poids  dans  l’eau  dans  la  même  proportion  que  le  quarz, 
et  que  celle  de  nouvelle  roche  , qui  est  la  A>ins  estimée,  est 
plus  lourde  et  ne  perd  que  daus  la  même  proportion  que  la 
topaze. 
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IV.  TABLE  COMPARATIVE 

DU  POIDS  DES  PIERRES  VERTES 
PESÉES  DANS  L’AIR  ET  PESÉES  DANS  L’EAU. 


POIDS 

dans 

l’air. 

Grammes 

ou 
.u  , 

grains. 

\ 

4 

POIDS  DANS  L’EAU. 

Saphirs 

verts. 

Pé- 

. ridot. 

Tour- 

maline 

verte. 

Éme- 

raude. 

Aiguc- 

marine. 

Chry- 

soprase. 

I 

0,766 

0,708 

o,6qo 

o,633 

o,633 

o,G  1 1 

4 

3,oü 

a,83 

2,76 

2,53 

2,53 

2,4= 

8 

6,12 

5,66 

5,5a 

5,o6 

5,o6 

4.86 

1*2 

9,18 

8,49 

8,28 

7>59 

7,59 

7,3 1 

16 

12,25 

I 1,32 

11,04 

10,12 

10,12 

9>75 

20 

i5,3i 

14,16 

i3,8o 

12,65 

12,65 

>2,19 

24 

*8,3: 

*8,99 

i6,56 

15,19 

i5,ig 

14,64 

28 

21,44 

19,82 

19,32 

17,72 

17,7? 

17,08 

3a 

24, 

2 2,65 

22, 08 

20,20 

20,25 

19,53 

36 

27,57 

26,48 

=4,84 

22,77 

22.77 

21,98 

4o 

3o,b4 

28,32 

27,60 

25, 3o 

25, 3o 

24,43 

44 

33,71 

3i,i5 

3o,36 

27,83 

26,88 

48 

36,76 

33.981 

33,12 

3o,36 

3o,36 

29,32 

! 52 

3q,82 

36,8 1 

35,88 

32,89 

32,8g 

3 U77 

5G 

42,8<j 

39,64 

38,64 

35,43 

35,43 

34,2  ■ 

60 

45,95 

42,48 

4 1,4° 

37,<j4 

37-94 

36,66 

64 

49,0 1 

45,3. 

44,  *8 

4o,47 

4 °,47 

3g,  11 

68 

52,o8 

48,1 4 

46,92 

43,oo 

43,00 

4 1,56 

7» 

55,i4 

5o,97 

49,68 

45,53 

45,53 

44,oo 

76 

58,2i 

53,8o 

52,44 

48,07 

48,07 

46,44 

80 

61,28 

56,64 

55,20 

5o,6o 

5o,6o 

48,88 

84 

«4,34 

5q,47 

57,96 

53,i  3 

53,i  3 

5l  ,J2 

88 

67,91 

62,3o 

60,72 

55,66 

55,66 

53,76 

92 

70,47 

65,i  3 

63,48 

58,19 

58,  iq 

86,2 1 

96 

73,54 

67,96 

66,24 

60,72 

60,72 

58,65 

IOO 

76,60 

70,80 

69,00 

63,25 

63,25 

61,09 

Pes.  spre. 

4>=7 

3,42 

3,22 

2,72 

2,72 

2,56 

Digitized-bÿ  ( 


OBSERVATIONS 


4og 


SUR  LA  TABLE  DES  PIERRES  VERTES. 


J’ÀI  compris , sous  le  titre  de  Pierres  vertes , non-seulement 
celles  qui  jouissent  de  cette  couleur  dans  toute  sa  pureté,  mais 
aussi  toutes  celles  qui  sont  vert-jaunâtre,  vert-bleuâtre,  couleur 
d’eau  , etc.;  ainsi  parmi  les  saphirs  verts,  il  en  est  qui  sont 
d un^vert  d’émeraude  , d’autres  d’un  vert  de  béryl,  d’un  vert 
péridol , et  parmi  les  émeraudes  dites  aigue-marines  , il  y en 
' a qui  participent  du  vert  et  du  jaune  , d’autres  du  vert  de 
« mer , etc.  Ainsi  l’on  aura  égard  à ces  modifications  qui  existent 
dans  la  nature , mais  pour  lesquelles  on  manque  d’expressions 
laconiques. 
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V.  TABLE  COMPARATIVE 

BU  POIDS  DES  PIERRES  JAUNES 
PESÉES  DANS  L’AIR  ET  PESÉES  DANS  L’EAU. 


POIDS 

dans 

l’AIR. 

■■ 

Gram. 

ou 

grains. 

POIDS  DANS 

I/EAU. 

Zircon 

jargon. 

Saphir 

jaune* 

>ymo 

pliaue. 

Topa- 

zes 

jaunes. 

1 uur- 
maline 
jaune. 

Éme- 

raude 

jaune. 

Qu«ri. 

jaune. 

1 

0,775 

0,766 

o,738 

0,716 

0,690 

o,633 

0,61 1 

4 

3,10 

3,ot> 

2,9.5 

2,86 

2,76 

2,53 

2,4a 

8 

6,20 

6,12 

5,90 

5,72 

5,52 

5,o6 

4,86 

12 

9,3° 

9,18 

8,85 

8,58 

8,28 

7'59 

7,3 1 

16 

I2,4o 

12,25 

1 1,80 

1 1,55 

1 1,04 

10,12 

9.70 

20 

i5,5o 

i5,3i 

•4,75 

14,42 

i3,8o 

12,65 

12,19 

24 

18,60 

18,07 

•7,7° 

17,28 

i6,56 

•5,i9 

14,64 

28 

2 1,7° 

21,44 

20,65 

20,10 

19,32 

17,72 

17,08 

32 

24,80 

2 4,5. 

23,60 

23,01 

22,08 

20,20 

19,53 

36 

27.QO 

27,57 

26,55 

25,88 

34,84 

22,77 

4o 

3 i,oo 

3o,64 

29, 5o 

28,75 

27,60 

20,3o 

24,43 

44 

34,io 

33,71 

32,45 

3 1,61 

3o,3b 

27,8.3 

26,88 

4» 

37,20 

36,76 

35,4o 

3447 

33,12 

3o,36 

29,32 

52 

4o,3o 

39,82 

38,35 

37,34 

35,88 

32,89 

3,,77 

56 

43,40 

42,89 

4i,3o 

40,20 

38,64 

35,43 

3-f,2  l 

60 

46, 5o 

45.95 

44,25 

43,06 

4», 4° 

37’94 

46, 6(1 

64 

49,6° 

49,01 

47,20 

45  93 

44,i6 

4o.47 

39,1  1 

68 

52,70 

52,o8 

5o,i5 

48,90 

46,92 

43,oo 

4«, 56 

72 

55,8o 

55,  4 

53,io 

3 *, 7 7 

49,68 

45,53 

44,00 

76 

58,90 

58,2i 

56, o5 

54,63 

52,44 

48,07 

46,44 

80 

62,00 

61,28 

5g,oo 

07,49 

55,20 

5o,6o 

48,88 

84 

65,io 

64,34 

61,95 

6o,35 

67-96 

53, i3 

5 1,32 

88 

68,20 

67,41 

64,qo 

63,22 

60,72 

55,66 

53,76 

92 

71,30 

7°, 47 

67485 

66,08 

63,4  8 

58,  i! 

56,2i 

98 

74, 4o 

73,54 

70,80 

68,94 

66, 2^ 

60,72 

58, 60 

IOO 

77, 5o 

76,60 

73,75 

71,80 

69,00 

b3,2h 

61,09 

Pes.  spéc 

4,4  4 

4.27 

3,89 

3,53 

3,22 

2,72 

2,5 
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SUR  LA  TABLE  DES  PIERRES  JAUNES. 

On  doit  bien  penser  que  j’ai  réuni  dans  cette  table  les  pierres 
de  toutes  les  nuances  de  jaune , depuis  la  couleur  paille  de  la 
topaze  de  Saxe  , le  jaune  verdâtre  de  la  cymophane , jusqu’au 
jaune  roussâtre  de  la  topaze  du  Brésil , etc.  L’on  voit  ici  que  le 
saphir  qui , jusqu'à  présent , avait  tenu  la  première  ligne  dans 
l’ordre  de  densité , l’a  cédé  au  zircon  qui , de  toutes  les  gem- 
mes , est  la  plus  pesante  à volume  égal. 


VI.  TABLE  COMPARATIVE 


DU  POIDS  DES  PIERRES  VIOLETTES 


PESEES  DANS  L AIR  ET  PESEES  DANS  L EAU 


POIDS' 

dans 


POIDS  DANS  L’EAU. 


unes 


Tourmaline 

violette. 


grains. 


Pesant,  spéc. 
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OBSERVATIONS 


SUll  LA  TABLE  DES  PIEURES  VIOLETTES. 

SI  je  n’avais  pas  consacré  ces  tables  aux  pierres  transparentes 
seulement , et  si  je  n’en  avais  pas  écarté  toutes  celles  qui  sont 
opaques  , ou  pourvues  de  quelques  reflets  particuliers  qui  ne 
laissent  aucun  doute  sur  leur  nature , j’aurais  pu  ajouter  au 
saphir,  à la  tourmaline  et  au  quan  violet,  une  jolie  pierre  lilas 
que  nous  avons  décrite  sous  le  nom  de  lépidolithe ; mais  outre 
qu’elle  n’est  point  une  gemme  dans  l’acception  que  l’on  donne 
ordinairement  à ce  terme , les  nombreuses  paillettes  argentées 
dont  elle  est  parsemée  la  caractérisent  suffisamment. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LA  TABLE  DES  PIERRES  BRUNES  ET  AURORES. 

L.v  couleur  des  quatre  pierres  qui  composeut  cette  table  est 
souvent  un  mélauge  de  brun  et  d’aurore  , un  jaune  orangé  mêlé 
• de  rouge , etc.  La  différence  des  densités  de  ces  pierres  est 
assez  grande  pour  qu’elle  soit  déjà  sensible  dans  les  premiers 
termes  de  cette  table.  J’ai  dit , dans  les  observations  relatives  à 
la  table  des  pierres  rouges,  ce  qui  m'avait  engagé  à donner  le 
poids  du  grenat  en  nombres  ronds. 
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VIII.  TABLE  COMPARATIVE 

DU  POIDS  DES  PIERRES  CHATOYANTES 

PESÉES  DANS  L’AIR  ET  PESÉES  DANS  î.’EAU. 


POIDS 

dans 

l’air. 

Grammes 

ou 

grain*. 


4 

8 

12 

16 

30 

a4 

28 

31 
36 
4® 
44 
48 

52 

56 

60 

64 

68 

76 

80 

84 

88 

9* 

9b 

100 


POIDS  DANS  L’EAU. 


Saphirs. 


0,766 
3,o6 
6,12 
9,18 
12,20 
1 5,3 1 
i8,37 

21,44 

24,5 1 

27’57 
3o,64 
33,7i 
36,76 
3g,84 
4a,  80 
45, 9$ 

49.OI 

52, o7 

55,14 

58,21 
61,  a8 
64,34 
67/l7 
7°,47 

73,54 

76,60 


_W 


Grenat. 


Pcs.spéf.j  4,27 


o,75o 

3.00 

6.00 

9.00 

12.00 

15.00 

18.00 

21.00 

24.00 

27.00 
3 0,00 

33.00 

36.00 

39.00 

42.00 

45.00 

48.00 

51.00 

54.00 

57.00 

60.00 

63.00 

66.00 
6g, 00 

72.00 

76.00 

4,oo 


Cymo- 

phane. 


Eiue- 

raude 

antique. 


0,7  38 

2,g5 

5.90 

8.85 

11.80 

14.75 

17,70 
2o,b5 
a3,6o 
26,55 
29, 5o 

32,46 

35,40 

38,35 
4 1,3° 
44,25 
47,20 
5o,i5 
53,io 

56.0  5 

50.00 

6 i ,96 

64.90 

67 .85 

70.80 

73.75 

3,89 


o,633 

2.53 
5,o6 
7>59 

10,12 

12.65 
i5,ig 

17. 72 

20.25 
22,77 
25, 3o 
27,83 
3o,36 
3a, 89 
35,43 
37,94 
4o,47 

43.00 

45.53 

48,07 

5o,6o 

53.1  3 

55.66 
58  19 

60.72 

63.25 

2,72 


Quarz. 


o,6lI 

2,42 

4,86 

7,3i 

9,75 

12,19 

14.64 
11*0$ 
19,53 

21,98 

24.43 

26.88 

29,32 

3 ',77 

34.21 

36,66 
39,  n 
4i, 56 
44,00 

46.44 

48.88 
5 i,32 
53,76 

56.21 

58.65 
61,09 

2,55 


Fel- 

spalh. 

0,592 

2,37 

4,74 
7,«  1 

9.47 
u,84 
1 4,20 
16,57 

‘8,94 

21,  il 

a3,68 
26,o5 
28,42 
30,79 
33,i  5 
35,52 
37,88 
4o,25 
42,62 

44,99 

47,3b 

49,7-3 

52,10 

54.47 

56,84 

5g,2i 

^45 
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OBSERVATIONS 

SUR  LA  TABLE  DES  PIERRES  CHATOYANTES. 

Dans  cette  table  je  n’ai  point  eu  égard  à la  couleur,  hiais 
seulement  aux  reflets  chatoyans  des  pierres  qu’elle  renferme. 
Ces  reflets  sont  de  deux  sortes  ; les  uns  présentent  l’image 
d’une  étoile  à six  rayons , qui  se  dessine  en  blanc  sur  un  fond 
bleu  , rouge  ou  jaune  dans  les  saphirs , ou  sur  un  fond  pourpre 
dans  le  grenat;  les  autres  ne  présentent  qu’un  point  ou  im 
flocon  de  lumière  nacré  qui  occupe  quelquefois  presque  toute 
la  piejre  , ou  qui  se  meut  dans  son  intérieur  avec  les  diverses 
inclinaisons  que  l’on  donne  à la  pierre  : tels  sont  les  reflets  de 
la  cymopbane  ou  chrysolitbe,  ceux  du  quarz,  de  l’émeraude 
d'Égypte,  du  felspath  , de  l’œil  de  poisson,  etcl 

L’on  voit  que  je  n’ai  rassemblé  dans  ce  tableau  que  les 
pierres  chatoyantes  qui  peuvent  faire  naître  quelque  doute  j et 
que  j’en  ai  écarté  toutes  celles  qui  ne  sont  point  susceptibles 
d’ètre  confondues  avec  aucune  autre  substance  minérale  : je 
veux  parler  du  calcaire  et  du  gypse  soyeux  d’Angleterre , de 
certains  hydrophanes , etc. 

Quant  aux  pierres  irisées,  je  n’ai  point  cru  devoir  en  rap- 
procher les  densités,  parce  qu’elles  sont  suffisamment  carac- 
térisées par  leurs  aspects  particuliers.  ( Voy.  opale,  iris , pierre 
de  Labrador , etc.  ) 


UN  DU  TROISIÈME  ET  DERNIER  VOLUME. 
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EXPLICATION 

. 1 ^ 

DES  PLANCHES. 


* . * PLANCHE  î. 

► 

Fig.  i et  2.  Vases  de  pierre  ollaire  faits  au  tour , et  garnis  de 
leurs  armures  de  fer  ou  de  cuiyre , tels  qu’ils  se  vendent  à 
Bergarae.  * 

Fig.  3.  Un  assortiment  de  vases  de  pierre  ollaire,  qui  s’em- 
boîtent les  uns  dans  les  autres  et  qui  se  fabriquent  dans  le  haut 
Vallais. 

Fig.  4 et  6.  Brunissoirs  d’agates  et  de  silex  à l’usage  des 
doreurs  sur  porcelaine , des  relieurs  , etc. 

Fig.  5.  Brunissoirs  d’hématite  à l’usage  des  doreurs  sur  por- 
celaine et  des  armuriers. 

PLANCHE  IL 


TAILLE  DES  PIERRE»  A FUSIL. 

Fig.  i.  Pierre  de  silex  blond  des  fabriques  du  département 
du  Cher  ; c’est  la  plus  employée  en  France  , et  celle  dont  on 
approvisionne  l’armée. 

Fig.  2 et  3.  Pierres  anglaises  en  silex  noir  et  en  silex  gris  ; 
elles  sont  remarquables  par  la  perfection  de  leur  taille. 

Fig.  4-  Pierre  de  Saint-Aignan  en  silex  orange  et  opaque. 

Fig.  5.  Pierre  belge  en  silex  noir  ; taille  négligée  , mais  ex- 
cellente qualité. 

Fig.  6.  Pierre  italienne.  11  en  existe  de  toutes  les  teintes  , 
depuis  le  jaune  orange,  le  blanchâtre , la  couleur  blonde,  jusqu'au 
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EXPLICATION  UES  PLANCHES.  4 1 g 

gris  d’ardoise  foncé;  elles  diffèrent  de  toutes  les  autres  par  leur 
taille  particulière  qui  permet  de  les  retourner  dans  le  chien  du 
fusil , quand  elles  sont  émoussées  d’un  côté. 

i IG.  7.  Une  écaille  de  silex  dans  la  longueur  de  laquelle  ou 
peut  couper  plusieurs  pierres. 

Fig.  8.  Les  différentes  parties  de  la  pierre  : 
a L’assis. 
b La  mèche, 
c Le  talon. 

dd  Les  flânes.  La  face  inférieure  qui  occupe  toute  l’étendue 
de  la  pierre  se  nomme  simplement  le  dessous. 

Fig.  9.  Outils  du  caillouteur  : 4 - 

a Le  ciseau  fixé  dans  un  bloc  de  bms. 
b La  masse  avec  laquelle  on  dégrossit  les  cailloux, 
c Marteau  à deux  pointes. 
d La  rondelle  ou  roulette. 

AA  Caillou  dégrossi  dont  on  peut  tirer  des  écailles  pareilles 
à celles  de  la  fig.  7. 

PLANCHE  ni. 

ARMES  GAULOISES  EN  SILEX. 

* 

Fig.  1.  Hache  ou  coin  brut  en  silex  jaune  , trouvé  à Péri- 
gurux.  Cet  instrument  n’a  été  qu’ébauché  ; on  le  figure  ici  pour 
prouver  que  la  taille  de  ces  sortes  d’armes  était  fondée  sur  la 
manière  dont  le  silex  se  casse. 

Fig.  2 et  3.  Hache  en  silex  jaune  parfaitement  polie,  vue 
de  lace  et  de  profil.  On  trouve  de  ces  haches  en  silex  sur  tous 
les  points  de  la  France.  Il  paraît  qu’on  les  préférait  à celles 
que  1 on  fabriquait  avec  différentes  autres  substances  , telles 
que  les  serpentines  dures , les  pétrosilex  , le  jade  et  la  calcé- 
doine. 

27. 
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Fig.  4-  Fragment  de  liaclie  dont  la  partie  supérieure  est 
polie  et  dontle  tranchant  parait  avoir  été  retaillé.  Cette  pierre  t 
trouvée  à Périgueux  ( l’ancienne  Vésunia  ) , parait  prouver  que 
l’on  rétablissait  le  tranebaut  de  ces  haches  quand  il  était  émoussé. 

Fig.  5,6,7,  Dards  de  flèches  barbus  en  silex  blond  et 
en  silex  noir,  trouvés  à Périgueux  , à Sarlat , à Dommc  et  dans 
les  Landes  de  Bordeaux.  Leur  épaisseur -au  centre  est  d’une 
ligne  et  demie  ; mais  leurs  pointes  et  leurs  ailes  sont  minces 
et  tranchantes  comme  du  verre. 

Fig.  9 et  10.  Je  considère  ces  silex  dégrossis  comme  des 
dards  ébauchés.  On  les  trouve  en  assez  grande  quantité  sur  le 
coteau  d’Ecorne-Bœuf,  vis-à-vis  Périguc  ux  , sur  la  rive  gauche 
de  l’ile  ; mais  ceux  qui  sont  terminés  s’y  rencontrent  très- 
rarement. 

Fig.  11.  Couteau  ou  poignard  en  silex  gris,  trouvé  enDa- 
nemarck,  dans  un  tombeau  antique.  11  existe  un,  autre  couteau  , 
également  en  silex,  dans  le  Cabinet  des  antiques  du  palais  des 
arts  , à Lyon , mais  il  n’est  point  aussi  beau  et  aussi  soigné 
que  celui  que  nous  figurons  ici  ; ce  n’est , pour  ainsi  dire  , 
qu’une  simple  lame. 

Tous  ces  objets  sont  tirés  du  cabinet  de  M.  Jouannet , qui  a 
publié  une  dissertation , trop  peu  connue , sur  ces  armes 
de  silex,  qui,  excepté  les  haches,  n’ont  jamais  été  figurées.- 

PLANCHE  IV. 

ART  DU  LAPIDAIRE  : MOULIN  , POUPÉE  , FORETS , 
ARCHETS  , etc. 

Fig.  1.  La  machine  que  cette  figure  représente  est  le  *our 
dont  les  lapidaires  de  Paris  font  usage  pour  tailler  et  polir 
toutes  les  pierres  précieuses  : il  est  composé  , comme  011  le 
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voit,  d’une  table  à rebords  , montée  sur  quatre  pieds  solide- 
ment assemblés.  F.lle  est  divisée  transversalement  par  une  pe- 
tite cloison  a percée  de  trous  perpendiculaires  qui  servent  à 
recevoir  les  entes  b b , au  bout  desquelles  on  cimente  les  pierres 
que  l’on  veut  tailler  ou  polir.  La  table  ainsi  partagée  présente 
deux  parties  distinctes  A et  B.  Dans  la  partie  A , qui  est  à la 
gauebe  du  lapidaire,  est  une  manivelle  c qui  correspond  à une 
grande  roue  de  bois  d placée  horizontalement  sous  la  table,  et 
qui,  au  moyen  d’une  corde  e,  qui  passe  sur  la  noix /,  fait  tourner 
la  roue  g , qui  est  à la  droite  du  lapidaire  , et  sur  laquelle  il 
polit  les  pierres  qui  font  l’objet  de  son  travail.  La  tige  de  fer  /i 
qui  est  fixée  perpendiculairement  sur  la  table  , reçoit  une  es- 
pèce d’étui  de  bois,  qui  est  hérissé  de  petites  pointes  de  fer  qui 
servent  à assujettir  solidement  l’ente  que  L’on  tient  de  la  main 
droite  , et  au  moyen  de  laquelle  on  appuie  convenablement  la 
pierre  sur  la  roue  g , qui  est  tantôt  de  plomb  , tantôt  d'étain  , 
de  cuivre,  et  même  de  bois,  et  sur  laquelle  on  étend  du  tripoli, 
de  l’émeri,  de  la  ponce,  de  la  potée,  etc.,  suivant  la  nature  et  la 
dureté  des  pierres  que  l'on  veut  tailler  et  polir.  Lorsqu’il  s’agit 
d une  taille  soignée  et  d’une  pierre  de  prix,  on  ne  tient  point 
les  entes  à la  main  , 011  se  sert  d’un  support  assez  compliqué , 
que  l’on  nomme  cadran  , qui  se  fixe  sur  la  lige,  et  qui  reçoit 
l’extrémité  de  ces  petits  manches  de  bois. 

Quant  à la  manœuvre  de  cette  machine,  elle  paraît  fort  simple 
en  apparence  , et  exige  cependant  un  long  apprentissage.  Le 
lapidaire  assis  sur  un  tabouret,  tourne  la  manivelle  c ayec  la 
main  gauche , et  de  la  droite  il  appuie  la  pierre  qu’il  polit  sur 
la  roue  g qui  se  meut  avec  une  rapidité  proportionnée  à la  dif- 
férence du  diamètre  de  la  roue  d et  de  la  noix f.  L’ouvrier  in  • 
telligent  imprime  à la  pierre  un  mouvement  presque  insen- 
sible , d’où  dépend  cependant  la  perfection  du  poli. 

La  nature  des  roues  et  des  matières  dont  on  les  couvre  ayant 
été  indiquée  pour  chaque  pierre  en  particulier , ce  serait  faire 
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un  double  emploi  que  de  revenir  ici  de  nouveau  sur  ce  sujet, 
d'autant  plus  que  l'histoire  des  minéraux  qui  servent  à user  , 
tailler  et  polir  les  corps  , se  trouve  très  au  long  dans  la  division 
des  arts  mécaniques  , tom.  3 , page  et  suiv. 

Ftr..  2.  La  Poupée  qile  représente  cette  figure  est  une  ma- 
chine qui  sert  à Paris  pour  scier  les  pierres  en  plaques  minces  : 
ordinairement  on'  n’en  fait  usage  que  pour  débiter  les  sub- 
stances rares  dont  on  veut  perdre  le  moins  possible.  Elle  se 
compose  d’une  pièce  de  bois  a solidement  fixée  sur  l'établi , au 
moyen  d’un  tenon  et  d’une  forte  clavette.  Cette  première  pièce 
est  traversée  par  un  autre  morceau  de  bois  tourné  b c de  deux 
à trois  pouces  de  diamètre , terminé  en  b par  un  écrou  de  bois 
qui  s’y  visse  avec  solidité.  Vers  l’extrémité  c l’on  colle  avec  du 
ciment  de  ciseleur  la  pierre  e que  l’on  veut  débiter  en  plaques. 
Tout  étant  ainsi  disposé , l'ouvrier  se  munit  de  l’archet  d,  qui 
est  composé  d’une  branche  de  coudrier  cl  d’un  fil  de  fer  sim- 
ple (i).  11  saisit  la  poupée  en  b pour  la  faire  tourner  à volonté. 
Il  arrose  ia  pierre  avec  de  l’émeri  délayé  contenu  dans  un  vase  f 
placé  au-dessous  , et  il  commence  à faire  jouer  son  archet , qui 
ne  tarde  pas  à tracer  sa  voie  dans  tout  le  tour  de  la  pièce.  Par 
ce  moyen,  l’on  parvient  assez  promptement  à couper  les  sub- 
stances les  plus  dures,  telles  que  le  cristal  de  roche,  le  por- 
phyre , etc.  Il  est  bon  de  recommander  aux  ouvriers  qui  s’oc- 
cupent de  cette  partie  de  l’art  du  lapidaire  de  chauffer  modé- 
rément les  pierres  pour  les  mettre  en  ciment , il  arrive  assez 
souvent  qu’un  excès  de  chaleur  les  altère  ou  les  Lût  éclater. 

Frc.  3.  Le  foret  que  j'ai  figuré  ici  est  celui  dont  on  fait  usage 
pour  percer  les  agates  à Idaret  à Oberstein  en  Palatinat.  Il  se 
compose  du  foret  proprement  dit  a , terminé  inférieurement 
par  un  très-petit  diamant  enchâssé  dans  de  l’étain,  comme  ceux 
des  vitriers,  d’une  pièce  à charnière  b , qui  sert  à appuyer  le 

(i)  A la  Chine  , le  fil  est  double  et  tordu. 
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foret  sur  l’agate  : c’est  une  espèce  «le  conscience , que  l’ouvrier 
passe  sous  son  bras  g^phe  en  même  temps  qu'il  fait  tourner 
le  foret  avec  l’archet  c.  Le  compas  <le  bois  dd  sert  à assujettir 
les  agates  taillées,  comme  on  le  voit , en  e.  Toute  cette  petite 
machine  est  si  simple  qu’il  suffit  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  la 
planche  pour  la  comprendre  à l’instant. 

PLANCÜE  V.  % 

ATELIER  D’UN  LAPIDAIRE  d’oBEHSTI^N  , DANS 
LE  PALATIN  AT. 

En  parlant  des  agates  d’Aliemagnc  et  des  minéraux  employés 
dans  l’art  de  polir  les  corps , on  a déjà  cité  plusieurs  fois  ces 
moulins  et  ces  ateliers  d'idar  et  d’Ober^piu  , que  la  Nahe  met 
en  mouvement,  et  où  se  taillent  et  se  polissent  cette  quantité 
prodigieuse  d’agates  que  l’on  exploite  dans  les  montagnes  en- 
vironnantes , et  qui  se  répandent  de  là  dans  toutes  les  parties 
du  monde. 

Le  bourg  d’Oberslcin  , situé  sur  la  Nahe  , ci-devant  dépar- 
tement de  la  Sarre , est  le  principal  siège  des  agates  dites 
d'Allemagne.  L’industrie  de  scs  nombreux  habitaus  se  partage 
entre  l’exploitation  , la  taille  ou  la  monture  des  agates , et  la 
fabrication  des  tabatières  de  carton , vernissées  et  enjolivées 
de  filigranes  d’étain  et  de  petites  agates  entourées  de  similor. 
Plusieurs  moulins  , situés  aux  portes  du  bourg  , sont  unique- 
ment occupés  à façonner  ces  pierres  du  pays,  soit  en  plaques, 
soit  en  tabatières, en  cachets,  en  pendans  d’oreille , en  mortiers, 
en  molettes,  en  chiques  ou  billes , en  pierre  à fusil , en  brunis- 
soirs , etc.  , etc.  Ces  moulins  sont  composés  , comme  on  le 
voit  dans  cette  planche,  d’un  arbre  qui  porte  trois  ou  quatre 
meules  de  grès  rouge  extrêmement  dur  , de  quatre  à six  pieds 
de  diamètre  sur  seixe  à dix-huit  pouces  d’épaisseur.  Cet  axe  et 
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les  meules  qu’il  porte  sont  mis  ên  mouvement  par  une  roue 
dentée  qui  engrène  dans  une  lantern^^et  qu’une  autre  roue 
hydraulique  extérieure  fait  tourner  avec  beaucoup  de  vitesse  ; 
c’est  sur  ces  grosses  meules  que  l’on  taille  les  agates  , en  les 
appuyant  contre  fortement  au  moyen  d’un  bout  de  bois  lé- 
gèrement flexible  , qu’un  ouvrier  couché  sur  un  banc  creux 
place  en  arc-boutant  entre  la  meule  et  le  devant  de  ce  banc. 
Deux  piquets  enfq^és  dans  le  sol  lui  permettent  d’appuyer  ses 
pieds  çt  de  donner  toute  le  pression  qu’il  juge  nécessaire  à la 
confection  dft  sa  pierre.  Des  cylindres  de  bois  blanc,  enduits  de 
la  terre  à polir  de  Ilingelbach , sont  mis  en  mouvement  derrière 
les  meules  par  le  moyen  de  courroies  , et  des  hommes  ou  des 
femmes  s’occupent  à polir  ou  à terminer  les  ouvrages  que  l’on, 
taille  sur  les  grandes  meules.  La  célérité  avec  laquelle  on  opère 
dans  ces  ateliers  perm^le  donner  les  ouvrages  qui  s’y  fabriquent 
presque  à viL  prix.  Cette  planche  a été  publiée  par  Faujas  ; j’ai 
visité  depuis  ces  mêmes  moulins,  et  je  l’ai  trouvée  si  exacte  et 
si  complète  que  je  n'ai  voulu  rien  y changer. 

~ "'v  ” C . V ' "'V 


PLANCHE  VI. 


AKT  MP  LAPIDAIRE  , TOUR  A SCIER  ; ART  DP 
GRAVEUR  SUR  PIERRES  DURES  , TOURET. 

Fig.  i.  Le  tour  à scier  les  pierres  qu’on  représente  ici  est 
employé  à Amsterdam, où  l’on  excelle  dans  l’art  de  tailler  et  de 
polir  les  pierres  fines.  Cette  machine  est  absolument  semblable 
à celle  dont  les  lapidaires  de  Paris  font  usage  ( p|.  4 , fig.  i ) , 
avec  cette  seule  différence , qu’à  la  roue  qui  sert  à polir  dans 
le  moulin  de  Paris , ou  substitue  un  disque  d’acier  coupant 
sur  ses  bords , et  que  l’on  présente  la  pierre  que  l’on  veut 
scier  à cette  plaque  tranchante  que  l’on  couvre  d’émeri  dé- 
trempé avec  une  espèce  de  pinceau,  comme  on  le  voit  dans  cette 


i 


Digitüed  by  .Google 


EXPLICATION  DES  PLANCHES.  42 5 

figure.  On  m'assure  que  celle  machine  présente  des  avantages 
sur  la  poupée. 

Fig.  2.  Le  touret  est  l’instrument  ou  l’espèce  de  tour  dont 
les  graveurs  sur  pierres  dures  font  usage  pour  l’exécution  des 
camées , des  intailles  ou  des  gravures  en  creux  ou  en  relief. 
On  sait  combien  les  anciens  ont  excellé  dans  cet  art  admirable 
connu  sous  le  nom  de  glyptique.  Laurent  Natter  a publié  un 
ouvrage  sous  le  titre  de  Traité  de  la  méthode  antique  de  gra- 
ver les  pierres  fines  , comparée  avec  la  méthode  moderne  , 
expliquée  en  plusieurs  planches  (i) , d’où  il  résulte  , d’après 
cet  auteur,  que  notre  méthode  et  nos  instrumens  même  sont 
identiques  avec  ceux  employés  par  les  anciew- 

L’on  sait  que  l’artiste  qui  veut  graver  une  agate,  commence 
par  la  faire  tailler  de  la  forme  et  suivant  les  proportions  vou- 
lues par  le  sujet  qu’il  se  propose  de  traiter  , qu’il  dessine  à sa 
surface,  soit  avec  une  pointe  de  diamant , soit  avec  une  pointe 
de  cuivre  , qu’il  cimente  ensuite  cette  pierre  sur  une  poignée 
de  bois  , pour  avoir  la  facilité  de  la  tourner  dans  tous  les  sens  , 
et  de  la  présenter  ainsi  aux  petits  outils  que  l’on  adapte  sur  le 
touret  suivant  la  partie  des  figures  que  l’on  veut  exécuter. 

Le  touret  se  compose  , comme  on  le  voit , d’une  petite  table 
sur  laquelle  est  fixée  unechappe  a qui  soutient  une  espèce  d’é- 
tui b , dans  lequel  on  assujettit  tour  à tour  les  difTérens  instru- 
irions propres  à user  , creuser  , scier  ou  polir  le*  diverses  par- 
ties des' gravures , et  qui  est  garni  d’une  poulie  qui  reçoit  une 
corde  parfaitemeut  unie,  qui  s’enroule  sur  une  autre  poulie 
infiniment  plus  grande  c , mue  par  une  marche  d,  que  l’on 
fait  mouvoir  avec  le  pied. 

Les  quatfe  instrumens  figurés  en  e,J\g,  h sont  ceux  dont  on 
fait  l’usage  Je  plus  fréquent. 

e La  charnière.  C’est  un  tube  qui  sert  à décrire  des  cercle^ 
avec  facilité  , et  qui  est  même  employé  à forer  les  pierres  dures. 

(i)  Un  vol.  in-folio. 
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/La  boulcrolle.  C’est  une  lige  terminée  par  une  tête  ronde; 
on  l’emploie  particulièrement  pour  le  travail  des  extrémités, 
g La  roulette  C’est  un  disque  émoussé  sur  scs  bords. 
h La  scie.  C’est  une  lentille  coupante,  une  espèce  de  disque 
tranchant  dont  l’emploi  est  assez  fréquent. 

L’on  doit  bien  penser  qu’il  existe  beaucoup  d’autres  insliû- 
mens  dans  l’atelier  d’un  graveur  ; mais  il  parait  que  ceux-ci 
sont  les  principaux  , ou  ceux  qui  sont  le  plus  ordinairement 
employés.  Ils  sont  en  acier  trempé  , et  quand  on  en  fait  usage 
on  les  enduit  de  poudre  de  diamant  délayée  dans  de  l'huile 
d’olive.  On  donne  le  dernier  degré  de  poli  aux  pierres  gravées 
avec  des  biseaux.de  bois  de  buis  et  avec  des  petites  brosses 
humectées  de  tripoli , cl  mises  en  mouvement  par  le  touret , 
comme  les  boulerolles  , les  charnières,  etc. 

Je  ne  dois  point  entrer  ici  dans  les  détails  relatifs  à l’art  en 
lui- même,  je  dirai  seulement  que  les  anciens  nous  ont  laissé 
des  gravures  du  plus  beau  fini , soit  en  camées  , en  intailles  ou 
en  relief  ; l’on  eu  a cité  de  nombreux  exemples  dans  le  courant 
de  cet  ouvrage  , et  particulièrement  en  traitant  des  agates  onyx, 
des  grenats  , des  améthystes , des  topazes , etc.  Nous  avons  fait 
admirer  avec  quel  art  les  artistes  dç  Grèce  et  d’Italie  ont  su 
profiter  du  plus  léger  accident  pour  augmenter  te  prix  de 
leurs  ouvrages.  Enfin  l’on  a poussé  la  recherche  en  ce  genre 
jusqu’à  assortir  la  couleur  de  la  pierre  avec  le  sujet.  C’çst  ainsi 
que  l’on  voyait  autrefois  dans  le  cabinet  du  duc  d’Orléaus  : 
Une  Proserpine  sur  agate  noire.  — Un  Neptune  sur  aigue- 
marine.  — Une  Iris  sur  opale.  — Un  Bacchns  sur  améthyste. 
— U11  Marsyas  sur  jaspe  rouge.  — Un  Apollon  sur  topaze 
jaune,  etc.  Les  Chinois  cultivent  cet  art  avec  succès. 
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PLANCHE  VII. 

Cette  planche  représente  les  différentes  tailles  qui  sont  adop- 
tées par  les  lapidaires,  les  joailliers  et  les  amateurs  pour  les  dif- 
férentes espèces  de  gemmes.  On  n’a  point  figuré  plusieurs 
tailles  bâtardes  on  défectueuses  , telles  que  la  poire  , la  giran- 
dole , etc.  Au  reste,  tous  les  peuples  ne  sont  pas  complètement 
du  même  avis  touchant  la  forme  qui  convient  le  mieux  à. telle 
ou  telle  pierre.  Dans  l'Inde,  on  sacrifie  tout  au  poids  et  au  vo- 
lume , mais  en  Europe,  on  ne  balance  pas  ordinairement  à faire 
disparaître  un  défautaux  dépens  delà  grosseur,  et  il  arrive  sou- 
vent qu’une  pierre  gagne  beaucoup  à être  diminuée  par  un 
artiste  habile. 

Fig.  i et  2.  Taille  du  diamant  dite  en  brillant.  Cette  forme, 
qui  parait  être  la  plus  favorable  au  diamant,  se  compose  d’une 
culasse  qui  emporte  à elle  seule  les  deux  tiers  de  la  hauteur 
de  la  pierre, et  qui  s’engage  ordinairement  dans  la  monture.  La 
partie  extérieure  se  compose  d’une  face  plane , nommée  la 
table  , et  d’un  entourage  de  facettes  que  l’on  nomme  dentelle. 
La  taille^en  brillant  est  la  plas  ancienne  ; suivant  M.  Léman 
elfe  aurait  été  suggérée  par  la  forme  naturelle  des  cristaux  de 
diamant  qui  se  présente  souvent  sous  celte  d’un  octaèdre  ré- 
gulier. 

Fig.  3 et  4*  Brillant  non  recoupé.  Même  forme  et  même  pro- 
portion que  la  précédente , mais  avec  beaucoup  moins  de  fa- 
cettes sur  l’entourage  nommé  dentelle. 

* 

Fig.  5 et  6.  Rose.  Cette  taille  est  plate  en  dessous  et  poin- 
tue en  dessus.  Rien , ou  presque  rien  n’est  engagé  dans  la 
monture,  aussi  est-elle  infiniment  moins  favorable  que  le 
brillant  simple  ou  recoupé. 

Fig.  7 et  8.  Taille  à degrés  carrés  et  recoupés  , très-favo- 
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rable  aux  pierres  colorées  parfaites  , telles  que  les  émeraudes  , 
les  topazes  du  Brésil , les  saphirs^  etc. 

Fig.  9.  Taille  à facettes  propre  *ux  pierres  faibles  en  cou- 
leur ou  aux  pierres  glaceuses.  On  varie  l’épaisseur  de  la  cu- 
lasse suivant  l’intensité  de  la  couleur  ; la  multiplicité  des 
facettes  dissimule  les  glaces  et  les  autres  défauts  que  l’on  ren- 
contre si  souvent  dans  les  pierres  et  surtout  dans  les  éme- 
' raudes. 

Fig.  10.  Cabochon  à dentelle.  C’est  la  forme  particulière 
à la  prasc. 

Fig.  ii  et  12.  Cabochon  chevé  ou  c'vidé.  Celte  forme  est 
celle  que  l’on  donne  ordinairement  aux  pierres  trop  chargées 
en  couleur , telles  que  les  grenats  de  Bohême,  les  tourmalines 
du  Brésil , etc.  On  emploie  pour  chever  une  roue  fort  petite 
que  l’on  adapte  au  mouliu  ordinaire  , et  dont  on  se  sert  sur 
la  tranche.  On  cite  comme  un  tour  de  ■force  un  grenat  chevé 
dont  ta  concavité  est  taillée  à facettes. 

Fig.  i3.  Cabochon  simple  , ou  goutte  de  suif.  C’est  I» 
forme  propre  aux  opales  , aux  turquoises , aux  pierres  cha- 
toyantes et  aventurinées , etc.  La  malachite  et  les  calcédoines 
se  taillent  en  plaques  beaucoup  plus  surbaissées  , et  la  goutte 
de  suif  est  en  général  moins  bombée  que  le  cabochon. 

Fig.  14  et  i5.  Ce  trait  représente  les  dimensions  et  le  con- 
tour exact  du  principal  diamant  de  la  couronne  de  France , qui 
est  connu  sous  le  nom  d c*hégent.  Le  désir  de  ne  point  dimi- 
nuer le  poids  d une  aussi  belle  pierre  est  la  cause  de  son  peu 
de  régularité.  On  voit  au  reste  que  sa  taille  est  celle  dite  en 
brillant. 


Tailler  une  pierre  de  manière  à la  (aire  valoir,  à lui  procurer 
le  plus  grand  éclat  possible , et  même  à dissimuler  le  * défauts 


EXPLICATION  DES  PLANCHES.  4ag 

qu  elle  peut  avoir , n’est  point  une  fraude  ; mais  forcer  sa  cou- 
leur par  une  feuille  de  paillon  colorée  , et  lui  procurer  ainsi 
un  éclat  d emprunt , c est  en  imposer  à l’acheteur  par  une  opé- 
ration blÂmab|e  : aussi  les  pierres  d’un  grand  prix  se  mon- 
tent-elles à joqf , ou  de  manière  à ce  que  la  culasse  puisse  se 
découvrir  par  une  monture  à charnière.  On  ne  tolère  les 
paillons  que  pour  assortir  la  teinte  des  pierres  d’une  même 
parure  , encore  doit-on  , par  conscience,  en  prévenir  l’acqué- 
reur. Quant  aux  strass,  ils  sont  aux  pierres  fines  ce  que  le  si- 
milor  est  à 1 or  fin  , et  ] ai  dit  ailleurs  qu’on  est  parvenu , de 
nos  jours,  à un  tel  degré  de  perfection  dans  ce  genre  . qu’il 
n’y  a plus  que  la  dureté  inférieure  de  ces  compositions  qui 
puisse  éclairer  d’une  manière  certaine  sur  leur  nature  , et  qui 
puisse  les  faire  distinguer  des  gemmes  qu’elles  représentent. 

Les  doublets , qui  sont  composés  d’un  morceau  de  verre 
coloré  , taillé  eu  culasse  , et  recouvert  d’une  table  de  cristal 
de  roche  , sont  des  pièces  fausses  plus  difficiles  encore  à dis- 
tinguer que  les  premières  , quand  elles  sont  montées,  puisque 
la  seule  partie  visible  ofire  une  pierre  qui  paraît  colorée,  et  qui 
jouit  d’une  assez  grande  dureté.  L’on  voit,  par  ce  petit  nombre 
d indications,  combien  on  doit  mettre  de  circonspection  quand 
on  achète  des  bijoux  de'  rencontre  ; et  même  il  est  toujours 
prudent,  quand  il  s’agit  d’une  pierre  d'un  grand  prix,  de  la 
faire  démonter  avant  de  l’acheter. 
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NOUVEAU  TREBUCHET  HYDROSTATIQUE 
/ A l’usage  DES  JOAILLIERS  LAIW>AIRES. 


Ce  petit  instrument  que  j’ai  fait  exécuter  dernièrement  par 
M.  Pixii,  ingénieur  en  instrumens  de  physique  (i) , se  com- 
pose : 

1*  D’une  cliappe  portant  deux  plateaux  AB  , 

2°  D-’un  fléau  divisé  portant  un  curseur  C , 

3“  D’un  support  ou  pied  surmonté  d’un  petit  balustre  rece- 
vant le  couteau  D. 

Le  tout  adapté  sur  la  botte  qui  sert  d’étui  à cet  instrument. 

Le  fléau,  qui  est  la  pièce  principale  de  ce  trébuchet,  porte 
au-dessous  du  couteau  D un  index  percé  d’un  trou  qui  corres- 
pond exactement  avec  un  trou  semblable  £ pratiqué  dans  le 
support , quand  l'instrument  est  en  parfait  équilibre  , et  qu'il 
ne  penche  ni  du  côté  des  plateaux,  ni  du  côté  du  curseur.  J'ai 
indiqué  en  tête  des  tables  de  pesanteurs  spécifiques  qui  ter- 
minent ce  volume  la  manière  de  se  servir  de  cet  instrument , 
et  je  l’ai  représenté  dans  cette  planche  tel  qu’il  doit  être  dis- 
posé quand  on  se  propose  de  peser  une  pierre  quelconque.  On 
connaît  qu’il  y a suffisamment  d’eau  dans  le  gobelet , quand 
l’instrument  est  en  équilibre  ; lorsqu’il  n’y  en  a poiut  assez  , le 
curseur  étant  exactement  à zéro  de  la  division  , le  fléau  penche 
du  côté  des  plateaux.  Dans  le  cas  où  il  y en  aurait  trop  , il  pen1 
du  rait  dans  le  sens  opposé. 

Non-seulement  ce  trébuchet  marque  le  poids  des  pierres 
fines  en  carats  jusqu’à  i4o,  comme  on  le  voit  dans  cette 
planche  , mais  sur  l’autre  face  du  fléau  on  a tracé  une  divi- 
sion en  3o  grammes , et  l’on  a indiqué  le  poids  des  quatre 

(i )Rue  du  Jardinet  , près  de  l'École  de  médecine,  à Paris. 
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monnaies  d’or  de  France  qui  circulent  dans  le  commerce  ; 
savoir,  par  les  chiffres  ao  et  4<> , le  poids  des  pièces  de  ao  et 
4o  francs,  et  par  les  lettres  L et  LL  les  ci-devant  louis  de 
a4  et  4®  francs  , dont  un  grand  nombre  ont  été  altérés  ou 
falsifiés.  Cette  division  rend  donc  ce  trébuchct  d’un  usage  plus 
général , et  dans  le  cas  où  il  ne  s’agit  que  de  vérifier  si  une 
pièce  est  de  poids  ou  de  bon  aloi , l’eau  est  inutile,  et  l’on 
doit  s’eu  servir  comme  du  trébuchet  ordinaire  des  changeurs. 


FIN  DE  L’EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


\ 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

• * DES  MATIÈRES. 

( • .* ».  *KrÂ‘*F r * , A ' 

A. 


Abbadini,  nom  île  l’ardoise  té- 
gulaire  du  pays  de  Gène»,  t.  II, 
p.  183. 

Acide  boracique , ou  sel  sédatif, 
I,  306  ; son  gisseraent. 

Acide  nitrique.  Minéraux  em- 
ployés à sa  fabrication  , I , 
3o3. 

Acide  sulfurique  , ou  huile  de 
vitriol.  Minéral  dont  ou  l’ex- 
trait, I,  3a5. 

Acier,  1 , 3g7  ; en  quoi  il  dif- 
fère de  la  fonte  et  du  fer  , 
moyen  simple  de  distinguer 
l'acier  d’avec  le  fer,  dans  les 
objets  travaillés,  3g8  ; qualités 
qui  constituent  le  bon  acier, 
naturel,  de  terre,  de  cémen- 
tation , à la  rose,  ibid. 

Acier fondu,  I,  4°o. 

Acierde Menauekabo,  ouwootz. 
Excellentes  qualités  de  cet 
acier  indien,  I,  \oo. 

Acier  français  de  la  Bérar- 
dière.  Prix  des  différentes 
qualités,  et  tarif,  I,  4°4- 

Acier  natij.  Excessivement  rare 
dans  la  nature,  I,  35g. 

Acier  naturel.  Minerais  qui  le 
produisent  plus  facilement,  1, 

3l)2. 

Adulaite.  Voy.  Felspath  lim- 
pide , III,  336. 

3. 


Agates,  III,  366 f caractères 
généraux,  ibid. 

Agate  à fortifications  , III , 376. 

Agate  aiborisée  , III  , 385,  à 
dessins  bruus  et  à dessins  rou- 
es j une  chaleur  modérée  fait 
isparaitre  les  premiers  ; opi- 
nion de  M.  de  Bournon  à cet 
égard;  origine  des  arborisa- 
tions, analogues,  386;  elles, 
n’ont  rien  de  commun  avec  les 
végétaux  ; prix  d’une  très- 
belle  agate  arborisée  ; coral- 
lachates  ou  agates  avec  arbori- 
sations rouges,  localités , 387  ; 
ce  qui  constitue  les  bellesaga- 
tes  arborisées  ; manière  de 
les  monter,  ibid. 

Agates  communes  d Allemagne, 
III , 37g  ; leur  u âge  ilans  la 
bijouterie  commune  , leurgis- 
seinent,  380. 

Agate  d'Islande.  Voyez  Obsi- 
dienne , III,  363. 

Agate  herborises, ou  agate  mous- 
seuse, III,  387  ; on  en  trouve 
en  Sicile,  386. 

Agate  œillée,  III,  377. 

Agate  panachée  ou  tachée,  III  , 
383;  ses  caractères,  ses  taches, 
383. 

Agate  ponctuée,  III,  s83;  verte, 
à points  rouges  ; héliotrope 
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ou  jaspe  sanguin',  284  ; lo- 
calités; gravée  parles  anciens; 
blanche  à points  rouges,  a85. 
Agate  rubannée,  III,  277. 

Agates  znomorphiles,  ou  pie  ne  s 

figurées , III,  3a  1. 

Agriculture  ( minéraux  em- 
ployés clans  1’)  , I,  «• 

Ahmed-  Teif ascite.  Minéralo- 
giste arabe  qui  a écrit  sur  les 
pierres  précieuses,  III , 3g3; 
son  ouvrage  est  traduit  en  ita- 
lien, ibid.  , 

Aigue  ma  rine.Voy ■ Emeraude, 

III,  222. 

Aimant,  ou feroxidulè,  I,  35p. 
Airain ■ Voy.  Bronze,  I,  47°* 
Akennan.  Son  procédé  de  granu- 
lation usité  en  Angleterre  et 
dans  sa  fabrique  de  Paris,  I, 

dâbandine  des  anciens.  Voyez 

Subis,  III,  211,214. 

Alabastrite  , vulgairement  Al- 
bâtre gypseax , Il  , 4**i  ses 
caractères  distinctifs,  ibid. 

• Alabastrite  blant  de  lait,  anti- 
que, II,  4,ai  lemple  de  la  F or- 
tune  Scia , ibid . 

Alabastrite  des  Basses  -Pf re- 
nées, 11,4.3. 

Alabastrite  des  H au  tes-  Alpes,  II, 
4,3  ; tombeau  du  connétable 
de  Lesdiguières  , à Gap,  ibid. 
Alabastrite  de  Volterra,  en  Tos- 
cane. Blancheur , demi-trans- 
parence, grand  usage  qu  on 
en  fait  aujourd’hui , II»  T 1 ■*  » 
on  le  travaille  le  V olterra  , a 
Tlorence,  et  dans  presque 
toute  la  Toscane  ; principal 

Uépôt  existant  à Pans  , 4 • 4 » 

gissement  de  cette  belle  sub- 
stance d’apres  Brocchi , ibid. 
Alabastrite  du  fleuve  Niso  et  de 

Taormina,  en  Sicile,  II.  4*4- 

Alabastrite  d'Alsace  de  Ooze 
près  Malte  , de  Chateau-Sa- 
Ims.deLagny  près  Pans.  On 
l’a  employé  h divers  ouvrages, 


dont  il  reste  encore  quelques 
pièces  remarquables  , II  , j i5 

/l4‘6-;  , ,, 

Alabastrite  ou  pierre  a plâtre 
grenue  de  Savoie  , II , 4,G- 
Alamandine  des  anciens.  Voyez 
Subis  , III,  2i4*  a 

Albaria  opéra  , espèce  de  stuc 
antique,  II,  i5g. 

Albâtre , II  , 3g5.  Il  ne  faut 
point  confondre  l’albâtre  gyp- 
seux  avec  l’albâtre  calcaire.— 
Caractères  distinctifs. 

Albâtre  calcaire  , marbre  onyx 
ou  albâtre  oriental  des  mar- 
briers , II,  396;  gissement  et 
formation  A.,' il  tend  à remplir 
les  cavernes  des  pays  calcaires, 

397. 

Albâtre  uni,  II»  400- 
Albâtre  blanc  antique,  II,  401  i 
il  est  très-rare , ibid. 

Albâtre  blanc- jaunâtre  , ou 
oriental, II,  401  ; employé  par 
les  Égyptiens  pour  les  statues 
d’Horus,  402. 

Albâtre  fleuri,  II  , 402.  • 
Albâtre  veiné , II , 4°2  » d’Es- 
pagne , de  Sicile  , de  Malte  , 
de  Corse  , de  Montmartre 
près  Paris. 

Albâtre  tacheté , II  , 4oG- 
Albâtre  vitreux.  Voy.  Chaui 
fluatée,  III,  35p. 

Alcarrazas  , vases  destinés  â ra- 
fraîchir l’eau,  et  que  l’on  fa- 
brique en  Espagne,  III,  11. 
Alica,  mets  particulier  dans  le- 
quel il  entrait  du  gypse,  1 , 235. 
Alkali  volatil,  I,  198. 

Alliage fusible de Darcet,  I,4a?> 
65i  ; il  fond  dans  l’eau  bouil- 
lante, ibid.  -,  ses  usages  en  ana- 
tomie et  dans  l’art  de  stéréo- 
typé^ ibid. 

Alqufoux.\oy.  Galène  ouploinu 
sulfuré,  I,  4.2-  , 

Alquifoux.  Voy.  Plomb  sulfure, 
111,  3g  ; ses  usages  dans  le  1 «" 
vant , 43. 
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Alumine sulfatée,  ou alun,l  3og;  partie  du  mercure  extrait  en 

ce  sel  natif  est  rare  ; quelques  Europe,  ibid.  ; on  peut  la  cou- 

minerais  paraissent  cependant  sidérer  comme  une  dissolu- 

le  contenir  tout  formé,  exera-  tion,  58 1;  ou  pense  que  Moïse 

pie,  309  et  suiv.;  sa  formation  s'en  servit  pour  auéuutir  le 

dans  la  solfatare  de  Pouzzole,  veau  d'or,  582. 

3n  ; point  d'alun  sans  po-  Amalgame  naturel.  Voy.  Mer- 
tasse  ou  ammoniaque,  ibid.;  cure  argentai,  f,  528. 
la  soude  ne  peut  les  retnpla-  Arnbre  jaune,  I,  220.  • 

cer  ibid.  ; alun  produit  dans  Ambre  jaune.  Voy.  Succin,  III, 

les  houillères  embrasées.  3 1 3:  3?5. 


par  l'incinératiou  des  tourbes, 
ibid.]  rarement  dissout  daus 
les  sources,  ibid.;  des  plus  an- 
ciennes fabriques  d'alun,  3 1 4 9 
elles  sont  très-nombreuses  au- 
jourd'hui, ou  l'extrait  de  ses 
minerais, et  on  le  fuit  de  toutes 
pièces,  ib.,  produit  annuel  des 
fabriques  françaises  qui  trai- 
tent les  minerais,  ib.  ; ils  sont 
aussi  bons  que  ceux  qui  nous 
sont  apportée  d'Italie  , 3*5  ; 
usage  de  ce  sel,  ib.  ; projet  de 
l'employer  pourrendre  le  bois 
moins  combustible,  3 16;  usa- 
ge analogue  à la  Chine  , ibid. 

Alumine  sulfatée , ou  alun,  I , 
209  ; se<  caractères,  son  ana- 
lyse, ibid.]  ses  usages  en  mé- 
deciue,  210  ; opinion  deBlou- 
dy  sur  l'emploi  de  ce  sel , ib. 

Alurninite  , minerai  d'alun  , I , 
3io. 

Alun,  I,  209. 

Alun.  Voy.  Alumine  sulfatée,  I, 
3o9. 

Alun  de  Rome,  alun  du  Levant, 
alun  (T Angleterre , alun  de 
fabrique  , alun  de  roche  , I , 
3 1 5 . 

Amalgamation  , opération  mé- 
tallurgique pur  laquelle 011  ex- 
trait L’argeut  des  minerais  qui 
le  contiennent  par  l'intermède 
du  mercure,  I,  577;  elle  s'exé- 
cute avec  beaucoup  plus  d’é- 
conomie en  Saxe  qu'au  Mexi- 
que, 579;  c’est  cette  opération 
qui  absorbe  la  plus  grande 


Améthyste  (quarz),  III  , 254; 
ne  diffère  du  cristal  de  roche 
que  parsa  couleur  violette,  ib.; 
cette  couleur  est  rarement  uni-  . 
forme  sur  un  certain  espace  , 
256  ; lieux  qui  fournissent  les 
plus  belles  améthystes,  ibid.; 
sou  emploi  fréquent  eu  bijou- 
terie ; gravures  antiques  sur 
améthyste,  267  ; bague  des 
évéques  , ib.  ; prix  moyen  des 
améthystes,  ibid.]  améthystes 
bicolores  , nom  persan,  ibid. 

Améthyste  orientale . Voy.  Sa - 
phir  violet,  III  , 200. 

Améthyste  verte  du  Brésil.  Voy. 
Quarz  vert,  III,  258. 

Amiante , JIl  , 3Si  j eu  quoi  ce 
minéral  est  remarquable,  ib.; 
caractères  distinctiis  de  cette 
substance  , ibid.  ] ce  minéral 
est  susceptible  de  se  carder  et 
de  se  filer  k la  manière  du  lin, 
ibid.  ; l'amiante  se.  réduit  en 
verre  à une  haute  température, 
382  ; variétés  , gissement  et 
lieux  où  l'on  trouve  ce  singu- 
lier minéral,  ibid.]  les  anciens 
ont  connu  l'amiante  et  l'art  de 
la  tisser,  383;  tunique  et  suai- 
re incombustibles  , employés 
à recueillir  la  cendre  des 
gr  inds  personnages  , ibid.  ; 
draps  incombustibles  anti- 

Î[ues, conservés  a u Vatican,  <6.  ; 
nmpes  perpétuelles  , ibid.  ; 
fil  , toil  s,  dentelles  et  papier 
d'arniante  . 3î>4;  estampes  et 
livres  imprimés  sur  papier 
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d’amiante,  ibid. ; voile  de  den- 
telle d'amiante,  384;  amiante 
travaillée  eu  Sibérie  , toilea  , 
bonnets  , bourses  d'amiante  , 
385  ; amiante  employée  à la 
Chine  et  en  Corse  dans  la  con- 
fection des  poteries  comrau- 
nes;autre  usage, iJù/.yon  pour- 
rait peut-être  l’employer  dans 
lés  décorations,  ibid. 

Ammoniaque  muriatéc  , ou  sel 
ammoniaque  , 1 , 3o4  ; assez 
rare  h l’état  natif  dans  la  na- 
ture, ibid.,  celui  du  commerce 
irovient  des  manufactures  où 
’on  brûle  des  matières  ani- 
males, ibid.}  les  cratères  ou  les 
volcans  assoupis  le  présentent 
cependant  tout  formé,  exem- 
ple, ib.\  note  d’Abel  Réuiusat 
sur  celui  du  pays  des  Kal- 
inuucks  , 3o5  ; son  odeur  pi- 
quante se  développe  (juand  on 
le  broie  avec  de  ia  chaux  vive, 
ib.;  il  donne  naissance  à l’alka- 
li  volatil,  ib.  ; ses  usages  dans 
la  teinture  , la  soudure  des 
métaux,  etc.,  ibid.-,  l’ammo- 
niaque d’Égypte  se  retire  de  la 
lieute  des  chameaux,  celui  de 
Frnnce  des  autres  matières 
unimales,  3o6;  ses  caractères, 
I , iy7  ; son  analyse  , sou 
gissement , principaux  lieux 
qui  le  fournissent,  ibid.  ; am- 
moniaque de  fabrique  , 198  ; 
ses  usag!  s eu  médecine,  ibid. 

Ammoniaque  sulfatée,  I,  l <j8  ; 
scs  caractères,  son  analyse  , 
son  gissement,  iyg. 

Ampelitc , nom  donné  par  les  an- 
ciens à un  schiste  pyriteux 
propre  à la  culture  de  la 
vigne  ,1,72;  exemple  de  scs 
bons  effets,  ibid. 

Ampo , ou  tana  ampo , terre  co- 
mestible que  l'.on  vend  aux 
marchés  de  Java,  1,  a34- 

Amulettes, ou  remèdes  de  T iniagi- 
nation  , I,  24 1 i u’out  aucune 


vertu  réelle,  242;  bien  des 
gens  leur  accordent  eu<  ore  une 
certaine  couGauce  , ib  ; pier- 
res qui  jouissent'de  quelque 
répulaliou  , u \ 3 ; Boéce  de 
Boot  a publié  toutes  leurs  pré- 
tendues vertus  , ib.  ; exemple 
de  leur  genre  d’utilité,  244- 
Amygdaloides , roches  particu- 
lières dont  plusieurs  variétés 
sont  susceptibles  de  recevoir 
le  poli.  Il  , 220;  il  ne  faut 
point  les  confondre  avec  les 
variolithes  , ib. 

Analyses  mécaniques  de  quel- 
ques terres  végétales,  I,3i  ; 

tirocédé  employé  pour  ces  aua- 
yses,  ib 

Anneaux  tf  Austerlitz  ou  de  la 
triple  alliance,  III,  356. 
Anneaux  hiéroglyphiques , III, 
356. 

Anthracite , 1, 123  ; ses  caractè- 
res; il  brûle  tres-diflieilement, 
exige  une  quantité  énorme 
d’air;  sa  combustion  particu- 
lière, 124  î son  degré  de  cha- 
leur est  extrême,  ib.;  son  ana- 
lyse , ib.  ; ses  variétés  , 125  ; 
gissuneut  et  emploi  de  l'an- 
thracite, ib.  ; très  - répandu 
dans  les  Alpes  de  Savoie  et  du 
Dauphiné;  j'en  ai  fait  exploi- 
ter un  amas  considérable  , 
126;  détails  surcegite,  127; 
principaux  lieuxoù  l’on  trouve 
cecomb  stible,  128;  l’anthra- 
cite trop  long- temps  négligé  , 
129;  est  susceptible  d’être  em- 
ployé même  daus  les  travaux 
métallurgiques,  à la  forg.-,etc., 
expériences  à l’appui  ,129; 
employé  daus  deux  fours  à ré- 
verbère , changeraeus  néces- 
sités par  ce  combustible  dans 
la  construction  de  ces  fours  , 
i33  ; la  décrépitatiou  de  l’an- 
thracite est  un  défaût  auquel 
je  i/ai  pu  parer  , 1 35  ; eisai 
du  même  combustible  daus 
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des  fourneaux  à manclie,  i36. 

4 ntimoinc ,V\  a long-temps  exercé 
les  alchimistes  ; il  sert  de  base 
à l’émétique  et  au  kermès  mi- 
néral, I,  aa6. 

Antimoine,  I,  644;  ses  caractères 
et  propriétés  , cristallisation 
de  sa  surface  , G 4 5 ; il  durcit 
les  métaux  mous,  ib.  ; son  em- 
ploi dans  la  fabrication  des 
caractères  d’imprimerie, ibid.; 
fonderies  françaises  supérieu- 
res à toutes  les  autres  , ibid.  ; 
MM.  Didot,646  ; autres  allia- 
ges de  l’antimoine  , ibid.  ; 
feux  de  Bengale  , pots  à feu 
et  autres  pièces  d’artifices  où 
ce  métal  est  employé  , ibid.; 
son  oxide  jaune  sert  dans  la 
peinture  sur  émail  , ib.;  l’an- 
timoine a été  l’objet  des  plus 
grands  travaux  des  alchimis- 
tes, 647. 

Antimoine  cru,  I,  aa5.  Voy.  An- 
timoine sulfure Jondu,  I,  648. 

Antimoine  oxide,  1 , 643  ; ses  ca- 
ractères, ibid. 

Antimoine  sulfuré , antimoine 
cru , ou  crocus  melallorum,  I, 
335  ; ses  caractères,  son  ana- 
lyse , son  emploi  dans  l’art 
vétérinaire  , lieux  qui  le  four- 
nissent avec  le  plus  d’abon- 
dance , 326. 

Antimoine  sulfuré.  C’est  le  seul 
rainerai  d’antimoine  exploi- 
table, I,  64o;  ses  caractères  , 
641  ; ses  variétés  , ib.  ; il  est 
très-commun  dans  la  nature  , 
64a  ; principales  mines  qui  le 
fournissentan  commerce,  643; 
évaluation  du  produit  des  mi- 
nes de  France,  ib.  ; traitement 
métallurgique  de  ce  minerai , 
648. 

Archimède.  Découverte  de  l’art 
d’apprécier  la  pesanteur  spé- 
cifique des  corps  de  volumes 
inégaux,  I,  593;  histoire  de  la 
couronne  du  roi  de  Syracuse, 
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ib.  ; axiome , erreur  dans  la- 
quelle le  savant  géomètre  a pu 
tomber,  593. 

Arcot , laiton  de  première  fusion 
qui  a besoin  d’être  refondu 
avec  une  nouvelle  dose  deca- 
lamine,  1,  5a4;  l’on  évite  cette 
première  opération  en  se  ser- 
vant de  la  bleude,  5a5. 

Ardoises  , II , 17a  ; qualités  des 
ardoises  du  commerce,  carac- 
tères minéralogiques  ; gisse- 
mens  des  roches  diverses  qui 
sont  susceptibles  de  donner 
de  bonnes  ardoises,  1 7 .S : ca- 
ractère particulier  à chacune 
d’elles,  174;  variétés  de  cou- 
leurs , 173;  mode  d’exploita- 
tion , il  varie  avec  les  circon- 
stances locales  , ib. ; cordons, 
crins  , fis , poils  ou  fronts  , 
fissures  naturelles,  et  qui  sont 
perpendiculaires  aux  feuillets 
cj’ardoises  en  place,  176 ; prin- 
cipales exploitations  ou  ar- 
doisières connues,  ibid.;  dé- 
tails sur  les  ardoisières  d'An- 
gers , 177  ; prix  des  ardoises 
rendues  à Paris  , 178  ; détails 
sur  les  ardoisières  de  Charte- 
ville,  179;  dépense  compara- 
tive de  la  couverture  en  ur- 
doises  d’Angers  et  de  Charle- 
ville,  180;  poids  de  l’une  et 
de  l’autre  à surface  égale  , 
ib.  ; détails  sur  les  ardoisiè- 
res de  Chiavari , dans  le  pays 
deGênes,  ibid. ; leurs  produits 
en  ardoises , en  dales  , etc.  , 
ib.  ; détails  sur  les  ardoisières 
AuPlatzberg,  canton  de  Gla- 
tis , i83;  leurs  produits,  i84; 
différentes  méthodes  détailler 
l’ardoise,  i85  ; les  ardoises 
minces  ne  sont  pas  toujours 
les  meilleures,  187  ; exporta- 
tion de  l’ardoise  de  France, 
188;  ardoises  propres  aux  éco- 
les d'enseignement  mutuel  , 
ibid. 
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Arena.  (1’)  des  anciens  est  une 
variété  de  pouzzolane, IL,  iaS. 

Argent  antimonial , I,  548  ; ses 
caractères  , son  analyse , etc. 
549- 

Argent  antirnonié  sulfuré , ou 
argent  rouge  , I , 55a  ; ses 
car  actères  , son  analyse  , ses 
variétés. 

A rgenl antimoniè  sulfuré  altéré, 
1,553; Negrillo  des  Espagnols, 
ibid. 

Argent  arsenical , I,  54g  ; ses 
caractères  , son  analyse  , ibiil. 

Argent  blanc , argent  bismuthi- 
Jire  , argent  carbonaté , «/<- 
gent  en  épi  , argent  gris  , ai- 
ge/ir  merde  d oie . 1 , 555. 

Argent  de  chat.  C’est  le  inica 
blanc , 1 , 58j. 

Argent  corné.  Voy.  argent  mu- 
riaté,  I,  553;  II,  ig3. 

Argent  métallique.  I , 556;  ses 
caraitèresct  ses  propriétés, 
ib.  ; il  s'alttre  par  le  contact 
des  vapeurs  putrides  , ib.  ; il 
se  change  en  sulfure,  exem- 
ple , ib.  , sa  pesanteur  spé- 
cifique, 55^  ;sa  malléabilité, 
sa  ténacité  , sa  valeur  dans  ls 
commerce  , etc.  , ibid.  ; il  est 
susceptible  de  se  volatiliser  à 
un  feu  prolongé;  son  oxide, 
558;  ses  alliages  avec  les  mé- 
taux jaunes  , ibid.;  alliage  du 
cuivre  et  de  l'argent  dans  les 
monnaies  françaises, dans  l'or- 
fèvrerie , etc.,  55g  ; but  de  cet 
alliage  , ibid.;  l'argent  est  un 
des  signes  représentatifs  du 
temps  et  de  l’industrie  , 56o  ; 
plaqué  d’argent  , ibid.  ; art 
d’argenter  il  froid  et  à chaud, 
ibid.  ; galons  d’argent,  56r; 
nitrate  d’argent  ou  pierre  in- 
fernale , ibid.;  propriété  colo- 
rante des  dissolutions  d’argent 
dans  les  acides , ibid.  ; des 
mines  qui  fournissent  la  masse 
d'argent  qui  circule  dans  le 


commerce  , ibid.  ; énuméra- 
tion des  principales  mines 
d’argent  du  Mexique,  563; 
du  Pérou,  du  Chili,  dcBué- 
nos-Ayres  , compreuant  celle 
de  Potosi,"  ibid.;  details  rela- 
tifs ii  cette  mine  fameuse,  564; 
point  de  mines  d’argent  en 
Afrique,  peu  dans  l'Asie  mé- 
ridionale , quelques-unes  dans 
l’Asie  septentrionale  , 565  ; 
principales  mines  européen- 
nes, ibid.;  en  Norwége , ibid.; 
en  Suède , 566  ; en  Hon- 
grie , en  Bohème  , ibid.  ; 
en  Tyrol,  eu  Saxe,  56y;  au 
Hartz , 568  ; mines.de  la  mo- 
narchie prussienne  , 56g  ; de 
1 Espagne,  de  l’Angleterre, 
de  la  France,  du  royaume  de 
Sardaigne  , comprenant  le 
Piémont  et  la  Savoie , 570  ; 
nous  savons  peu  de  chose  sur 
les  raines  d’argent  antiques  , 
671;  art  d’es  aver  le  titre  de 
l’argent,  576. 

A rgenl  muriaté,  ou  argentcomé, 
I,  553  ; ses  caractères , ses  as- 
sociations, ses  variétés,  554; 
rare  eu  Europe  et  communau 
Mexique  , ib.  ; particularité 
de  sou  gissement,  555. 

Argent  natif  ou  argent  vierge.l, 
546  ; ses  caractères  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  l’argent 
manufacturé,  ib.;  ses  a-sociés, 
ses  variétés,  ib.  ; blocs  d’ar- 
gent remarquables  par  leur 
grosseur,  557;  l’un  d’eux  ser- 
vit de  table  à Albert  de  Saxe 
ibid. 

Argent  natif  aurifère.  I,  548. 

Argent  de  pigne  , argent  prove- 
nant de  l’amalgamation, 1,579. 

Argent  rouge.  V oy.  Argent  an- 
timonié  sulfuré , I,  55a. 

Argent  sulfuré,  ou  argent  vi- 
treux , I,  55o  ; sou  caractère 
essentiel , sa  composition  , fi- 
lameus  d’argent  qui  eu  sor- 
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t*ut,  ib.  ; ce  minerai  est  on 
île  ceux  qui  sont  le  plus  ordi- 
nairement exploites,  55i  ; son 
gisscmrnt  ; principaux  lieux 
où  on  l’exploite  en  Europe  et 
eu  Amérique,  ib.  ; quelques 
médailles  ont  été  frappées  sur 
ce  minerai , ib. 

Argent  tricoté , I,  556. 

Argent  vierge.  Voy.  Argent  na- 
tif, I,  646. 

A rgentvilreuz.  \oy .Argent sul- 
fure, I,  55o. 

A rgentine.  V o y.  Felspath  nacre, 

III,  336. 

Argile  plastique,oo  terre  de  pipe, 
terre  anglaise,  terre  de  Colo- 
gne, terre  de  Gièserie, III,  i3; 
leurs  caractères  distinctifs  , 
ib.;  leurs  variétés  de  couleurs, 
i4  ; analyse,  ib.  ; exemples  de 
ces  argiles  prises  parmi  les 
plus  connues. 

Aigile  plastique  de  Devonshire , 
III,  i4  ; employée  ù Etruria. 
Argile  plastique  de  Cologne,  III, 
l5;  employée  à la  fabrication 
des  pipes  de  Hollande. 

A igile plastique  de  Lodcve,  III, 
16  , employée  à Toulouse. 
Argile  plastique  de  Monleroau, 
III,  x 4 , employée  à Paris. 
Argile  plastique  de  Forges-les- 
Eaux,  III,  17;  employée  pour 
les  pots  de  la  manufacture  de 
Saint-Gobain  ; les  sculpteurs 
s’en  servent  pour  modeler,  ib. 
Aigile  plastique  de  Beauvais  , 
Il I,  18  ; employée  ù la  fabri- 
cation de  la  griserie. 

Argile  plastique  de  Halle,  eu 
Saxe,  III,  18;  très-employée 
dans  toute  l'Allemagne. 

Argile  plastique  d'Andenne  , 
pays  de  Samur  ; on  la  nomme 
De  lie,  III,  19. 

Argile  plastique  rf  Abondant , 
près  Dreux,  111,  19. 

. I rgile  p lasliqu  e de  Ferrccjr , III, 
■9- 
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Estimation  du  produit  annuel  des 
manufactures  de  terre  , façon 
anglaise,  établies  eu  France 
depuis  trente  ans,  III  , 20. 

A rgile  s communes  ,111,  3. 

Argiles  figulinc s,  III,  3- 

Armes  de  pierre,  III,  i35. 

A rumines  de  la  maison  de  Ro- 
han, III,  358. 

Arsenic  natif,  I,  654  i ses  carac- 
tères, ib.  y ses  variétés  , 645  ; 
ses  gissemens,  ib. 

Arsenic  oxide  blanc , vulgai- 
rement arsenic , I,  65G;  ses 
caractères,  ses  propriétés  vé- 
néneuses , 657  ; sa  composi- 
tion, ib.  y funestes  méprises  , 
ib.  y moyens  certains  de  dis- 
tinguer cet  oxide  blanc  et 
pulvéruleul  d’avec  les  antres 
poudres  blanches  d’un  usage 
habituel  employées  pour  dé- 
truire les  rats,  ibid.\  on  distri- 
buecette  drogue  avec  trop  de 
légèreté,  658  ; abu>  qui  en  ré- 
sultent, ib.  y moyens  d’y  ob- 
vier, ib. y symptômes  de  l'em- 
poisonnement causé  par  l’ar- 
senic , 659  ; contre-poisons 
employés  avec  succès,  ib.  y 
exemples,  ib.  y combiné  avec 
le  cuivre  , il  produit  un  al- 
liage blauc,66o;  ses  usages  , 
ib.  y Patrin  propose  de  faire 
macérer  les  bois  de  construc- 
tion dans  une  lessive  arseni- 
cale pour  les  préserver  de  la 
piqûre  des  vers  ; inconvéuiens 
qui  rés. 1 lieraient  de  cette  mé- 
thode, 661  ; lieux  ou  l’on  trouve 
cemiuéral,  ib.  y ses  gissemens, 
ib. 

Arsenic  sulfut'é , 1,662;  deux 
sous-espèces. 

Arsenic  sulfuic  jaune , ou  orpi~ 
nient,  I,  662  ; scs  caractères  , 
ib.  y son  analyse  , ib. 

Arsenic  sulfure  rouge , ou  real’- 
t;ar,  1 , 663  ; ses  caractères 
ib,  y sou  analyse  , ib.  y ses  gis- 
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«mens,  664  ; emploi  de  ce  mi- 
néral , ib.  ; importation  des 
sulfures  arsenicaux  eu  France 
pendant  1816, 666. 

Arsenic  sulfuré  jaune  et  rouge  , 
orpiment  et  réalgar  Leurs 
caractères,  leur  analyse,  leurs 
gissemens , 1 , 223  ; employés 
dans  la  médecine  à la  Chiue  et 
en  Sibérie , 224  ; lieux  qui  les 
fournissent  le  plus  aboudam- 
ment,  225;  leur  emploi  eu  Tur- 
quie, ib. 

A /Va«rf.4lechercbes  sur  la  pierre 
< de  choin  antique  encore  em- 
ployée à Lyon  , II,  i5. 
Artaud.  Voyage  dans  les  cata- 
combes de  Komequi  soutd’au- 
cieunes  carrières  de  pouzzo- 


lane , II  , 125. 

Asbeste.  Voy.  Amiante, lll,  38*. 

Asphalte  , 1,  144.  Voy.  Bitume . 

Astérie.  Voy.  Quarz  girasol  , 
III,  263. 

Astrios , astroïte,  aslrobole.  V. 
Felspath  nacré , III,  33y. 

Atterrissement  du  Nil  et  autres 
lleuves,  I,2i. 

Aubrègne , espèce  de  marne  qui 
abonde  dans  l’Aveyron,  I,  44- 

Aubuisson  (d').  Son  opinion  sur 
l’origine  des  grès  et  des  sables 
du  désert  ,1,  1 5 ; son  travail 
sur  les  hydrates,  369. 

Aventurine.  Voy.  Quarz  aven- 
turiné , III,  264  j aventurine 
factice,  265. 

Azur.  Voy.  Smalt,  I,  6y3. 


B. 


Bachelier.  Son  badigeon  conser- 
vateur, t.  II,  p.  197  {épreuve 
faite  dans  la  cour  du  Louvre, 
ibid 

Badières,  nom  des  calcaires  em- 
ployés à couvrir  les  maisons 
de  la  vallée  de  Montinéiian  , 
en  Savoie , II,  189. 

Badigeons,  II,  19Î  { couleurs 
grossières  qui  ont  toujours  la 
chaux  pour  base , et  qui  ser- 
vent à décorer  l'extérieur  des 
ma  sons  ; but  d’agrément  et 
d’utilité,  ibid.,  194. 

Badigeons  blancs,  II,  194. 

Badigeons  co  ores,  II,  194. 

Badigeons  de  Paris  pour  les 
façades,  II,  195. 

Badigeon  rouge  pour  les  car- 
reaux , II,  19s. 

Badigeon  nommé  Rustique  , II , 
ig5  ; différentes  substances 
propres  à lui  donner  de  la  soli- 
dité , ibid. 

Badigeon  em  loyc  en  Perse, 
au  Brésil,  II,  J96. 


Badigeon  conservateur  de  Ba- 
chelier . II,  19"  ; son  analyse, 
198;  sa  bonté  prouvée  par 
53  ans  d’épreuves , ibid. 

Badigeons  , ne  sont  pas  tou- 
jours destinés  à satisfaire  la 
vanité  des  propriétaires  , II  , 
,99- 

Baggé  de  Gatlieborg  en  Suède. 
On  lui  doit  la  première  idée 
sur  la  pouzzolane  factice  schis- 
teuse, II,  140. 

Baguette  divinatoire.  Sa  préten- 
due propriété , I,  100. 

Salasses , vases  de  terre  argileu- 
se, destinés  à rafraîchir  l’eau, 
III,  12  ; fabriqués  en  F.gypte, 
et  employés  dans  tout  l’Orient, 
ibid. 

Baldogée.  Voyez  Terre  verte  de 
F érone. , II,  467. 

Banks  ( Joseph ).  Détails  relatifs 
à l’économie  de  l’éclairage  des 
thermolampes , alimentés  par 
la  houille  , I,  33y. 

Eardiglio,  II,  4>”. 
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baryte  carbonalée.  Employée 
en  Angleterre  pour  détruire 
les  rats  , 1,  65j. 

Basalte  (faux).  Voy.  Trapp,  II, 
263. 

Basalte  occidental  (prétendu). 
Voy.  Granit  noir  antique , 
II,  235. 

Basalte  oriental  (prétendu  ). 
Voy.  Granit  noir  antique , II, 
223. 

Basalte  iTUnkel  et  de  Stolpen. 
Employé  comme  enclume  par 
les  relieurs  et  les  batteurs 
d’or,  III,  ii5;  remplacé  à 
Paris  par  le  marbre  noir,  ib. 

Basalte  vert  antique  (prétendu). 
Voy.  Granit  noir,  II,  224. 

Basalte  volcanique  (vrai  ba- 
salte).Cousidérécomme  pierre 
susceptible  de  recevoir  le  poli , 

II , 264;  les  artistes  de  Rome 
s’en  servent  quelquefois  pour 
restaurer  des  statues  de  gra- 
nit noir  dit  basalte  oriental  , 
a65. 

Battitures  de  cuivre , ou  œs-us- 
tum , I,  475;  usages  de  cet 
oxide  de  cuivre  , ihid. 

Baume  des  /une  raille  s , 1 , 145. 
Voy.  Bitume. 

Baume  de  Judée , I , i44-  Voyez 
Bitume. 

Baume  des  Momies,  I.  1 45.  Voy. 
Bitume. 

Belle  (la),  nom  de  la  couche  de 
glaise  exploitée  près  Paris , 

III,  G. 

Bclloni.  Atelier  de  mosaïques . 
II,  4a5;  magnifique  pavé  sorti 
de  cet  établissement , ib.  ; ou- 
vrages dit  de  Florence,  exé- 
cutés dans  les  mêmes  ateliers 
par  des  sourds-muets  de  nais- 
sance , ib.  ; sa  fabrique  d’ou- 
tremer, 473. 

Bernard  de  J’alissy,  simple  et 
célèbre  potier  de  terre.  Son 
opinion  sur  la  marne  d’amen- 
dement , I , 5o  ; employait 
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l’argile  de  Saveignies  , près 
Beauvais,  III,  18. 

Berthier.  Sou  travail  sur  les  hy- 
drates, I,  36g  ; sou  analyse 
du  zinc  sulfuré  , 5i5. 

Berlhollet.  Observations  sur  les 
lacsNatron,en  Égypte, 1, 208; 
sou  opinion  sur  la  création  du 
natrou  , ib.  et  291. 

Béryl,  II I , 323.  V.  Emeraude. 

Bétel,  espèce  de  stimulant  que 
les  peuples  des  pays  chauds 
mâchent  , et  dans  lequel  il 
entre  de  la  chaux  vive,  I,  239; 
usage  et  composition  du  bétel 
à la  Chine  , 240  ; chaux  par- 
ticulière qui  entre  daus  sa 
préparation,  ib. 

Bétons, U,  1 53  ; ce  sont  des 
mortiers  qui  se  solidifient  sous 
l’eau  ou  h l’humidité,  ibid.  ; 
leur  composition  , eu  quoi  ils 
diffèrent  des  mortiers  hydrau- 
liques, ib.  j bétons  antiques 
qui  ont  servi  à la  construction 
des  vaisseaux  vinaires  ; re- 
marques sur  les  dolinras , 
i55  ; composition  des  bétons 
antiques  , indiqués  par  Vi- 
truve,  et  mise  encore  en  usage, 
ib.  ; autres  compositions  citées 
comme  exemples,  i56. 

Bcurad.  Ses  observations  sur  les 
poissons  fossiles  trouvés  dans 
les  mines  de  mercurede  Muns- 
ter Appel , I,  53a. 

Beurre  de  montagne  (prétendu). 
Je  présume  que  c’est  de  l’alun 
auquel  il  manque  un  alkali,  I, 
3ia. 

Billiard , mécanicien  attaché  à 
l’inspection  des  carrières  sous 
Paris  , pour  l’établissement 
des  soudes  , I,  101. 

Bismuth  , 1 , 65o  ; ses  caractères 
et  ses  propriétés,  fi.;  il  s’a- 
malgame aveu  le  mercuresans 
nuire  â sa  fluidité  G5 1 ; c’est  le 
plus  fnsible  des  métaux, [ib.  ; 
il  entre  dans  la  composition 
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de  l'alliage  fusible  Je  Darcet, 
ib.  ; sou  mode  particulier  de 
cristallisatiou,  ib.y  employé 
daus  les  ouvrages  d’étain  , 
65a  ; produit  annuel  des  mines 
de  bismuth  de  Saxe  , 653. 

Bismuth  natif,  I,  0^8  ; ses  ca- 
ractères , ib.  ; son  gissemeut , 
ib.  ; il  est  rare  dans  la  nature, 
c’est  cependant  la  seule  es- 
pèce exploitable  , ib. 

Bismuth  oxide,  I,  649. 

Bismuth  sulfuré,  I,  649. 

Bitume,  ou  goudron  minerai. 
Minerais  qui  le  produisent  , 
1,  353  ; ses  caractères  et  ses 
propriétés  particulières  , sa 
ressemblance  avec  le  goudron 
végétal  , ib.  ; sou  emploi  dans 
la  marine  anglaise  , 354  i ex* 
périences  faites  en  1* rance, 
sous  le  ministère  de  Castnes  , 
par  Faujas,  Lavoisier  et  Ber- 
tboilet , 355;  il  se  produit 

naturellement  dans  les  ther- 
molampes , ib.  ; proportions 
daus  lesquelles  on  le  retire  de 
diverses  qualités  de  houille  , 
354,  355  et  356. 

Bitume  asphalte  ,*I,  1 44  i Para^ 
être  le  dernier  degré  d’altéra- 
tion du  uaphte  , ib.  ; ses  ca- 
ractères, i45;  ses  principaux 
gîtes  , ses  usages  actuels  et  ses 
usages  chex  les  anciens  , ib.  ; 
je  présume  qu'on  le  mêlait  en 
Egypte  pour  la  préparation 
des  momies  avec  du  pétrole  , 
j46;  l’origine  du  bitume  est 
inconnue,  148;  remarques  gé- 
nérales et  rapprochement  avec 
le  bitume  des  houilles  , i49- 

Bitume  asphalte,  employé  à cou- 
vrir les  terrasses  et  à divers 
autres  usages  , II,  189;  011  le 
mêle  à une  forte  proportion  de 
sable,  afin  de  diminuer  son  in- 
llamin abilité , ib.  ; établisse- 
ment de  Seyssel  , entre  Ge- 
nève et  Lyon  ; pièces  moulées 


avec  ce  même  bitume  ; autriï 
bitume  propre  anx  mêmes 
usages  , papiers  cl  toiles  im- 
perméables préparés  avec  les 
bitumes  ; terrasses  exécutées 
h Bordeaux  avec  le  bitume  de 
Seyssel  , 190  ; plaques  de 

bitume  fabriquées  avec  celui 
qui  provient  du  tbermolampe 
île  l’hôpital  Saint-Louis,  ib. 
Bitume  malle,  I,  x 4-^  ; paraît  en- 
core être  une  modification  du 
naphte,  ib.  ; ses  caractères  et 
usages  , 1 4 4 - 

Bitume  naphte,  I,i3y;  ses  carac- 
tères , ib.;  principaux  gîtes  , 
ib.  ; leurs  produits  annuels  , 
i38  ; employé  en  medecine  , 
ib.  ; employé  à l'éclairage  , 
*89;  peu  répandu  dans  le 
commerce , ib. 

Bitume  pétrole,  1, 1 4°;  ses  carac- 
tères, ib.,  parnît  être  une  al- 
tération du  naphte,  i b.  ; ses 
principaux  gîtes  , ib.  ; ses  usa- 
ges, i4*- 

Bitumes,  leurs  usages  en  méde- 
cine , I,  219;  leurs  carac- 
tères généraux,  ib.  ; le  bitume 
naphte  jouit  d’une  sorte  de  ré- 
putation dans  la  médecine  de 
l’Orient,  ibid. 

Bitumes  , ou  poix  minérales  , I, 
i36  ; caractères  généraux,  ib. 
Black-wad,  nom  du  manganèse 
oxidé  noir,  chex  les  Anglais  , 
III,  67. 

Blanc  de  Bougival,  II  , 458. 
Blanc  de  Champagne  , II,  4 ^ 1 - 
Blanc  t?  Espagne  , II,  45i- 
Blanc  de  fard,  ou  magistère  de 
bismuth.  I,  652. 

Blanc  de  Meudon,  II,  45i- 
Blanc  de  Montercau.  Scs  pro- 
priétés . II,  454. 

Blanc  de  l' rojes  , II,  4 5 1 • 

Prix  de  ces  difl'érens  blancs 
rendus  à Paris,  ib.,e I usages  di- 
vers auxquels  on  les  emploie  j 
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Blanchiment  accéléré  des  toiles, 
des  pâles,  de  la  cire,  des  livres 
et  des  estampes,  I,  288  ; pro- 
céd  et  préparation  de  la  li- 
queur blanchissante  , doses  , 
ibiJ. 

Blavier.  Ses  essais  pour  substi- 
tuer la  houille  au  charbon  de 
bois,  dans  la  fonte  du  minerni 
de  fer  à la  catalane  , I,  n5; 
ses  expériences  sur  la  chaleur 
produite  par  la  combustion  de 
la  tourbe  comparée  à celle  du 
•bois  et  de  la  houille,  176. 

Blende.  Voy.  Zinc  sulfuré , I, 

5l4; 

Blende , minerai  de  sulfate  de 
zinc  ou  vitriol  blanc,  I,  3a8. 

Bleu  de  montagne.  Voy.  Cuivre 
carbonaté  azuré,  I,  456. 

Bleu  de  montagne , II,  4?3  ; il 
ne  faut  point  le  confondre 
avec  l’outremer  ; ses  carac- 
tères distinctifs , ib. 

Bleu  de  Thénard.  V.  Phosphate 
de  cobalt  et  et alumine,  I,  677. 

Biocaille  t ou  moellon.  Voyez 
Pierre  et  appareil , II,  4. 

Blondy,  a fourni  les  notes  re- 
latives aux  doses  des  miné- 
raux employés  en # médecine  , 
\>  »96- 

Bois  agalisés , III,  317  ; ils  con- 
servent encore  leurs  carac- 
tères ligneux  , ib.  ; on  ne  peut 
cependant  point  déterminer 
les  espèces  auxquelles  ils  ont 
appartenu  , exceptions  , ib.  y 
exemples,  3i8;  palmier  pé- 
trifié , ib.  y lieux  principaux 
où  l’on  trouve  les  plus  beaux 
bois  agatisés  , 3?.o  ; connus 
des  Chinois  , ib. 

Bois  bitumineux,  I,  149.  Voyez 
Lignites. 

Bols  Voy.  Ocres , II,  455. 

Bonvoisin.  Découverte  d’un  gîte 
de  plombagine  en  Piémont, 
II,  438. 

Borax>  I,  206. 


Borax, ou  soude  boratée , I,  2925 
différentes  qualités  de  borax 
répandues  dans  le  commerce, 
293  ; on  ue  connaît  point  en- 
core parfaitement  les  procé- 
dés de  sa  préparation  , ib.  y 
on  épure  maintenant  le  borax 
en  France , 29}  ; la  manière 
dont  le  borax  se  comporte  au 
feu  est  son  principal  carac- 
tère , scs  usnges  , ib. 

Bosc.  Son  opinion  sur  la  terre 
végétale  granitique,  I,  9 ; 
son  procédé  d’analyses  méca- 
niques, 32;  sou  opinion  sur 
lecalcairecoquillier,  etsur  les 
coquilles  fossiles  , considérés 
comme  aineudemens  , 42  î il 
pense  que  l’emploi  de  la  chaux 
serait  favorable  aux  vignobles 
des  environs  de  Paris  , 53  ; sa 
distinction  entre  le  gypse  et 
le  plâtre,  56;  son  avis  sur 
l’emploi  du  sel  dans  la  cul- 
ture , 76;  clôtures  rurales 
en  pierres  plates  posées  de 
champ,  II  , 65. 

Boucher  de  t O nie.  Parvient  à 
utiliser  le  zinc  sulfuré  qu’on  n 
rejeté  jusqu’à  ce  jour,  I,  520;  à 
en  retirer  duziuc  métallique  , 
il  le  substitue  à la  calamine 
dans  la  fabrication  du  laiton  , 
521  ; il  nous  affranchit  du 
tribut  que  nous  payons  aux 
étrangers  , 523  ; objets  fa- 
briqués à l’Aigle  avec  ce 
nouveau  laiton,  524;  expé- 
riences faites  dans  les  ateliers 
de  ce  fabricant  distingué,  525. 

Boulon  frères.  Leur  grand  eta- 
blissement pour  cuire  et  pul- 
vériser le  gypse  de  Viziile  , 

1 , 59. 

Boumon  [de).  Son  opinion  sur 
l’or  charrié  par  les  fleuves  , 
I,  585  ; son  mémoire  sur  la 
réunion  Je  l’émeri  au  saphir, 
III,  90-206  ; son  avis  sur  le 
qcarz  chatoyant  Je  Madagas- 
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car,  aC3  ; remarques  sur  les 
agates  arborisces  , 285. 

Cousin.  Voyez  Pierre  d'appa- 
reil, II , il. 

Boussole,  I,  395  ; comment  les 
premières  furent  composées, 
elles  furent  nommées  dans  l’o- 
rigine Marinette  ; époque  pré- 
sumée de  cette  belle  décou- 
verte , 3g6  ; elle  fut  d’abord 
appliquée  à la  Chine,  à la  con- 
duite de  certains  chars  , ib. 

Braconnot.  Teinture  jaune  par 
le  sulfure  d’arsenic  , I,  662. 

Braser.  En  quoi  consiste  cette 
opération,  I,  397  ; brasure  de 
cuivre  et  d’argtut  , ib. 

Brasier,  suruom  du  silex  meu- 
lière en  Périgord , III,  îao. 

Brusque , mélange  de  terre  et 
de  charbon  pulvérisé , em- 
ployé dans  la  foule  des  miuc- 
îais,  I,  388. 

Bréant.  Purification  du  platine 
eu  grand  , I.  636. 

Brèche  africaine , II,  295. 

Brèches  d'agates,  III,  3oi  ; im- 
proprement nommées  jaspe 
fleuri,  3o2  ; se  trouve  en 
Saxe. 

Brèches  siliceuses.  Ce  qui  les 
distingue  des  poudiugues  , II, 
255;  variétés,  ib.  ; brèclie 
polie  naturellement  du  graud 
Saint-Brrnar  I , 256. 

Brèche  universelle , ou  brèche 
d Egypte.  Voyez  Poudingue 
de  Qossejrr,  II,  a5o. 

Brèche  -violette,  ou  brèche  d'A- 
lep,  II,  292. 

BrediJ.  Sou  analyse  du  falh- 
lerz  amorphe  , I,  448. 

Brcislak.  Ses  travaux  sur  les 
proiluits  utiles  de  la  solfatare 
de  Pouzzole,  1/  3ii  ; Pierre 
de  Sorrento,  II,  5i;  l’ipcrino, 
53. 

Bremontier,  a commencé  à fer- 
tiliser les  dunes  , I,  29. 

Bri</ue  pilee,  III,  io5;  son  em- 


ploi dans  l'art  de  polir  en 
■Europe  et  h la  Chine. 

Briquet  (pierre  à),  III,  r35  ; 
battre  le  briquet , explication 
de  ce  qui  se  passe  dans  cette 
opération  familière  , i43  ; 

l’acier  brûle , et  il  se  fait 
une  opération  chimique  pres- 
que instantanée,  1 44  i grande 
fabrication  de  pierres  à bri- 
quet à Paris  , ib. 

Briquettes  et  bûches  de  houille, 
I,  86  ; leur  prix  à Paris,  87. 

Briquettes  et  bûches  moulées , 
fabriquées  avec  la  même 
houille  , I,  689  ; leurs  avan- 
tages sur  la  houillebrute  dans 
l’usage  habituel , ib.j  l’inven- 
tion des  briquettes  îemonte  u 
une  haute  an  iquité  , celle  des 
bûches  est  moderne  , ib.  ; 
vue  d’un  chantier  de  Paris  , 
où  l’on  fabrique  les  bûches  et 
les  briquettes,  I,  pl.  1 ; moules 
servant  à cette  fabrication,  ib. 
pl.  2;  explication  de  ces  plan- 
ches, ibid.,  690  et  691. 

Brochant.  Son  beau  travail  sur 
le  terrain  des  anthracites  , I, 
128. 

Brongniart  ( Alex.)  , établit  le 
genre  «les  lignites  aux  dépens 
de  la  houille  avec  laquelle  ou 
les  avait  confondus  , I,  149  ; 
son  travail  sur  les  émaux,  5oa; 
renseignemens  sur  le<  exploi- 
tations du  marbre  de  Carrure, 
II  , 344  ; sa  division  des  ar- 
giles , III,  2. 

B mme , ou  airain.  Alliage  de 
cuivre  d’étain  en  diverses  pro- 
portions , I,  47°- 

Bronzes  antiques.  Analysés  par 
Klaprolh , I,  470. 

Bronze  de  l' artillerie , I,  4/1  i 
sa  composition  , ib. 

Bronze  des  cloches  , I,  471  ; sa 
composition  , ib. 

Bruce.  Voyage  aux  sources  du 
Nil  ; étymologie  du  mot  ca- 
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rat , et  du  poids  qui  porte  ce 
nom  , III,  igo. 

Brun  rouge  , rouge  anglais , 
potée  rouge  , rouge  d A Lma- 
gra,  colcotar,  etc.,  III,  102. 

Bujjfon.  Ses  graudes  expériences 
faites  avec  sou  miroir  de  ré- 


Cacholong ou  Cachalong,  t. III, 
p.  3oo  ; ses  caractères,  sou 
origine  présumée,  3oi  ; loca- 
lités ; cacholong  gravé,  ibid.  ; 
prix  du  cacholong  de  la  Daou- 
rie , d’après  M.  Jules  Kla- 
proth,  etc. 

Cadmie,  oxide  de  zinc,  recueilli 
dans  la  cheminée  des  fonde- 
ries où  l’on  traite  les  minerais 
qui  sont  mélangés  de  zinc  sul- 
furé , 1 , 5a3. 

Cailliaud.  Découverte  des  éme- 
raudes antiques  en  Egypte  , 
111,224. 

Caillou , nom  du  felspath  pe- 
tuntzé  à Saint-Yriex,  III,  22. 

Caillou  d'Egypte.  Voy.  Jaspe 
égyptien,  III,  3 10. 

Cailloux  granchus  ou  couen- 
neux , cailloux  J rancs.  Voy. 
Pierre  à jus  il,  Ù\,  1 3g. 

Cailloux  du  Rhin,  de  Médoc  , 
de  F leu  ru  s,  III,  247. 

Caire , fondateur  de  l’établisse- 
mentde  Briançon,  où  une  réu- 
nion de  lapidairestravailluit  le 
cristal  des  Alpes  et  les  autres 
pierres  précieuses  de  cette 
chaîne  de  montagnes,  111,248. 

Calcédoine,  III,  267  ; caractère 
de  cette  variété  d'agate;  lieux 
qui  fournissent  les  culcédoiues 
modernes  ; contrée  d’où  l’on 
croit  que  les  anciens  recevaient 
celles  qu’ils  ont  gravées,  268; 
calcédoines  antiques  gravées, 
ib.\  obseryatiousur  une  tête  de 


flexion  , I,  582  ; action  parti- 
culière des  rayonssolaires  sur 
l’or,  tb . 

Buoncompagni  (le  cardinal). 
Ses  travaux  pour  l’asséche- 
rneut  des  marais  de  Boulo- 
gne eu  Italie  , I,  a3. 


silex  recouvevt  de  calcédoine 
trouvée  dans  l’intérieur  de  Pa- 
ris , 26g. 

Calamine, ou  oierre  calaminaire. 
Voy.  Zinc  oxidé , 1 , 5 10. 

Camelles , pyramides  de  sel  dans 
les  marais  salans,  I,  256. 

Candida  Lena  Perpenti  ( ma- 
dame ).  Sa  manufacture  de 
tissus  d’amiaute  et  de  pa- 
piers , III  , 383  ; dentelles 
d’amiante. 

Canel-coal.  Voy.  Houille  com- 
pacte, I,  go. 

Cannel-coal , espèce  de  bouille 
qui  est  la  plus  propre  à l’ex- 
traction de  l’hydrogène  et  à 
l’entretien  des  thermolamues. 
1,  335.  ' 

Canopes,  vases  funéraires  chez 
* les  Egyptiens  qu’on  emplissait 

de  bitume,  I,  147  ; ce  que  j’ai 
trouvé  dans  un  de  ces  vases 
148. 

Caouac,  nom  de  la  terre  que 
les  nègres  de  Guinée  mangent 
avec  délices  , 1 , 233. 

Caoutchouc,  ou  gomme  élastique 
fossile,  I,  r5g. 

CupeULayerle.  Recherches  sur 
les  marbres  du  departement 
de  la  Haute-Garonne,  II,  3 1 4 j 
découverte  d’unmarhre blanc 
statuaire  <4.  ; blocs  de  ce  mar- 
bre envoyées  Paris,  3 1 5;  col- 
lection de  marbres  présentée 
au  jury  de  l’exposition  de 
181g,  ibid. 
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Capucines . Voyez  Crayons  de 
plombagine  , II , 436. 

Carabe , I,  220. 

Caractères  d'imprimerie . Leur 
composition , I,  645. 

Cartelette  , petite  ardoise  fabri- 
quée à Angers  , II , 179. 

Casalho  ou  casalltao,  roche  d’al- 
luviou  dans  laquelle  on  trouve 
l’or  et  Les  diamaus  du  Brésil 
et  de  l’Inde  , 1 , 606. 

Casse  - tètes.  Vo y.  Armes  de 
pierre  , III , 1 35. 

Castine, pierre  calcaire  employée 
comme  fondant  dans  le  traite- 
ment des  minerais  de  fer  , I , 
388.  , 

Castrel(  Jean  de),  découvre  la 
célèbre  mine  d’alun  de  laTol- 
fa  , 1 , 3 1 4 - 

Catalane  ( méthode  ).  Manière 
économique  et  expéditive  de 
traiter  certains  minerais  de 
fer  riches  en  métal , I,  3^7 J 
détails  sur  ce  mode  de  traite- 
ment, 390. 

Caw , III  , ioif 

Cendres  bleues  natives . Voyez 
Cuivre  carbonate  bleu , I , 

456. 

Cendres  bleues , cendres  vertes, 
préparations  qui  ont  le  cuivre 
pour  base,  et  qui  sont  em- 
ployées dans  les  manufactures 
de  papiers  peints  , 1 , 475. 

Cendrée  de  Hollande , II,  147  , 
c’est  la  cendre  des  fours  à 
chaux  alimentés  par  la  houille. 

Cendrée  de  Tournay.  Voy.  Cen- 
drée de  Hollande , II,  *47* 

Cendres  de  houille  proprement 
dite.  Sont  également  propres  à 
l’amendement,  I,  73  ; propor- 
tion convenable,#.;  onne  doit 
point  les  employer  toutes  in- 
distinctement, ibid. ; leur  em- 
ploi dans  la  culture  du  figuier, 
ibid. 

Cendres  de  mer.  Voy.  Cendres 
végétatives , 1 , 67. 


Cendt'es  noires.  Voy.  Cendres 
végétatives  ,1,70. 

Cendt'es  rouges.  Voy.  Cendres 
végétatives , 1 , 70. 

Cendres  végétatives , I , 665  ; 
quelles  sont  les  cendres  qui 
porteut.  spécialement  ce  nom, 
ib.  ; leur  manière  d’agir  sur 
l'humus  , ibjd.  ; cendres  de 
tourbes , 67. 

Cendres  végétatives  de  Beau- 
j'ain,  I,  69;  leur  nature,  leurs 
défauts  et  leurs  qualités  , 70; 
le  résidu  des  manufactures  de 
vitriol  et  d’alun , eu  Picardie  , 
sont  également  employés  com- 
me amendement  , 71  ; carac- 
tères qui  font  reconnaître 
celles  qui  sont  de  bonne  qua- 
lité , ib.  ; elles  doivent  être 
employées  avec  modération. 
ibid. 

Cendres  végétatives  de  Cologne , 
I , 68. 

Céruse  native.  Voy.  plomb  oxic/e’, 

I, 4*6;  artificielle,  4a9i  em- 
ployée par  les  femmes  chinoi- 
ses pour  se  farder  la  figure, 
43o. 

Champion.  Prix  estimatifdu  dia- 
mant , II,  196. 

Champoléon  jeune  , prouve  que 
le  baume  des  momies  11’écarte 
pas  tous  les  insectes,  I,  147; 
j’ai  vidé  un  canope  avec  ce 
savant  distingué,  148. 

Charnpy.  Sa  manufacture  d’ob- 
jets d’ornement  exécutés  avec 
les  roches  dures  des  Vosges  , 

II, 209. 

Chapey . Remarque  sur  une  nou- 
velle espèce  de  platine,  I,  466. 

Chàptal.  Fabrication  de  i’afim 
de  toutes  pièces,  I,  3(4  » fa- 
brication de  pouzzolanes  fac- 
tices , II , i33  , i36  ; son  opi- 
nion sur  le  rôle  du  fer  et  de 
l’argile  en  excès  , ib.  ; examen 
de  plusieurs  couleurs  antiques 
trouvées  dans  tiue  boutique 
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de  l’ompeïa  , 4 ~ 5 ; son  ou- 
v âge  sur  l’industrie  française, 
III,  9;  essai  sur  les  bou- 
teilles de  verre , fait  avec  du 
sable  volcanique  , 03  ; évalua- 
tion du  produit  annuel  des 
verreries  françaises,  69. 

Chaibon  chandelle,  I , go 

Charbon  collant,  l,  81. 

Charbon  épuré  ou  désou/ié , I , 

84. 

Charbon  de  houille  , 1 , 84  ■ 

Chaibon  incombustible.  Voy. 
Anthracite , I,  ia3. 

Chaibon  maréchal , I,  81. 

Chaibon  de  pierre  , I , ia3. 

Chaibon  de  terre.  Voy.  Houille, 
1 , 80. 

Chardin.  Son  voyage  en  Perse 
et  aux  Indes  et  ses  observa- 
tions minéralogiques,  II,  n3; 
lieux  d'où  l'on  extrait  les 
turquoises  dites  orientales  , 
III,  393. 

Chauluge , opération  par  la- 
uelle  011  préserve  les  céréales 
e diverses  maladies,  eu  les 
mêlant  à de  la  chaux  , 1 , 55; 
diverses  manières  de  in  prati- 
quer, ibid. 

Chantage  composé,  I,  56. 

Chaux,  considérée  comme  amen- 
dement, I , 5a  ; son  emploi 
dans  l’agriculture  remonte  à 
une  haute  antiquité,  ib.  ; plus 
en  usage  en  Angleterre  qu’eu 
France,  ibid.  ; les  sols  humi- 
des lu  réclament  plus  parti- 
culièrement, 53  ; une  certaine 
esuèce  de  chaux  produit  la 
stérilité  quand  ou  en  fait  usa- 
ge, exemples  à l’appui  , 54  ; 
pr  ucipaux  lieux  qui  recèlent 
cette  pierre  à chaux  perni- 
cieuse , ibid.  ; l’excès  de  la 
chaux  est  toujours  préjudicia- 
ble, ibid.;  elle  rail  partie  du 
compost  anglais;  la  chaux  se- 
mée dans  les  étables  combat 
les  épizooties,  55. 
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Chaux.  Voy.  Pierres  à chaux  , 

II , 88  ; la  chaux  est  la  base 
des  mortiers,  des  bétons  et 
des  cimens  , ib.  y ce  que  Tou 
doit  entendre  par  bonne 
chaux , 90. 

Chaux  commune  ou  crasse  , 
chaux  maigre , chaux  hydrau- 
lique, II,  91  ; propriétés  par- 
ticulières à chacune  de  ces 
trois  espèces  de  chaux  de  cons* 
truation  ; moyen  de  convertir 
les  chaux  communes  en  chaux 
hydrauliques  , q3  ; travail  de 
M.  Vicat  à ce  sujet , ib.  ; prix 
de  quelques  chaux  de  bonne 
qualité , 101. 

Chaux  employée  par  les  Orien- 
taux comine  base  de  leurs  pom- 
mades dépilatoires , II,  102. 

Chaux  employée  par  les  tan- 
neurs pour  la  préparation  des 
cuirs  dans  les  plein sy  II,  102. 

Chaux  employée  pour  désinfec- 
ter les  lieux  où  le  gaz  acide 
carbonique  se  dégage,  II,  io3; 
pour  colorer  la  corne  , ibid.  ; 
pour  prévenir  les  émanations 
putrides  des  cadavres  entas- 
sés, usage  de  la  chaux  daus 
les  sépultures  des  Chinois; 
pour  calfater  les  vaisseaux 
chiuois  en  place  de  goudron, 
ibid. 

Chaux  (mauicre  d’éteindre  la)  , 

II , i5o  ; le  mode  en  fait  va- 
rier la  qualité  , ibid. 

Chaux  carbonatée.  Voy.  Pierres 
(T appareil  calcaires  , II , 3 ; 
pierres  à chaux  , 88. 

Chaux  Jluatée , III,  358  ; si  s ca- 
ractères , 359  ; beaux  ouvra- 
ges exécutes  avec  cette  ma- 
tière en  Angleterre  , 36o  ; 
fraudes,  ibid . ; chaux  fluatée 
de  France,  ses  défauts  , ib.  ; 
cette  substance,  parait  être 
celle  qui  a servi  à la  confec- 
tion des  vases  uiurrhius,  36 1; 
lieux  d’où  l’on  présume  que 
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les  anciens  tiraient  cette  ma- 
tière, ibid.)  preuves  à l’appui, 
3(j$;  acide  contenu  dans  cette 
pierre  qui  peut  dépolir  le 
verre,  ibid.;  pris,  modéré  des 

objets  exécutés  avec  cette  sub- 
stance, 363. 

Chaux  vive , entre  dans  la  com- 
position du  bétel  que  les  ha- 
bitans  des  régions  brûlantes 
màclient  continuellement , I , 
33g.  • 

Chekao.  C’est,  dit-on,  le  sulfate 
de  baryte  que  l’on  ajoute 
dans  la  pâte  de  la  porcelaine 
de  la  Chine  avec  le  hoa-ché, 

ni  ,36.  • . 

Chenevix.  Son  analyse  du  cuivre 
oxidulé  , 1 , 4^- 
Cheveux  de  Vénus.  Voy.  Quarz 
avec  amiante , III,  a5i* 
Chevreuil.  Son  travail  sur  les 
sels  à base  d’étain,  employés 
dans  la  teinture,  I,  5oa. 
Chiappa  , nr  m des  plaques  ou 
tiales  d’ardoise  provenant  des 
carrières  du  pays  de  Gênes  , 
II,  ifia. 

Choin  , nom  d’une  des  pierres 
d’appareil  employées  dans  la 
bâtisse  de  Lyon  , II,  l5. 
Choin  antique  ,11,  i5. 
Choiseuil-  GouJJier.  La  France 
lui  doit  le  premier  établisse- 
ment litlioglyptique,  II , 434- 

Chrestien.  Ses  observations  sur 
les  propriétés  médicinales  de 
l’or  , I , 6oi.  . 

Chrome,  1 , 686  ; il  s’obtient  dif- 
ficilement et  n’est  jusqu’à  pré- 
sent d’aucun  usage  , ibid. 
Chrome  ferrifère , I , 684;  ses 
caractères,  sa  découverte  en 
France,  ibid.  ; son  gissemént, 

différens  lieux  où  on  l’a  trouvé 

depuis,  685. 

Çhrome  oxidè  de  fabrique.  Ses 
caractères  et  ses  usages  dans 
les  différons  geures  de  pein- 
ture ,1 , 687. 


Chrome  oxide silicifère,  I,  685  ; 
époque  et  auteur  de  sa  décou- 
verte , son  gisse. eent,  ib.  ; ses 
différentes  variétés  , 686  ; leur 
richesse  moyenne  en  oxide  , 
ibid.  -,  lieux  où  l’on  a découvert 
ce  minerai , tb.  et  suiv. 

Chrysocolle,  nom  du  borax  dans 
Théophraste,  1 , 394. 

ChrysoLithe  opalisante  , cha- 
toyante, ou  orientale.  Voy. 
Cy.nophane,  III,  ao8. 

ChrysoLithe  ( pseudo  ).  Voyez 

Péridot,  III,  3a4- 

Chrysolilhe  ( fausse ).  V-  Péri- 
dot, III , 3a4- 

Chrysoprase,  III , 374. 

Chunam , nom  du  plâtre  aux  In- 
des , II , 1 13. 

Cimens  , II , i53  , t54  ; ce  sont 
les  mortiers  hydrauliques  dont 
les  élémens  sont  tamisés  et 
parfaitement  mélangés,  1 54  » 
ciment  particulier  de  la  fon- 
taine de  l’é  éphant  à Faiis  , 
ibid.;  application  des  cimens 
à la  confection  des  grands 
vaisseaux  viuaires,  ibid. 
Ciment  à C eau  forte,  I , 3o3  ; sa 
composition  et  ses  bonnes 
qualités,  II , i57- 
Ciment  des Jonlaimcrs,l\ , ibq. 
Cinabre.  Sa  nature,  II  4î4  i !a 
plu»  grande  partie  est  un  pro- 
duit de  l’art,  il  s’en  trouve  de 
naturel  qui  peut  s’employer 
immédiatement,  exemple  , ib. 
Cinabre  natif.  Voyez  Mercure 
sulfuré,  1 , 5ag 

Clément  et  Vésorme.  Leur  tra- 
vail sur  la  fabricati  m de  1 ou- 
tremer, II,  470  ; analyse  du 
Lazulile. 

Coake  ou  coke,  charbon  de 
houille,  I,  84  ; ses  caractères, 
ses  propriétés  , ses  cendres  : 
sa  manier»  de  brûler  le  rend 
susceptible  Je  servir  a la 
foule  des  minerais,  ibid.  ; sa 
fabrication,  Aid.j  divers  pro- 
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cédés  usités  en  Angleterre  , 
en  France  et  en  Allemagne, 
ïbid. y sa  proportion  avec  la 
houille  employée,  85  ; celui 
qui  a été  fabriqué  avec  de  la 
menue  houille  est  moins  pur 
que  celui  qui  a été  fabriqué 
avi  c la  grosse;  analyses,  86; 
il  nécessite  quelques  change- 
mens  daus  la  construction  des 
fourneaux  de  fusiou , iijJ. 

Cobalt  t , 666  ; n’est  d’aucune 
utilité  à l’état  métallique  , 
ib.  ; «e>  caractères  et  ses  pro- 
priétés , 667 

Cobalt  arséniaté , 1 . 67 2. 

Cobalt  arsenic  al  y I , 667  ; ses 
caractères  , ib.  y ses  variétés  , 
668  ; caractères  distinctifs  eu- 
tre  le  cobalt  arsenical  et  les 
autres  minéraux  avec  lesquels 
on  peut  le  confondre  , ibid y 
ses  gi.-semens,  669. 

Cobalt  gris  , 1 , 669  ; ses  carac- 
tères, ib.  y son  analyse,  670  ; 
lieux  qui  le  produisent  en 
plus  grande  abondance,  67 1. 

Cobalt  oxide , 1 , 67 1 . 

Cobalt  sulfuré  y 1 , 672  ; usages 
de  ces  minerais  , 673. 

Cointereau.  Ouvrages  sur  l’art 
du  pisé  et  sur  rurchileclure 
rurale  , II , 168. 

Colbert  ordonne  la  reconnais* 
sance  des  édifices  anciens  de 
Paris,  II,  9 j pierres  dont  on 
les  trouva  construits,  ibid. 

Colcotar , oxide  de  fer  rouge, 
1,216  et  3a5. 

Colcotar  rouge  , III  , 10.4.  Ré- 
sidu de  la  distillation.  vi- 
triol sert  à polir  les  glaces  de 
Saiut  Gobin,  à Paris. 

Cohloré  a gravé  le  portrait  de 
Henri  IV  sur  saphir,  lit  , 
207. 

Compost  , expression  anglaise 
employée  pour  désigner  cer- 
tains mélanges  d’amende- 
ment et  d’engrais,  I,  .jG. 

3. 
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Conté.  Ses  excellens  cravons  de 
ploinbag'ue  , II , 438  j ÿes 

crayons  noirs  destinés  à rem- 
placer la  sanguine  et  les 
crayons  schisteux  , 44 1. 

Cook  et  Cabrai.  Leurs  expé- 
riences sur  les  produits  de  la. 
distillation  de  la  houille  ; im- 
portance de  ce  combustible 
considéré  sous  ce  point  de  vue 
et  comme  minerai,  l,  356. 

Coquebert  - Montbret.  Tableau 
des  quantités  d’or  et  d’argent 
versées  dans  le  commerce  eu- 
ropéen, années  communes,  I, 
6*9. 

Cordier.  Son  mémoire  sur  le 
prix  de  la  houille  en  Frauce, 

I , 87  ; tableaux  du  produit 
des  houillères  de  Frauce  pour 
1817  , et  de  l’importation  des 
houilles  anglaises,  110;  dé- 
couverte d’un  minerai  d’a- 
lun analogue  à celui  de  la 
Tolfa  daus  les  monts  d’Or  ca 
Auvergne,  3i  1 y maladie  des 
ardoisiers  du  pays  de  Gènes  , 

II , 68  ; renseignement  sur  les 
grandes  ardoisières  du  pays 
de  Gènes  , 182  ; détails  sur 
l’expluitation  du  marbre  por- 
tor,  352. 

Corind , corom  , corindon  et 
corindon  adamantin  , saphir 
lamtdleux  qui  sert  d’émeri  aux 
Indes  et  à la  Chine,  111,  91  et 
206. 

Corindon  hyalin.  Voyez  Saphir. 

III,  lyg. 

Cornaline , III,  271  ; ses  carac- 
tères, son  gissement  présumé, 
contrée  où  l'on  trouve  cette 
belle  pierre,  ib.  ; importation 
eu  Europe  par  la  Ilollamie  ; 
échange  arec  les  agates  d'Alle- 
magne , ibid. 

Cornalines  de  vieille ■ roche,  III, 
27a  ; on  présume  tjue  l’on  per- 
fectionne leur  couleur  arti- 
ficiellement, ibid.  ; coruuliue 

a3 
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blanche,  aj3  ; cornalines  mâ- 
les et  femelles,  Aid.  ; lieux 
d’où  les  anciens  tiraient  celles 
qu’ils  ont  si  souvent  gravées, 
Aid.}  cornalines  gravées  an- 
tiques , Aid.  ; cornalines  brû- 
lées et  à devise,  Aid. 

Corna  de  Serra.  Ses  observa- 
tions sur  les  lignites  du  Lin- 
colnsliire  , I,  x 54  r i5g,  1O0. 

Cort  et  Purnell.  Leur  méthode 
d'affinage  de  la  fonte  de  fer 
par  la  houille  , 1 , 391. 

Cos,  nom  d’une  pierre  à aigui- 
ser chez  les  anciens,  III,  79. 

Cosse,  sol  composé  de  fraginens 
de  pierre  calcaire,  I,  8. 

Cosse,  110m  du  schiste  pourri 
qui  précède  la  bonne  ardoise 
il’Augers  , II,  177. 

Couleurs  employées  dans  les 
peintures  uuliques,  II  , 473  ; 
recherches  de  MM.  Chaptal 
et  Devysur  la  nature  des  cou- 
leurs antiques  trouvées  à Rome 
età  Pompeia,  conservées  dans 
des  pots  ou  détachées  des  fres- 
ques antiques , 476. 

Couleurs  , aspects,  reflets  des 
pierres  précieuses , III , 1 7 1 ; 
principes  coloraus  des  pierres 
précieuses,  17a;  instabilité  de 
ce  caractère,  anomalies  nom- 
breuses , Aid. 

Coulomb.  Ses  expériences  sur  la 
végétation , I,  1. 

Coupellation  , ou  ajjinage  du 
plomb  argentifère  , I,  474  i 
opérations  pur  laquelle  ou 
extrait  l’argent  du  plomb 
d’œuvre,  ibid.;  fourneau  dans 
lequel  on  fait  cette  opération 
difficile , ibid. 

Couperose  blanche,  1 , 2t3. 

Couperose  bleue , I,  ata,  3a5. 

Couperose  verte,  vitriol  vert, 
vitriol  de  mars  , etc. , I , ai5 
et  3 18. 

Coupes,  nom  des  vasrsde  cuivre 


ébauchés  sous  le  martinet  I, 
467. 

Couvertes  et  vernis  des  pote- 
ries, III,  35;  fonctions  des 
vernis  , ibid.  ; difficultés  qui 
s’opposent  h ce  que  l’on  trouve 
des  vernis  sains  et  économi- 
ues,  36;  essais,  ibid.;  vernis 
e la  faïence  commune,  37  ; 
vernis  de  la  terre  de  pipe  , 
ibid.  ; vernis  de  la  porcelaine 
dure,  ibid.  ; défauts  communs 
à tous  les  vernis  de  poterie  et 
de  faïeuce,  ibid.  etsuiv.;  ver- 
nis commun  naturel  ou  galène, 
3q;  préparation  de  ce  minerai 
de  plomb,  4o  ; défauts  essen- 
tiels à éviter,  41;  défauts  qui 
sont  tolérables,  ibid.,  détails 
sur  l’emploi  de  çe  vernis  ; ex- 
ploitations qui  fournissent  le 
meilleur  vernis,  42  î impor- 
tation en  France,  ibid.  / sub- 
stances proposées  pour  le  rem- 
placer , 44- 

Craie,  II,  449  i ses  caractères  , 
45i  ; exces  ivement  répandue 
dans  la  nature  , employée  à 
l’état  naturel , ibid.  ; à l'état 
de  craie  lavée  sous  la  forme  de 
pains,  14.  ; gissement,  extrac- 
tion et  préparation  de  cette 
substance,  45a  î principales 
carrières  , 453;  analyse  de  la 
craie  non  lavée  et  de  la  craie 
lavée  , 454;  origine  présumée 
du  nom  de  craie  , 455;  il  ne 
faut  point  confondre  la  craie 
blanche  avec  diverses  autres 
substances  colorées  qui  por- 
tent aussi  ce  nom , Aid.  ; cou- 
sidérée  comme  pierre  à polir , 
III , 10t. 

Claie  de  Briançon  , II , 469.  V. 
Talc  de  P cuise,  ibid. 

Craie  noire,  II,44o. 

C rapaudines,  III,  3ao. 

Crayons,  Il , 436  ; cinq  espèces 
de  crayous  naturels,  ibid. 

Crayons  blancs , II,  449  i ce  ne 
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» sont  que  des  baguettes  de  craie 
débitées  à la  scie  , ibid.  ; la 
craie  de  Champagne  est  affec- 
tée à la  fabrication  de  ces 
crayons,  45o. 

Crayons  gris,  ou  crayons  d'ar- 
doise , II , 443  ; leur  emploi 
dans  le  mode  d’en-eignement 
mutuel , ils  tracent  seulement 
sur  l’ardoise  , 444  i crayons 
gris  d’Allemagne,  crayons  gris 
français , 44(k 

Crayons  noirs  , vulgairement 
pierre  noire  , pierre  des  char- 
pentiers, etc. , II,  44°i  nature 
de  cette  pierre,  ib.;  ses  nom- 
breux usages  , 44 1 ï lieux  où 
on  la  trouve  ordinairement , 
443  j son  prix  rendu  à Paris  , 
443. 

C rayons  de  plombagine,  II,  43G; 
ditïérena  noms  donnés  à cette 
substance  , 437  ; les  meilleurs 
crayons  de  plombagine  vien- 
nent d’Angleterre,  ib.  ; mine 
qui  produit  la  meilleure  plom- 
bagine , ibid.  ; plombagine 
d’Espagne  , de  France  , du 
Piémont,  ibid.  ; gissement  de 
cette  substance  , 438  ; bois 

Ïiarticulier  employé  à la  con- 
èction  de  ces  crayons  ; em- 
ploi de  la  poudre  de  plomba- 
gine, ib.  ; crayons  de  fabrique 
française  connue  sous  le  nom 
àecrayonsdeConté;\eurs  bon- 
nes qualités  ont  diminué  ; im- 
portation des  crayons  étran- 

Sers,  439;  dilférens  degrés  de 
ureté  parmi  la  plombagine  ; 
parti  que  l’on  en  tire  dans  la 
fabrication  des  crayons,  ib. 
Crayons  rouges  (vulgairement 
sanguine),  II,  447  j l’usage 
de  ces  crayons  est  presque  nul 
aujourd’hui;  les  charpentiers 
et  les  appareilleurs  sont  pres- 
que les  seuls  qui  s’en  ser- 
vent , ibid.  ; les  crayons  noirs 
naturels  et  fabriqués  ont  été 


45 1 

substitués  avec  avantage  de- 

Çuis  surtout  l’introduc'ion  de 
estompe  , ib-  ; crayons  rou- 
ges moulés  , 448  ; leur  com- 
position , ibid.  ; principales 
mines  de  sanguine  , 44g  ; prix 
de  cette  substance  à Paris , ib. 
Cressac.  De  sa  découverlede  l’é- 
tain en  France,  près  Limoges, 
I , 5o5. 

Creusets  , III,  57  ; creusets  de 
Grosselmerode  eu  Hesse  ; dé- 
tails sur  leur  composition  , 
leur  fabrication;  leur  bas  prix, 
etc.;  autres  creusets  fabriqués 
.en  Frauce,  58;  creusets  noirs 
dits  de  Passau  , 5g. 

Creusol  (le),  premier  établisse- 
ment français  où  l’on  traita  le 
minerai  de  fer  par  le  charbou 
de  houille , 1 , 1 iti;  beaux  ou- 
vrages qui  sont  sortis  de.  cette 
magnifique  fonderie  , ibid. 

Cri  de  l'etain.  Bruit  particulier 
qu’il  fait  entendre  quand  ou 

le  pi.c , 1,494. 

Cristal  ou  cristal  de  roche  , III, 
043. 

Cristaux.  Voy.  Formes  cristalli- 
nes , III,  1 4 7. 

Crocu-metaUorum , ou  merde - 
du-diable.  Voy.  Antimoine 
sulfuré , 1 , 64a. 

Cubières.  Mémoire  sur  le  mar- 
bre blanc  greo  magnésien  des 
ruines  du  temple  de  Jupiter 
Serapis  il  Pouzzole  , Il , a8o. 
Cuivre  arsenialé , I,  461  ; ses 
caractères,  ses  variétés  , leurs 
brillantes  couleurs,  ibid.-,  ce 
riche  minerai  est  peu  répandu 
dans  la  nature,  46a. 

Cuivre  blanc.  Alliage  de  cuivre  , 
de  plaüncAet  de  zinc,  I,  47a  j 
ses  usages  Si  astronomie,  etc., 
473. 

Cuivre  carbonate  , 1 , 456  ; ses 
deux  principales  variétés , ib. 
Cuivie  carbonate  azuré , I,  456  ; 
ses  caractères  , ibid.;  ses  va- 
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l'ictus , 457  j principaux  lieux 
où  on  le  reiicoulre  , ibitl.  ; ses 
gissemens  , 458  ; ses  associa- 
tions , etc. 

Cuivre  carbonate  vert  mala- 
chite, I,  459  > ses  variétés  et 
leurscuractùrcs  , i richesse 
de  ce  minerai , ibitl. 

Cuivre  dioptasc.  Ne  peut  être 
considéré  comme  un  minerai, 

1 . 4G4- 

Cuivre  gris,  ou  fahlerz,  I,  4 4 5 ; 
ses  caractères  , son  analyse, 
447;  c’est  un  des  principaux 
minerais  de  cuivre  exploités, 
448;  son  traitement  est  com- 
pliqué, 449)  principales  ei- 
ploi talions  où  on  le  rencontre, 

, ibitl. 

Cuivre  hydraté  silicifère  , I , 

464. 

Cuivre  jaune.  Voy.  Laiton  , I , 
468. 

Cuivre  métallit/ue  de  fabrique , 

1 , 465  ; scs  caractères  et  pro- 
priétés , ibid.{  le  cuivre  rosette 
plus  légerquele  cuivre  laminé, 
ibid.  ; nombreux  usages  du 
cuivre  , 467  ; danger  de  l’em- 
ploi des  vases  de  cuivre  mal 
soignés  dans  les  c isines,  1 h.  ; 
banni  en  Suède  pour  les  usa- 
ges domestiques  ainsi  qu’U  la 
Chine  , ibitl  ; il  ne  faut  pas 
s’exagérer  le  danger  ; expé- 
riences et  exemples  .1  l’appui, 
468  ; na\ires  doublés  en  cui- 
vre , etc.,  etc.,  4^5;  il  entre 
dans  la  composition  des  mon- 
naies et  des  ouvrages^  d or  et 
d’argent  sous  le  nom  d’alliage, 
473  ; le  cuivre  a été  rare- 
ment eraptoye  pur  par  les  an- 
ciens , mais  très-souvent  allie, 
475  ; son  emploi  est  bien  an- 
térieur! celui  duf.r,  ib  ,*peu 
de  cuivre  se  perd  , le  plus 
oxidé  est  revivifié  , sa  masse 
augmente  donc  journellement 
dans  le  commerce  , ibid.;  sou 


oxide  le  préserve,  ce  qui  esè 
l’inverse  de  ce  qui  arrive  au 
fer,  476;  principales  iuiues  de 
cuivre  en  Angleterre , en  Rus- 
sie , en  Suède,  ib.,  en  Nor- 
vège, en  Autriche,  eu  Prusse, 
en  Saxe  , 4 77  î au  Hartz,  eu 
France , 47^- 

Récapitulation  du  produit 
de  toutes  ces  miues,  479;  prin- 
cipales mines  de  cuivre  du 
Nouveau-Monde,  ib.  ; mines 
du  Japon,  de  la  Chine,  4^0; 
notions  sur  celles  de  l’Afri- 
que , ibid.;  exploitations  anti- 
ques, ibid.;  quantité  approxi- 
mative de  cuivre  employé  en 
France,  année  commune.  4®7» 
magnifique  établissement  où 
l’on  travaille  le  cuivre  en 
France,  nombreux  ateliers  où 
l’ou  mauipulece  métal  à l’état 
d’alliage  , 488. 

Cuivre  métallique  natif,  T , 44°i 
jouit  des  mêmes  caractères  et 
propriétés  que  le  cuivre  de  fa- 
brique , 442>  principalesftex- 
ploitatious  où  on  le  tiouve, 
443  j il  accompagne  toujours 
les  bons  minerais  de  enivre, 
ibid. 

Cuivie  muriaté,  I,  463  ; carac- 
tère de  ce  minerai  rare,  ibid. 
Cuivie  noir,  terme  de  fondeur 
qui  désigne  le  métal  impur  qui 
provient  directement  des  mi- 
nerais de  cuivre  , et  qui  de- 
mande à être  affiné  pour  être 
amené  à l’état  de  cuivre  ro- 
sette , 1 , 4^2.  484 
Cuivre  oxidulé,  ou  mine  de  cui- 
vre rouge,  1 , 453  ; ses  carac- 
tères, 454>  ses  variétés  et  lieux  > 
où  il  se  trouve  , 455. 

Cuivre  phosphaté , I,  462  ; ses 
caractères  , ibid. 

Cuivre pyrileux,  minerai  du  sul- 
fate de  cuivre  ou  du  cuivre 
métallique,  1,326. 

Cuivre  pyrileux,  ou  pyrite  de 
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tuivre,  I,  44g;  ses  caractères, 
ib.  ; caractères  distinctifs  en- 
tre la  pyrite  de  cuivre  et  la 
pyrite  lie  fer,  45o;  analysé  par 
Gueniveau,  45i;  le  cuivre  py- 
riteux  est  avec  le  cuivre  gris 
le  principal  minerai  de  cuivre 
exploité,  4->ai  manière  d’es- 
sayer ce  minerai , méthode  de 
M.  de  Miremont , exempte  , 
453. 

Cuivre  rosette, ou  simplement  ro- 
sette , 1 , 465  et  48'i. 

Cuivre  sulfaté.  Vitriol  bleu  , 
couperose  bleue,  I,  ma;  ses 
caractères,  son  analyse  , ib.  ; 
il  est  rare  dans  la  nature  , 
lieux  qui  le  fournissent,  ai3; 
ses  usages  en  chirurgie  , en 
médecine,  ibid. 

Cuivre  sulfuré,  vulgairement  cui- 
vre vitreuse , 1 , 444  i ses  ca- 
ractères , ibid.  ; sa  fusibilité 
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extrême,  îî.,’  son  glssement , 
ses  associations,  et  principaux 
lieux  où  ou  le  rencontre , 445; 
il  passe  insensiblement  au 
fahlerz,  ibid. 

Cuivre  vierge,  Voy.  Cuivre  natif, 

1 . 442; 

Cuivre  vitrcuj r.Voy.  Cuivre  sul - 

Jure,  1,444- 

Cuvier . Son  important  ouvrage 
sur  les  ossemens  fossiles  trou- 
vés dans  des  pli  trières  de*  en- 
virons de  Paris  , lljioy;  belle 
remarque  de  ce  savant  anato- 
miste , ibid. 

Cymophane , III,  208  ; ses  ca» 
ractères,  ibid.  ; accident  par- 
ticulier de  lumière , lieux  d’où 
l’on  tire  cette  pierre  précieuse, 
209  ; moyens  employés  pour 
la  tailler  et  la  polir;  prix  cl'uiif 
belle  cymophane,  210. 


s 
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Vantas  , étoffe  dont  en  fabrique 
les  meilleures  lames  couuues 
à Damas  en  Syrie  , I,  3gg. 

Parcel  Son  alliage  fusible  à l’eau 
bouillante,  I,  4^9. 

Darvel  père  et  fils.  Leur  travail 
sur  le  bronze  et  sur  divers 
autres  alliages  analogues,  I , 
4-o,  4y3;  Darcet  fils  trouve  le 
moyeu  de  dorer  sa  ns -danger, 
543  ; alliage  fusible,  65 1. 

Darrjr  , nom  hollandais  de  la 
tourbe  marine,  I,  1G7. 

Devjr.  Analyses  de  couleurs  an- 
tiques trouvées  dans  les  bains 
de  Titus  à Rome,  au  détachées 
des  fresques  antiques  , 11  , 

476. 

De  Bom  (Ignace).  Introduit  l’a- 
malgamation dans  les  usines 
de  la  haxe,  I,  577. 

De  Caudale.  Ses  observations 


sur  les  tonVhes  marines  de  la 
Nord-Hollande,  1 , 167, 
Décoration.  Minéraux  employés 
dans  la  décoration  intérieure 
ou  extérieure  des  mouumens, 
II , 200  ; les  roches  colorées 
sont  plus  propres  à la  décora- 
tion intérieure  qu’à  L’orne- 
ment extérieur  des  momimens, 
exemples,  201  et  202;  la  rareté 
des  roches  ajoute  à leur  va- 
leur; on  fouille  les  ruines  d’E- 
gypte , de  Grèce  et  d’Italie 
pour  en  arracher  les  matières 
précieuses  qu’elles  renferment 
encore,  202;  div  sion  de  ce» 
roches  sous  le  rapport  de  leur 
degré  de  dureté  ; anciennes  dé- 
nominations conservées  quand 
elles  ne  peuvent  induire  en  er- 
reur, ao3. 

De  non.  Observation  sur  les  car- 
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rières  antiques  d’où  les  anciens 
Egyptiens  ont  extrait  les  mo- 
numeus  monolithes  . II  , 3i  ; 
observations  sur  les  carrières 
du  granit  rouge  des  cataractes 
du  Nil,  a38;  détails  sur  les 
manufactures  de  lialasses  ou 
vases  rafralchissans,  III,  n. 

Départ.  Suite  de  l'inquartation. 
Voy.  I,  5g4,  617. 

Dettes  , nom  de  lu  terre  d'An- 
denne,  III,  ig. 

Descostils.  Son  travail  sur  les 
hydrates,  I,  36g;  son  analyse 
de  l’étain  oxide  du  Mexique, 
I,  4ga. 

Detjbnlaincs.  Ses  expériences 
sur  la  végétation,  I,  1;  usage 
des  laves  poreuses  chez  les  ha- 
Litans  deTunis,  I,  187. 

Désinfectant  (appareil)  de  Gui- 
Ion  , 1 , 326  ; description  et 
manière  de  préparer  le  gaz  qui 
s’en  dégage.  I,  237: 

Desmarest.  Découverte  de  la 
pouzzolane  à Durtol  eu  Auver- 
gne, II,  126. 

Diallape  , III,  35o  ; jolie  pierre 
verte  et  satinée,  qui  est  encore 
nouvelle  pour  les  lapidaires  , 
mais  qui  se  travaille  eu  grand 
par  les  marbriers  italiens  ; 
elle  réussit  bien  eu  cabo- 
chon. 

Diamant,  III,  17g;  pierres  faus- 
sement nommées  diamaus  , 
il/.  ; caractères  physiques  du 
diamant,  ib.  ; son  éclat  tient  à 
sa  nature  combustible,  180; 
couleurs  du  diamant  , z 8 1 ; 
exposéi  une  haute  températu- 
re, il  hrùleetsevolatilise,  ib.; 
expériences  sur  la  combus- 
tion et  sur  la  composition  du 
diamant,  ib.;  il  ue  parait  com- 
posé que  de  carbone  , ib.  ; on 
ignore  la  nature  de  ses  princi- 
pes colorans  ; sa  vertu  élec- 
trique et  sa  phosphorescence, 
182;  raines  de  diamant,  ib.; 


principales  mines  de  l'Inde  , 
ib.  ; mines  du  Brésil,  i83;  dé- 
tails sur  les  exploitations  du 
Nouveau-Monde  et  sur  le  la- 
vage du  terrain  qui  renferme 
le  diamant,  i85  ; surveillance 
exercée  sur  les  laveurs,  186; 
fraude  que  l’on  ne  peut  néan- 
moins empêcher,  ib.;  produit 
approximatif  des  mines  du 
Brésil,  187  ; richesse  uni- 
forme des  terrainsqui contien- 
nent le  diamant,  16.,-diamans 
adhérens  encore  à la  roche  so- 
lide, 188  ; état  du  trésor  ou 
dépôt  des  diamans  de  Tejuco 
et  de  Bio-Janeiro,  ib.;  collec- 
tion particulière  du  roi,  au  Bré- 
sil, ib.;  exploitations  clandes- 
tines, i8g  ; tout  porte  à croire 
par  les  rapprochemens  que 
l’on  a pu  faire,  que  le  gîte  du 
diamant  de  l’Inde  est  analo- 
gue à ceux  du  Brésil,  ib.  ; dia- 
mans de  Bornéo  , ibid.  ; dé- 
tails sur  les  exploitations  de 
l’Inde  et  sur  le  commerce  du 
diamant  dans  cette  partie  de 
l’Asie  ; le  diamant  fut  connu 
des  anciens,  igo;  ils  ne  surent 
pas  le  tailler  et  le  polir,  mais 
ils  l’employèrent  pour  graver 
d’autres  pierres  dures  ; opi- 
niou  de  Heeren  sur  le  com- 
merce du  diamant  entre  les 
Carthaginois  elles  Etrusques; 
ou  découvre  en  1476  l’art  de 
polir'etde  tailler  le  diamant, 
igi;  qui  porta  le  premier  dia- 
mant poli,i'4.,'  anecdote  sur  ce 
diamant  célèbre , iga  ; dia- 
mans bruts  employés  comme 
ornement,  ib.;  origine  de  l'art 
du  diamantaire,  ses  progrès, 
ib.;  clivage  du  diamant,  ig3  ; 
les  trois  formes  que  l’on 
donne  au  diamant , le  bril- 
lant, la  rose  et  la  poire  à l’in- 
dienne, ib.  /détails  sur  les  dif- 
férentes parties  de  ces  trois 
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tailles,  tg4  et  suiv.;  prix  esti- 
matif des  diamans  , i«j5  ; for- 
mule suivant  Jeflris,  Nitot , 
Pujoulx,  Cliampion,  196  ; les 
quatre  plus  gros  diauiaus  con- 
nus, 197. 

Diamant  bleu  de  Chypre.  Voy. 
Saphir  , III,  201. 

Diamans  (poudre  de),  ou  égri- 
sée,  III,  85;  son  emploi  dans 
l’artdu  lapidaire, et  particuliè- 
rement dans  l’art  de  tailler  et 
de  polir  le  diamant  lui-méme, 
autres  usages  analogues,  86; 
sa  valeur  à Paris. 

Diamans  de  Fleurus,  dePaphos, 
d Alençon,  etc.  Voy.  Quarz, 
cristal  de  roche  , III,  347  à 
260. 

Diamans  à forer,  III,  87  ; ils 
sont  employés  à percer  les 
agates, eu  Palatinatet  ailleurs; 
on  en  fait  usage  pour  perforer 
les  grenats,  88;  pareil  usage 
à la  Chine  pour  la  pierre  d.  lu; 
il  n’est  estimé  à la  Chine  que 
sous  le  rapport  de  son  exces- 
sive dureté,  ib. 

Diamans  ingénus,  III,  ig5. 

Diamans  de  nature,  qui  ne  peu- 
vent point  se  cliver,  III,  193. 

Diamans  pointes  naïves,  III,  ib. 

Diamans  savojranls  , surnom 
des  diamans  bruns,  III,  181. 

Diamans  des  vitriers,  III,  86  ; 
le  diamant  seul  a la  propriété 
de  couper  le  verre  , beaucoup 
d’autres  substances  le  raient 
sans  le  couper  ; à quoi  l’on 
attribue  cette  faculté,  ib.  ; ex- 
périence à l’appuj',87;  inclinai- 

. son  qu’il  est  necessaire  de  don- 
ner aux  diamans  montés  pour 
qu’ils  puissent  couper  nette- 
ment , ib  ; profondeur  de  la 
coupure  du  verre. 

Dichroïie  , ou  saphir  d’eau,  III, 
23g  ; sa  double  couleur  , ses 
autres  caractères  , ib.;  lieux 
qui  fournissent  cette  pierre  re- 
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marquable  et  manière  de  la 
tailler  ; sou  prix. 

Dillon. Observations  sur  lesdifie- 
reutes  qualités  des  pouzzola- 
nes de Civita-Vecchia,  II,  126. 

Dislhène,  III,  333  ; ses  carac- 
tères , lieux  où  il  se  trouve  , 
ib.;  on  a voulu  lesubstituerau 
saphir,  ib. 

Dolomieu.  Son  opinion  sur  l’at- 
terrissement du  Nil , sur  sa 
composition  et  son  étendue  , 
I,  20  ; substitue  le  nom  d’an- 
thracite à celui  de  charbon  de 
pierre  ou  incombustible  , I , 
128. 

Dombejr.  Rapporte  le  cuivre  inu- 
riaté  du  Pérou,  I,  463. 

Donul.  Son  orale  artificiel,  sub- 
stances minérales  employées 
comme  absorbâns,  I,  79. 

Double  réfraction,  III.  i5o. 

Douhault-H'icland.  Fabrication 
de  strass  et  de  pierres  colo- 
rées factices,  111,217;  obser- 
vation sur  le  changement  de 
couleur  de  la  topaze  factice, 
ib. ; émeraudes  factices  , 226. 

Drap  mortuaire  , marbre  noir 
avec  des  taches  blanches,  II, 

3oo. 

Dubizi.  Découverte  du  platine  h 
Saint-Domingue,  I,  634- 

Dufaud,  Blumenslein  et  Frère- 
Jean.  Introduisent  eu  France 
la  méthode  d’aftinage  de  la 
foute  de  fer  à la  houille  et  l’é- 
tirage au  cylindre, I,  3gi. 

Duhamel  père.  L’un  de*  savans 
qui  avaient  proposé  d'utiliser 
la  lileude,  1,  5a3. 

Duhamel  fils.  Observations  sur 
le  gisseineut  de  la  calamine  , 
1,  5ia;  son  rapport  sur  le  lai- 
ton fabriqué  avec  la  blende  , 
1,  5aq.  . 

Dumas  et  Raisin.  Emploi  du 
chrome  oxide  silicifère  , 1 , 
686. 

Dun</o/j/inW(lord  ).  Son  appa- 
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reil  pour  la  fabrication  du 
coak,  I,  85  ; igventeurde l’art 
de  distiller  la  houille  et  d’en 
extraire  une  espèce  de  gou- 
dron, 1 , 353  ; exposé  de  son 
procédé  et  description  de  son 
appareil,  354- 


Dureté.  Réflexion  sur  la  dureté 
des  pierres,  III,  3^0. 

Durete  comparative  des  pierres 
fines,  III,  166;  difterens  pro- 
cédés d’éprouver  ce  caractère 
167. 

Dj'le.  Son  ciment,  II,  167. 


E. 


Eau  de  carrière.  Voy.  Pierre 
d'appareil y t.  Il,  p.  6 et  8. 

Eau  forte.  Voy,  Acide  nitrique, 

1 , 3o3. 

Eau  régale  ou  royale  (acide 
nitro-muriatique).  Sa  compo- 
st* tiou  et  sa  propriété  de  dis- 
soudre l’or,  1 , 58 1. 

Eclair  y terme  de  fondeur  - alTi- 
ncur  qui  désigne  l'instant  ou 
la  dernière  pellicule  de  plomb 
se  déchire  , et  laisse  l’argent 
à d couvert,  I,  575. 

Ecobuage , mode  particulier  d’a* 
mendement,  1,  i3. 

Economie  domestique  ( Miné- 
raux employés  dans  1’) , I , 8o. 

Ecume  de  mer.  Voy.  Magnésie 
plastique  y III.  3a. 

E grisée.  Voy.  Poudre  de  dia- 
mant y III,  85.^ 

Electricité  des  minéraux  , III , 
i65. 

Electmm  , nom  de  l’or  argentai 
chez  les  anciens , 1 . 58<j. 

Electi  umdes  ancienséV oy . Suc- 
cin , 1 IX , 375. 

Eléolithe y ou  pierre  grasse,  III, 
35o  ; substance  nouvelle  en- 
core pour  les  lapidaires. 

Emaux  colorés.  Leur  hase  et 
leurs  priucipes  colorans  , I , 
5oa. 

Emeraude  , III  , 221  ; vraies 
émeraudes,  émeraudes  faus- 
ses, ibid.  ; caractères  de  Vé- 
meraude  proprement  dite. 

Emeraude  aigue-marine , III  , 


22a;  autres  émeraudes,  ibid . 

Emeraude  chatoyante  d'Egyp- 
te y III  , 222,  lieux  qui  four- 
nissent l’émeraude  noble  et  1 ç* 
merau  de  béryl  , 223  ; leur  gis- 
sement,  22/1;  découverte  des 
émeraudes  antiques  en  Egypte 
par  M.  Cailleaud,  miiiéralq- 
giste  français  au  service  du 
vice-roi  d’ Égypte,  ibid.  ; éme- 
raudes existantes  dans  les  tré- 
sors , avant  la  découverte  du 
Nouveau-Monde  , preuves  à 
l’appui , 226  ; principe  colo- 
raut  des  émeraudes  nobles , 
ibid.;  émeraudes  factices,  co- 
lorées par  le  chrôme,  ibid.; 
on  ne  peut  confondre  l’éme- 
raude noble  , avec  aucune 
autre  pierre  verte  , ibid.  ; il 
n’en  est  point  ainsi  des  éme- 
raudes béryls , 227;  manière 
de  tailler  et  de  polir  les  éme- 
raudes; monture  des  émerau- 
des à jour  ou  sur  paillon,  ibid.; 
entourage  , 228;  prix  élevé  de 
l’émeraude  noble  , ibid.;  éme- 
raudes aigues-marines  remar- 
quables par  leur  grosseur  , 
ibid. 

Emeraude  du  Brésil.  C’est  une 
tourmaline,  111,  327,  329  et 

33t. 

Emeraude  du  Pérou,  III,  22 r. 

Emeraude  orientale.  Voy  .Sut 
phir  vert,  III,  20  r. 

Emeraudine  , lit,  229. 

Emeraudite  , 111,  229. 

Emeri,  III,  88 } émeri  du  con*. 
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merce , ‘émeri naturel,  ses  ca- 
ractères , ibid.;  préparation  tle 
l’émeri  du  commerce , ibid.; 
son  prix  à Paris,  à Venise,, 
en  Angleterre  , go  ; lieux  d’où 
l'ou  extrait  l’émeri  eu  roche 
ou  naturel,  ibid.;  son  ana- 
logieavec  le  saphir,  cause  de 
sa  grande  dureté,  preuves  à 
l’appui , ibid.;  usages  variés 
de  l’émeri  dans  l’art  des  lapi- 
daires européens , chez  les  in- 
diens , etc.,  dans  les  manu- 
factures  d’armes,  chezles gra- 
veurs sur  verre  et  sur  cris- 
tal, etc..  Cuir  et  papier  d’é- 
meri , gi. 

Emeri  du  Chinois , III , gi  ; il 
diffère  de  l’émeri  commun; 
mais  il  est  cependant  de  même 
nature,  ibid.;  c’est  un  saphir 
lamelleiix  ,7a;  époque  où  l’on 
vit  cet  émeri  indien  pour  la 
première  fois  eu  Europe,  ib.; 
effet  comparatif  de  l’émeri  or- 
dinaire et  de  l’émeri  de  la 
Chine  , g3  ; différens  lieux 
d’où  l’on  extrait  cet  éineri,  ib. 

Emétique,  I,  226.  Voy.  anti- 
moine, ou  tartre  stibié , I , 
64G  ; arrêt  du  parlement  de 
Paris  qui  en  défend  l’usage , 

G',,- 

Encre  à écrire.  Quel  est  le 
minéral  qui  la  colore , et  en 
quelle  proportion,  I,  324  ; 
composition  de  l’encre  dite 
de  la  petite  vertu,  ibid. 

Encre  de  pierre  , l’un  des  noms 
de  la  houille  à la  Chine,  I, 
ni. 

Encre  sympathique  de  bismuth, 
1 , 652. 

Encre  sympathique  verte , ou 
nilro-muriate  de  cobalt,  I, 
677. 

Enhydre , III , 28g  ; calcédoine 
creuse  qui  renferme  de  l’eau; 
particularités  de  cette  singu- 
lière pierre  ; localités  et  gis- 
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sernent,  290;  précautions  né- 
cessaires à sa  conservation  , 
ibid.;  les  ancieus  ont  bieu  cou* 
nu  celte  pierre,  291. 

Epidote , III  , 33a;  celle  du 
Mont-Blanc  est  la  plus  belle, 
ibid . 

Epingles . Quantité  énorme  de 
iaitou  employée  à leur  fabri- 
cation , I , 532. 

Epingles  antiques  comparées 
au*  nôtres,  I,  522. 

Escarboticle.  Voy.  Grenat  co- 
quelicot , III,  236. 

Eschelf  smalt  de  première  qua- 
lité  , 1 , 67g. 

Espuler  (baron  d’).  Sa  terre  vé- 
gétative, I,  75  J son  analyse, 
sa  valeur,  ibid. 

Essai  à la  balle , moyen  de  re- 
connaître le  degré  de  pureté 
de  l’étain  , I,  499* 

Essai  à la  pierre  , autre  moyen 
d’apprécier  la  pureté  de  l’é- 
tain,I,  498. 

Essais  des  minéraux  , 1 , 3g5  ; 
instrumens  employés  à cet 
usage,  ibid.; chalumeau , cuil- 
ler de  platine,  pinces,  creu- 
sets, coupelle-",  électromètres, 
etc. , 3g6. 

Essonite,  III,  233  ; caractères 
de  cetle  gemme,  234  ; c’est 
l’hyacinthe  brune  des  anciens 
minéralogistes  ; opinions  par- 
tagées sur  la  place  que  doit 
occuper  l’essonite  ; lieux  où 
l’on  trouve  cette  pierre  line. 

Etain  (découverte récente  de  1’  ) 
en  France,  I,  5o4  ; d’où  l’ou 
présume  que  les  anciens  ti- 
raient l’étain  dont  ils  se  ser- 
vaient pour  la  fabrication  du 
bronze  , 607  ; table  de  Ber- 
genstierna  , servant  ù con- 
naître la  quantité  de  plomb 
mêlée  à l’étain  , 5og. 

Etain  ( principales  mines  d’  ) 
connues  dans  l'Inde  et  en  Eu- 
rope , I,  5o3, 
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Etain  à I état  métallique  , I , 

4 9 1 ; connu  des  anciens  , ses 
caractères  particuliers,  ibid.; 
ses  caractères  distinctifs  avec 
le  plomb  et  le  zinc  , 4g5  j dif- 
férentes especes  d'étain  ré- 
pandues dans  le  commerce  : 

Etain  (oxide  d’)  , entre  dans  la 
composition  des  émaux , I , 

5oa. 

Etain  de  Bancka,  I,  4g5. 

Etain  blanc  , 1 , 498. 

E lainon  métal  de  potier,  I,  4g8. 

Etain  de  bois,  var.  de  l’étain 
oxidé  , 1 , 491-1 

Etain  de  cloches , I,  498. 

Etain  commun,  I,  4g8. 

Etain  de  Cornouailles  ou  de  Cor- 
neille,  par  corruption,  I,  4gG  ; 
usages  de  l’étain,  à l’état  de  mé- 
tal, I,  4gG;  ses  prétendues  qua- 
lités vénéneuses  ; expériences 
qui  prouvent  contre  ce  pré- 
jugé, ibid.;  l’étain  s'allie  fa- 
cilement & d’autres  métaux  , 
497  ; la  fraude  a abusé  de 
cette  propriété,  et  a outre-passé 
les  règlemens  qui  tolèrent  cer- 
taines doses  de  plomb,  ibid.  j 
difTérens  étains  répandus  dans 
le  commerce  d'Allemagne  , 

498. 

Etain  d’essai , I,  498  ; alliages 
de  l’étain  et  du  cuivre.  Voyez 
Bronze,  I,  470,  5oo  ; alliage» 
de  l’étain  et  du  mercure  pour 
l’étamage  des  glaces  I,  5oo. 

Etain  de  Malakka,  I,  495. 

Etain  oxidé,  I,  489;  c’est  le 
seul  minerai  d’étain  exploi- 

F 

Eabroni.  Découverte  d’une  terre 
avec  laquelle  ou  a fabriqué 
desbriquesflottantes,  II,  171. 

Falilerz.  Voyez  Cuivre  gris  , I , 
445. 

Falun  de  la  Touraine.  Sa  na- 


table,  ses  caractères  , ses  va- 
riétés , son  analyse,  4g r ; ses 
gisseraeus  divers  , 49a  i son 
antériorité  sur  les  autres  mé- 
taux, ses  associations  ordi- 
naires , 4g3. 

Etain  sulfuré  ou  pyrileux  , I, 
4g3  ; rainerai  très-rare  , ses 
caractères,  son  aualyse,  ib.  ; 
il  produit  naturellement  un 
alliage  analogue  au  métal  de 
cloche , 4q4- 

E lamage  du  cuivre , I,  5oo. 

Etamage  du  fer.  Fabrication  du 
fer-blanc , I,  5oo. 

Ethiops , oxide  de  mercure,  I, 
54a. 

Etoffés,  mélanges  de  fer  et  d’a- 
cier dont  le  plus  célèbre  est 
celui  de  Damas,  I,  399. 

Euclase , III  , 241  ; nouvelle 
pierre  fine,  ses  caractères,  ib.; 
sa  grande  fragilité  s’opposera 
long-temps  à ce  que  l’on  en 
fasse  des  bijoux  ; lieux  où  l’on 
a trouvé  cette  substance  rare 
et  précieuse. 

Euphotides,  ou  roches  à base  de 
Jèlspath,  avec  diallage.  F erde 
diCorsica  ou  verde  di  orezza, 

II  , 259. 

Eurites  schistoïdes  grenues.  V. 
Fiertés  de  Châtellerault,  III, 
77  ; leurs  usages  dans  la  cou- 
tellerie , ibid. 

Exploitation  des  pierres  d’ap- 
pareil , et  des  roches  qui  ser- 
vent à la  décoration,  II,  4a6 
et  suiv. 


ture  et  son  emploi  comme 
amendement,  I,  4>- 
Fard  des  dames,  II,  469. 

Farine  , nom  donné  aux  mine- 
rais d’argentpulvérisés  et  prêts 
à passer  au  mercure,  I,  577. 
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Farine  empoisonnée  , oxide 
blanc  «l’arsenic,  obtenu  par 
sublimation , I,  6G5. 

Farine  fossile  ou  volcanique, 
terre  argileuse  légère,  avec  la- 
quelle on  a fabrique  des  bri- 
ques flottantes,  II,  17a. 
Faujas,  rapporte  que  le  calcaire 
de  Maestrich  est  employé  cora- 
meaiueudement,  I,4t;  son  Mé- 
moire sur  la  terre  de  Cologne 
et  sur  les  cendres  végétatives 
qui  en  proviennent , 69  j il  im- 

Îiorte  en  Frauce  le  procédé  du 
ord  Dundonuald,  vers  1785, 
85  ; ses  expériences  s ur  lt  gou- 
dron minéral  , 88  ; son  trai- 
té sur  cette  mutière,  88,  3i>5; 
son  opinion  sur  l’origine  de  la 
bouille,  io5;  sou  Mémoire  sur 
le  lignite  terreux  de  Cologne, 
caractérisé  par  des  noix  de 
palmier,  areca,  i58;  décou- 
verte de  la  mine  de  fer  de  la 
Voûte  , 368;  son  travail  sur 
la  pouzzolane  et  sa  d couverte 
de  ce  sable  précieux  en  Fran- 
ce, II,  124  ; sou  Mémoire  sur 
les  trass  deHollande,  dont  les 
carrières  sont  à Pleitli  , 128; 
découverte  de  la  terre  légère 
propre  à la  fabrication  des 
briques  flottantes  ; décou- 
verte des  carrières  de  marbre 
noir  antique  , 283  ; essai 

sur  le  verre  fait  avec  le  sable 
volcauique,  III  , 63  ; il  rap- 
porte le  premier  de  l’émeri 
chinois  en  France , 92  ; des- 
cription des  carrières  de  meu- 
les de  mouliu  de  Niedermen- 
nich,  125. 

Felspatli , substance  qui  donne 
naiss  nce  au  kaolin  ou  terre  à 
porcelaine,  III,  20;  le  pé- 
tuntzé  est  un  felspath  non  dé- 
composé , il  sert  de  couverte 
à la  porcelaine,  ri.;  substances 
qui  doivent  être  rangées  au 
nombre  des  variétés  du  fel- 
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spath  , 335;  caractères  géné- 
raux , ri.  ; variétés  , 336. 

Felspath  aoenturiné,  ou  pierre 
du  soleil , III,  34a  ; caractère 
de  cette  belle  pierre , ses  va- 
riétés, lieux  où  on  la  trouve, 

ibid. 

Felspath  bleu  céleste,  III,  342. 

Felspath,  compacte  jadien  , ou 
jade  , III,  343  ; ses  caractères 
particuliers  et  distinctifs,  ri.  ; 
porte  le  nom  de  pierre  de/u  a la 
Chine,  344  i ses  variétés,  ib.  ; 
son  extrême  ténacité  , ib.  ; 
sceptre  de  jade  envoyé  au  roi 
d’Angleterre  parl’empereurde 
la  Chine,  346;  jade  faux,  ib.  ; 
iustrumens  de  musique  exé- 
cutés en  jade  , 347  ; autres 
pierres  souores  , 3 4 8 ; lieux 
qui  fournissent  les  variétés  de 
jade  , ri.  ; jades  européens  , 
349;  soi  • disant  propriétés 
merveilleuses  du  jade,  ib. 

Felspath  compacte , ou  petrosi- 
lex,  III,  343. 

Felspath  limpide  ou  adulKrc, 
III,  336. 

Felspath  nacré,  argentine  ou 
œil  de  poisson  , III  , 336;  sa 
pesanteur  spécifique  le  distin- 
gue des  autres  pierres  cha- 
toyantes, 337;  lieux  qui  le 
fournissent,  ib.  ; manière  de  le 
tailler , connue  des  anciens 
sous  divers  noms;  prix  de  cette 
pierre  à Paris  , 338. 

Felspath  opalin, pierre  dcLabra- 
dor,  III,  338  ; caractères  dis- 
tiuctifs  de  cette  belle  pierre  , 
ib.  ; lieux  qui  la  fournissent, 
ib.  ; beaux  ouvrages  exécutés 
avec  ce  felspath,  33g. 

Felspath  vertcéladon,  ou  pierre 
des  Amazones,  III,  340;  il  ne 
faut  point  le  confondre  avec 
une  autre  pierre  des  Amazones 
qui  est  un  jade  ; lieux  où  on 
le  trouve  et  où  on  le  travaille, 
34  t. 
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Feramines,  nom  des  pyrites que 
Ton  trouve  dans  la  glaise  de 
Paris,  III,  6. 

Fet'-blanc , I,  5oo. 

Fer-h  lune  moire . Diflerens  pro- 
cédés , I,  5oo. 

Fer  carbonate,  I,  3^4  j ses  deux 
principales  variétés  , ib. 

Fer  caibonnté  apathique , ou 
mine  d'acier,  1,  3^4  ï ses  ca- 
ractères, 3^5  ; sa  composition, 
son  analyse,  ib.  / variétés  con- 
nues ries  fondeurs,  3r6  ; leur 
gissemeut,  377;  substances 
auxquelles  il  est  ordinaii  emeut 
associé  , ib.  ; or  minerai  est 
propre  à la  fonte  catalane,  ib.  * 
princip  tix  lieux  dVxploita- 
tio  , 378  ; uinerai  propre  à 
la  fabrication  de  l’acier,  ib. 

Fer  carbonate  ternux  ou  lithoï- 
de,  I,  3795  ses  caractères  dis- 
tinctifs , son  gisseraent , ib.  ; 
altération  à Pair,  38o  ; dé- 
bris de  corps  organisés  qu’il 
renferme,  ib.  j est  employé  de- 
lais long  temps  en  Angleterre, 
ib.  ; il  a été  trop  long-temps 
négligé  en  France  où  il  existe 
cependant  en  abon  ance,  38  x ; 
six  variétés  principales  , ib.  ; 
elles  passeut  en  s’altérant  à 
Pair  à l’état  d'hydrates,  383  j 
exemple  et  exception,  ib. 

Fer  cassant  à chaud , ou  rouve** 
rain.  D’où  provient  ce  défaut, 

M97. 

Fer  cassant  à froid.  D’où  pro- 
vient cette  mauvaise  qualité, 
É 397. 

Fer  chroma  té.  Xoy.  Chrome Jer~ 
rijère,  I,  684. 

Fer  Je  couleur,  aurouoerain,  se 
brise  quand  on  le  forge,  1,3g?. 

Fer  Je  Cils  cC Elbe,  I,  304. 

Fer  en  grains  (mine  de),  I,  37a. 

Fer  hyJiaté  compacte  ; ses  ca- 
ractères, I,  3jo  ; il  est  abou- 
duut,  ib. 

f er  hydrate  géodigue,  ou  ce  Lite, 


1,371;  description  de  cesingV» 
lier  minerai,  ib.  ; ses  préten- 
dues propriétés,  ses  gisse- 
niens,  ib. 

Fer  hydraté  granuleux,  I,  3ja  ; 
le  volume  des  grains  dont  il 
est  compos-  varie  , ib.  ; idées 
sur  leur  formation,  ib.  ; sous- 
varictés  de  cette  espèce  , ib.  ; 
leur  gissemenl , lieux  princi- 
paux où  on  les  exploite,  if.  ; 
défaut  du  fer  que  Fon  eu  re- 
tire, 3^3. 

Ferhydraté hématite,  I,  36g;  ea 
quoi  il  diffère  de  l'hématite 
ronge,  ié.;  son  gisseinent,  370; 
richesse  de  ce  minerai , ib.  f 
lieux  où  on  l’exploite  en 
France,  ib. 

Fer  hydraté  limoneux,  I,  3-3  ; 
ses  caractères,  ib.  ; l’une  de  ses 
variétés  est  composée  de  dé- 
bris de  bois  et  de  racines  en- 
tassés pêle-mêle , ib.  ; son  gis- 
seinent  et  lieux  où  on  l’ex- 
ploHr,  lé.;  qualité  du  fer  qui 
en  provient,  3^4 • 

F er  métallie/ue,  1 , 3g4  i pst  la 
produit  de  l'affîtiagedeia  foule 
par  tel  procédé  qiieeesoit,  ié.; 
ce  qui  se  passe  dans  cette  opé- 
ration, ib.  ; caractèies  du  fer, 
sa  ténacité,  sa  ductilité,  son 
magnétisme,  ele.  , 395;pro- 

Ïiri.  tes  du  fer  d.e  bonne  qua- 
ité,  3gfi;  nerf  In  fer,  ib  ; sou- 
dure naturelle  , soudure  arti- 
ficielle ou  brasure,  397  ; usa- 
ges multipliés  et  innombrables 
du  fer  , 400  ; sou  emploi  est 
cependant  postérieur  à celui 
du  cuivre,  401  ; époque  presu- 
méei'i  laquelle  011  le  fait  remon- 
ter; des  principaux  établisse- 
meus  où  l’on  fabrique  du  fer  , 
de  lu  fonte  ou  de  l’acier  , ea 
France,  4°i  ; estimation  ap- 
proximative de  leurs  produits, 
4oa  et  sniv.  ; eu  Angleterre , 
4o5j  en  Suède  et  eu  t\orwégeK 
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4o6  ; en  Russie,  407;  eu  Au- 
triche. ih.  ; en  Tyrol , Stirie  , 
Carintliie,  4°8  ; en  Bavière, 
eu  Prusse,  dans  les  Pays-Bas, 
la  Savoie,  V Espagne,  i ile 
(T Elbe,  la  Confédération  du 
Rhin  , ib.  ; récapitulation  du 
produit  annuel  du  fer  dans  les 
différens  élats  d’Europe,  4°9i 
les  documens  nous  manquent 
pour  le  produitdes  autres  par- 
ties du  monde,  4<°  î table  du 
poids  des  fers  forgés  pour  fa- 
ciliter les  devis,  4<  1. 

Fer  natif.  Ne  peut  être  consi- 
déré comme  minerai  à e anse  de 
sa  rareté;  causes  fortuites  aux- 
quelles il  appartient,  1,  35g  ; 
il  fait  partie  constituante  des 
pierres  atmosphériques  , ib.  ; 
il  a élé  trouvé  dans  les  ter- 
rains calcinés  par  les  feux  sou- 
terrains , etc. 

Fer  oligiste  vulgairement  fer 
de  r ile  d Elbe,  I,  364  i ses  ca- 
ractères, richesse  te  ce  mine- 
rai de  fer;  sa  pesanteur  spéci- 
fique, ib. ; songisseineut,  365; 
il  forme  des  moutagues  entiè- 
res ; ses  hritlaus  cristaux; 
grandes  exploitations  de  1 ile 
d'Elbe , ib  ; leur  abondance 
déjà  célèbre  au  temps  e Vir- 
gile; leur  produit  actuel;  au- 
tres gissciuens  , ib.  ; il  se  ren- 
contre dans  les  terrains  vol- 
caniques, 366. 

Fer  oligiste  ecuilleux,  I.3G6;  son 
usage  eu  Egypte  et  eu  Arabie, 
ib. 

Fer  oligiste  spéculaire,  I,  36G. 

Fer  oxidé  hydraté  brun,  1,36g; 
«es  caractères  ; eau  combinée 
daus  ce  minerai,  ib. 

Fer  oxide  rouge,  vulgairement 
hématite  , 1 , 366  ; caractères 
de  ce  miiieiai,  scs  variétés, 
36;  ; leur  richesse  en  métal, 
leurs  gisseuiens  divers , etc. . 
368. 


Fer  oxidulè  , vulgairement  ai- 
mant, I,  35g;  son  action  sur  le 
barreau  aimauté  , ses  antres 
caractères,  sa  pesanteur,  36o  ; 
fer  oxidulé  magnétique  et  ai- 
inantaire,  ib.  ; gissement  de  ce 
minerai  de  ter,  ib.-,  il  constitue 
des  montagnes  entières  , ib.  ; 
suite  de  son  gissement,  36i  ; 
ses  variétés  , ib.  ; richesse  de 
ce  minerai  de  fer,  ib.-,  il  abonde 
eu. Suède  et  daus  plusieurs  au- 
tres contrées  du  nord  , 36a  ; 
excellent  fer  que  l’onruretire, 
usines  delà  Laponie,  ib.-,  c'est 
avec  ce  fer  du  nord  que  l’on 
fabrique  le  meilleur  arier  an- 
glais, 363  ; exploitation  et 
usines  piémontaises  et  napoli- 
taines , oü  l’on  extrait  et  oü 
l'on  fond  ce  minerai, il.;  masse 
de  ce  minerai  servant  d’autel 
dans  une  église  de  Sibérie,  ib.; 
grand  gissement  de  ce  mine- 
rai au  Brésil,  ib. 

Fer  sulfaté , vitriol  vert,  vitriol 
de  mars  , couperose  verte  , I, 
ai5  ; ses  caractères  , son  ana- 
lyse , ib.  ; sou  gissement,  ses 
usages  en  médecine,  316; 
minerais  qui  le  produisent  , 
leur  gissement , leur  décom- 
position, 3ig;  on  fabrique  ce 
sel  dans  toute  l'Europe,  ib.  ; 
Ipriucipales  fabriques  connues, 
3ao;  procédés  de  fabrication, 
ib.  ; le  vitriol  anglais  n’est 
point  meilleur  que  celui  des 
autres  fabriques  , 3a3  ; sul- 
fate de  fer  natif,  moyen  de 
le  distinguer  d’avec  les  autres 
sels  en  efflorescence  , ib.  ; vi- 
triol du  commerce,  ib.',  ses  usa- 
ges d .us  ,a  teinture  noire, 
3s4  « sa  valeur  à Paris,  ib.  ; il 
sert  de  base  à I e ncre  à écrire; 

nortiondans  les  ingrédient 
1 meilleure  e ncre  connue, 
ib.;  sa  distillation  produit  l’a- 
oidc  sulfurique  0 u hutls  de  vi- 
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triol  , 3a5  ; résida  de  cette 
distillation,  ib. 

Ferret  d'Espagne.  Voy.  Héma- 
tite, III,  n3. 

Feux  de  Bengale.  L’antimoine 
et  le  zinc  entrent  dans  leur 
composition  ainsi  que  dans 
celle  des  pots  h feux  de  rem- 
part, 1,^646. 

Feux  naturels  adorés  par  les 
Guèbres,  I , i38  ; utilisés  par 
les  habitans,  etc.  , ib. 

Floches , défauts  des  pierres 
d’appareil,  II,  6. 

Flèches  d amour,  quarz  qui  ren- 
ferme des  pyrites  ou  des  ai- 
guilles demanganèse,  III,  a5o. 

Fleur  de  soufre,  I,  a 17. 

Fleurs,  terme  démineur,  I,  457. 

Fleurs  argentines  d antimoine, 

I,  645. 

Fonte  ou  gueuse,  I,  388  ; quelle 
est  la  fonte  qui  est  suscepti- 
ble de  donner  de  l’acier  na- 
turel, 393  ; usages  de  la  fonte 
en  général,  ib.  ; fonte  épurée 
de  seconde,  troisième  ou  qua- 
trième iusion,  3g3  ; on  par- 
vient à la  reudre  malléable  , 
ib.  ; decouverte  de  Réaumur  à 
ce  sujet,  ib.-,  utilisée  et  perfec- 
tionnée par  Baradelle  de  Pa- 
ris, ib.  ; divers  objets  fabriqués 
en  fonte,  ib. 

Fonte  blanche  et  fonte  grise. 


Gabbro.  Voy.  Serpentines,  t.  II, 

p.  4.8. 

Gaillctte  , houille  de  moyenne 
grosseur,  I,  690. 

Galactis.  Voy.  Terres  à foulon, 
I,  187. 

Galène.  \oy.  Plomb  sulfuré,  I, 

4ta-  , , , 

Galène  palmee  , I,  4*4  > III  1 
39. 


Leurs  usages  respectifs,  1,393; 
moyen  de  scier  la  fonte  à 
chaud,  394. 

Formes  cristallines  dominantes 
des  minéraux  usuels,  I , 691  ; 
planche  qui  les  représente,  I, 
pl.  3 ' j explication  de  ces  soli- 
des, 693. 

t'armes  naturelles  cristallines 
III,  .47. 

Fougeroux  de  Bondarojr.  Mé- 
moire sur  l’art  d’extraire  , de 
fendre  et  de  tailler  l’ardoise  , 
II.  1 85. 

Fourcroy.  Analyse  de  la  phaux 
sulfatée,  pierre  à plâtré  , II  , 
104  ; remarques  sur  les  avan- 
tages du  gypse  mêlé  de  calcai- 
re , 107. 

Fuumiy.  Sa  manufacture  d’hy- 
drocérarnes,  III,  i3. 

Fourneaux  ( hauts  ) , I,  386  et 
suiv.  ; destiués  au  traitement 
des  minerais  de  fer  ; descrip- 
tion abrégée  de  ces  grands  ap- 
pareils, 387. 

Franc-quartier.  Le  banc  de  la 
bonne  ardoise  d’Angers  , Il  , 
»77- 

Franklin.  Lettre  à Ingenbouz 
sur  l’importaucede  la  houille, 
I,  iai. 

Fusils,  sorte  de  meulels.  Voyez 
Pieres  à aiguiser,  III,  75. 


Galets,  employés  comme  pierres 
à bâtir,  Il , 64. 

Galets  de  Boulogne  , pierre  à 
chaux  qui  produit  une  chaux 
hydraulique  des  plus  énergi- 
ques, II  , 101. 

Gallinace.  Voyez  Obsidienne , 
III  , 363. 

Gallois  a le  premier  fixé  l’atten 
tion  des  Français  sur  le  fer 
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carbonate , qui  accompagne 
la  houille,  I,  38 1 ; sou  tra- 
vail à ce  sujet , ibid. 

Gardien.  Sou  avis  sur  une  amé- 
lioration dans  les  manufac- 
tures d'alun  naturel , I , 319. 

Gargoulettes,  ou  goullehs,  vases 
de  terre  en  nsage  aux  Indes 
et  à la  Chine  pour  rafraîchir 
l’eau  , III , ia. 

Garnier.  Principes  d’cconomie 
politique  , I,  6a  1 ; de  l’or  et 
de  l’argent  considérés  comme 
marchandises  et  comme  mon- 
naies , ibid.  et  suiv. 

Gazettes,  ou  étuis  réfractaires 
dans  lesquels  on  cuit  la  por- 
celaine , la  faïence  Gue , etc. , 
III,  5o. 

Gellert , l’un  des  métallurgistes 
qui  avaient  proposé  d’utiliser 
la  blende  , 1 , 5a3. 

Gemme  du  V èsuve.  Voy.  Jdo- 
crasc  , III , 3a4- 

Geoffroy  Saint-Hilaire.  Obser- 
vations sur  les  momies  dorées, 

I,  604. 

Géonomie.  Etude  de  la  terre  vé- 
gétale, I,i. 

Géophages  , hommes  qui  vivent 
en  mangeant  de  la  terre,  I, 
aaS , et  suiv. 

Gillet-Laumont.  Art  de  fabri- 
quer les  pierres  à fusil , III  , 
i4 1 ; découverte  des  onyx  de 
Champiguy  près  Paris  , III , 
a79-, 

Giltslein  , nom  valaisain  de  la 
pierre  ollaire.  Voy.  III , 49. 

Glaises,  III,  3. 

Gmelin  , observe  la  congélation 
du  mercure  , par  un  froid  na- 
turel en  Sibérie  , 1 , 53?. 

Gnctch,  nom  du  piètre  en  Perse, 

II , 11a. 

Gohin  , l’un  des  principaux  fa- 
bricans  de  couleurs  de  Paris, 
a fourni  toutes  les  notes  rela- 
tives aux  minéraux  dont  il  fait 
journellement  usage,  II,  454. 
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Goudron  minéral.  Provient  de  la 
distillation  de  la  houille  , I , 
85  ; s’oppose  à la  piqûre  des 
tarels,et  préserveles  vaisseaux 
de  leurs  affreux  dégâts  , I , 
118. 

Goudron  minerai,  ou  bitume,  I, 
353  ; minerais  qui  le  produi- 
sent, ibid. 

Goullehs,  vases  de  terre  argileuse 
propres  à rafraîchir  l’eau,  III, 
12  ; en  usage  dans  tout  l’O- 
rient , et  fabriqués  à Balasse 
en  Egypte  , ibid. 

Gouthey.  Résistance  des  pierres 
d’appareil,  susceptibles  d’être 
employées  en  délit,  II,  5 ; ex- 
périences sur  la  force  des  co- 
lonnes gothiques,  58. 

Goutte  d'eau.  \ oy.  Topaze  in- 
colore , III,  ai 5. 

Graduation  ( bâtimens  de), 
grands  appareils  servant  à 
l’évaporation  ou  à la  concen- 
tration de  l’eau  des  sources 
salées,  I,  a5g. 

Graharn  ( lady  Maria  ).  Son 
voyage  aux  Indes  , et  ses  ob- 
servations minéralogiques,  II, 
89  et  na. 

Grand-œuvre  , but  des  travaux 
des  alchimistes  , I,  60a. 

Granit  bleu  d’Espagne,  employé 
au  palais  de  l’Escurial,II,a38. 

Granit  blanc  veiné  de  rouge  de 
Namiest  en  Moravie  ; il  con- 
tient des  grenats  , II,  247. 

Granit  orbiculaire  de  Corse , 
II,  a36;  bloc  isolé,  trouvé  en 
1787  par  MM.  de  Sionville 
et  Barrai  , découvert  en  place 
parM.  Mathieu. 

Granit  pegmatite  ; accompagne 
ordinairement  les  gîtes  de 
kaolin  , III  , 2a. 

Grftnit  rouge  de  ringrie,  ou 
granit  du  czar.  Disposition 
particulière  du  felspath  dans 
ce  granit,  II,  34 1 ; un  bloc  de 
ce  granit  sert  de  piédestal  à la 


Digitized  by  Google 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


4G4 

statue  de  Pierre-lc-Grand  , U 
Saint- Péterabouxg  , ibid. 

Granit  muge  des  Vosges,  a 4 2 ; 
de  Tarare,  près  Lyon,  d’Au- 
tun,  de  Corse,  II,  a.{3. 

Granit  violet  de  t ile  tf  Elbe  , 
Il  , »44  ; rose  de  Bavcno , 
rose  d’Allefroide  dans  les 
Hautes  - Alpes  , etc.  , u45  ; 
rouge  de  Roanne,  employé  au 
tombeau  de  Dolomieu,  ibid.; 
granit  roux  , globuleux  de 
Corse,  ibid.; nouvellement  dé- 
couvert en  Corse  parM.  Ram* 
passe;  M.  Mathieu  l’a  retrouvé 
depuis  eu  plus  grande  quantité 
dans  un  autre  canton  de  la 
Corse  de  huit  à dix  lieues  car- 
rées, 2.|6. 

Granits  susceptibles  de  servir  à 
la  décoration,  II,  221;  eu 
quoi  ils  diffèrent  des  por- 
phyres, ibid.  y quels  sout  leurs 
principes  constiluans  ordi- 
naires, 222;  les  minéralo- 
gistes ont  fait  plusieurs  genres 
des  roches  que  h s artistes  et 
les  amateurs  réunissent  sous 
le  nom  de  granit , ibid. 

Granits  graphiques,  II,  2/17;  dis- 
position particulière,  de  leurs 
éléinens  , ibid.;  grauit  graphi- 
que d’Autun  , de  Corse  , d’E- 
cosse , de  Sibérie  , d’Egypte  , 
de  la  Nouvelle-Hollande , etc., 
248  et  suiv. 

Granits  gris,  II,  a3o;  des  Vos- 
ges, , de  Chessy,  près  Lyou  * 
de  Tain , 23 1 ; des  envirous 
d’Autun,  23a  ; du  Finistère  , 
des  Alpes,  de  l'î Je  de  Lavéxzi , 
a33;  de  l’îlé d’Elbe,  etc.,  23q. 

Granits  noirs , II,  aa3  ; antique, 
nommé  mal  à propos  basalte 
oriental,  ibid.  y autre  granit 
nommé  basalte  vert  antique, 
224  J basalte  oriental  vert 
pouilleux,  ibid. 

Gmnils  noirs  et  blancs , II,  225  ; 
d’Egypte  , 22(i  j antiques  , 


227  ; de  Finlande  , ibid.  ; 
des  Vosges  , 228  ; du  Fels- 
berg,  pris  Darmstadt , 229. 

Granits  t'ecomposes.  Voy.  Grès 
psammiles  , II , 45. 

Granits  rouges  d Egypte, orien- 
tal ou  de  la  colonne  de  Pom • 
pce.  Ses  carrières  existent  aux 
cataractes  du  Nil,  11,  238; 
dimensions  de  la  colonne  de 
Pompée,  dont  le  fut,  en  granit, 
est  d’une  seule  pièce,  23q  ; prix 
dece  granit  rendu  à Paris,  24 1 . 

Granits  veinés, 1 1 ,2  j 9 ; rarement 
ils  sout  assez  solides  pour  que 
l’on  puisse  les  polir,  ibid. 

Granits  verts , II , 234  5 antique, 
des  Alpes  ,235 

Graphite  (crayon  de),  II,  436  ; 
autres  usages  du  graphite  de 
qualité  inférieure  , 4^9  j son 

prix  à Paris  , 44°* 

Grapholithes  , II,  188  et  444  5 
ardoises  sur  lesquelles  ou 
trace  des  caractères  , et  qui 
sont  affectées  aux  nouveaux 
systèmes  d’enseignement  mu- 
tuel et  simultané  , ibid 

Grauiets.  Voy.  Sables  de  cons- 
truction y II , 1.5. 

Gmnat,  III,  335;  substances 
qui  sont  étrangères  au  grenat 
et  pierres  qui  doivent  lui  être 
réunies,  ibid.  ; caractères  par- 
ticuliers au  grenat  , ibid.;  va- 
riétés <Je  couleur,  a36  ; acci- 
deus  de  lumière  ou  grenats 
astéries,  a3y;  priucipaux  lieux 
qui  fournissent  1 s beaux  gre- 
nats , ibid.;  gissemens  , ibid.  ; 
principe coloi anl,  ibid.;  taille 
particulière  des  grenats  trop 
chargés  en  couleur,  a3S  ; va- 
leur des  grenat,  syriens , a3g; 
bas  prix  des  grenats  de  Bo- 
hême , ibid.;  lieux  où  on  les 
taille  et  où  ou  les  fore,  ibid. 

Givnat  de  Bohème,  III,  a36. 

Granit  hyacinthe , ibid. 

Grenat  de  P y mge  , ibid. 
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Grenat  syrien , III,  a3G. 

Grès  et  autres  roches  qui  servent 
à tailler  et  à polir  les  métaux 
et  les  autres  corps  durs,  III, 

io5. 

Grès  colorés , III , 3o3  ; quel- 
ucs  variétés  sont  susceptibles 
'être  employées  pour  l’orne- 
ment , 3o/j. 

Gris  de  la  forêt  de  Plunoise  j 
employé  il  tailler  les  vases  de 
cristal  de  la  manufacture 
royale  de  Montcenis  en  Bour- 
gogne; prix  des  meules  faites 
avec  ce  grès,  III,  108. 

Grès  mou  des  paveurs  de  Paris 
réduit  en  poudre  , employé  à 
sr:-r  les  pierres  calcaires  et  les 
marbres,  III,  108;  par  quel 
sableest-il  remplacé  eu  Angle- 
terre, ilnd. 

Grès  pif,  pnf,  pouf , trois  va- 
riétés des  grés  des  paveurs  de 
Paris,  Il , 67. 

Grès  rouge  des  lapidaires,  III , 
io5;r/’ Oberstein,  io(>;  s'extrait 
aux  envirousdeKayserlautern, 
ibid.  ; les  meules  que  l’on  en 
fait  éclatent  quelquefois,  107; 
autres  exemples  de  ce»  grès 
qui  détonueut,  ibid.;  lumière 
pbosphorique  produite  par 
leur  frottement,  ibid. 

Greube  , III,  101  ; calcaire  tu- 
feux,  dont  on  fait  usage  à Ge- 
nève et  en  Suisse  . pour  net- 
toyer les  meubles  et  les  plan- 
chers de  sapin , ibid.  ; son  em- 
ploi, son  gissement,  ibid.  ; elle 
contribue  beauooup  à la  pro- 
preté des  maisons  les  plus  mo- 
destes , 10a. 

Grimm.  Notes  sur  les  variétés 
et  les  carrières  île  marbre, 
brèche  violette.  II,  sk)5. 

G rimpcros.Gem  qui  courent  les 
montagnes  du  Brésil  pour  y 
chercher  des  mines  d’or,  I, 
608;  ils  les  exploitent  clandes- 
tinement, ibid. 

3. 
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Grobcrt.  Description  des  pyra- 
mides d’Egypte  et  des  roches 
qui  ont  servi  k leur  construc- 
tion et  à leur  rétablissement , 

II  , 34. 

Grottes,  considérées  sous  lerap- 

Eort  de  la  formation  de  l’ai— 
itre , II , 3y8  j uom  des  prin-  - 
cipales  grottes  connues  , ibid. 
Gryphites,  beltmnites  , etc. , co- 
quilles fossiles  qui  avoisinent 
le  terrain  houilier,  I,  98. 

Guano  ou  guauaes , 1 , 77  ; sa 
nature,  sou  analyse  ; employé 
comme  engrais  au  Pérou  , 
ibid.;  lieux  d’où  on  l’extrait,  + 
ibid  ; objet  d’un  grand  com- 
merce , pour  la  culture  du 
mais,  78;  d"it  être  employé 
avec  modération,  ibid ; son 
aualogie  avec  l'urate  artiliciei, 
ibid. 

Guérande.  Sa  découverte  de 
l’étain  de  France  , à Piriac,  en 
Bretagne  , I , 5o5. 

Gueuse.  Voy.  Ponte,  I,  3ga. 
Gueymard.  Son  travail  sur  le 
traitement  du  fer  carbonaté 
de  l’Isère,  k la  méthode  ca- 
talane,!, 377;  introduction 
de  cette  excellente  méthode 
dans  plusieurs  usines  de  ce 
département,  378;  proportion 
des  résultats  et  de  l'éc  nomie 
provenant  de  l’adoption  de 
cette  méthode , 390. 
Guiton-Morveau.  Son  appareil 
désinfectant  ,.  I , 227  ; ses 
soudières  artificielles , ibid.  ; 
observations  sur  l’altération 
apparente  des  pierres  d’ap- 
pareil de  Paris,  II,  7;  ex- 
périences faites  au  canal  de 
Bourgogne,  sur  la  cendre  de 
hobille  employée  comme  poux- 
zolane,  1^5  ; emploi  des  vieux 
feutres  en  remplacement  du 
rouge  de  Prusse  , dans  l’art  de 
polir  , III , 104. 

Gypse.  C’est  la  pierre  dout  on 

3o 


♦ 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


4G6 

lait  le  plâtre  par  la  calcina- 
tion ( voy.  Plâtre),  1 , 56  ; ses 
caractères , ibid.  ; ses  varié- 
tés, 5y;  distinction  entre  la 
pierre  à plâtre  et  la  pierre  à 
cliuux,  ibid.  ; manièrede  cuire 
le  gypse,  58;  fours  chauffés 
au  bois  et  â la  houille,  ibid.; 

Je  gypse  n’est  pas  générale- 
ment répandu  dons  la  nature, 
64;  principaux  lieux  qui  eu 
fournissent  aux  contrées  qui 
en  sont  dépourvues  , ib.  ; ses 
divers  gisscmens,  65  ; gypse 
ariiGciel , GG. 

Gy/>se.  Voy. Pierre  à plaire,  II, 
r io3. 

H. 

Hagstrom.  Fondateur  de  réta- 
blissement lithoglypte  d’El- 
fredaleu,  eu  Suède,  t.  U , n 
216.  r 

Halles.  Ses  expériences  sur  la  vé- 

’ géla'iou  ,I,i. 

Hasseiifratz.  Aménagement  des 
forêts , par  l’usage  actuel  de 
la  houille  en  France,  I,  ,,8. 
Haüy.  Son  beau  travail  sur  la 
cristallographie,  ou  «ur  la 
connaissance  des  formes  cris- 
talliues  des  minéraux,  III, 
148;  double  réfraction,  i5o; 
traité  des  caractères  physi- 
ques des  pierres  précieuses  ; 
faculté  conservatrice  des  mi- 
néraux électriques  par  frotte- 
ment , i05. 

Héliotrope  , III,  28 3. 

Helm.  Voyage  de  Buénos-Ayrcs, 
à Potosi , l , 564;  son  opinion 
sur  la  richesse  de  ces  mines 
célèbres,  ibid. 

Hématite,  I,  366.  Voy.  Per 
oxide  rouge. 

Hématite,  et  autres  substances 
employées  à brunir  lesmétuux 

III,  112;  effet  des  brunis- 


Gypse  anhydre  compacte.  Sus- 
ceptible de  recevoir  le  poli , 
II  , 4*7  i employé  par  les  an- 
ciens, ibid. ; colonne  milliaire 
romaine , ibid. 

Gypse  anhydre  silicijïre , ou 
pierre  de  P ulpino  , II,  /j1J; 
employée  avec  succès  à Milan’ 
4 18. 

Gypse  soyeux  , III , 367  ; nou- 
vellement employé  par  les  bi- 
joutiers anglais;  les  ouvrages 
faits  avec  cette  substance  ne 
conservent  point  leur  poli 
ibid. 


soirs,  n3;  manière  de  fa- 
çonner les  brunissoirs  d’hé- 
matite, ibid.  ; lieux  d’où  l’on 
tire  cette  substance , ibid.  ; 
brunissoirs  d’agate  , de  silex, 
de  pierre  calcaire,  114;  effet 
du  bruni  sur  la  dorure  de  la 
porcelaine,  u5. 

Hématite  , III , J 87  ; ses  carac- 
tères, ibid.;  ce  minéral  assez 
employé  par  les  anciens  Egyp- 
tiens l’esta  peine  aujourd’hui 
388.  ’ 

Henraux.  Commissaire  du  gou- 
vernement français,  pour  J’a- 
chnt  et  le  transport  des  mar- 
tres, II , 3a5. 

Herbue,  argile  marneuse  qui  sert 

de  fondant  pour  le  traitement 
de  certains  minerais  de  fer 
I , 388.  * 

Héricart  de  Thury.  Son  ins- 
truction sur  les  marnes,  1 , 4a* 
son  mémoire  sur  l’emp.oi  dix. 
gypse  dans  la  culture  , 61  ; 
mémoire  sur  les  anthracites 
des  chalanches , 1 26  ; sa-  des- 
cription des  Catacombes  do 
Paris,  U,  i3  i rapport  sur 
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les  marbres  et  les  granit3  Je 
France,  3io  ; expérience  sur 
les  propriétés  optiques  Ju 
quarz,  cristal  de  roche,  com- 
parativement aux  cristaux  de 
fabrique,  III,  a53. 

Héron  de  t'illejossc.  Son  grand 
ouvrage  sur  la  richesse  miné- 
rale, I , 108;  économie  du 
bois  , par  l’usage  actuel  de  la 
houille  de  France,  118;  re- 
marques sur  le  parti  que  l’on 
tire  Ju  résidu  des  salines,  334; 
remarques  surleproduit  énor- 
me de  la  petite  concession  de 
la  mine  dite  la  Dorothée  au 
Hartz , 568. 

Heullier  (1’)  Perfectionnemens 
apportés  dans  la  fabrication 
des  bûches  et  des  briquettes 
de  houille  , 1 , 690. 

Hill.  Traducteur  de  Théo- 
phraste , 1 , 337  ; ses  recher- 
ches sur  les  terres  employées 
par  les  anciens  dans  l’art  de 
guérir  , Aid. 

Houille , 1 , 80  ; étymologie  de 
ce  mot,  qui  remplace  la  déno- 
mination de  charbon  de  terre, 
Aid.;  trois  espèces  seulement 
sont  connues  dans  le  com- 
merce , 81. 

Houille  compacte  , I , go  ; ses 
caractères  ou  propriétés,  ibid.; 
peu  répandue  dans  la  nature  ; 
sa  flamme  sert  h l’éclairage  , 
ibid. 

Gissement  des  différentes 
espèces  de  houilles,  I,  gi  ; 
la  houille  ne  se  trouve  point 
iudilTéremmeut  daus  tous  les 
terrains,  ibid.  ; terrains  îqui 
en  sont  constamment  privés  , 
ibid.;  terrainshouillers , ibid.  ; 
deux  principales  formations , 
ibid.;  uature  des  roches  qui 
les  constituent,  93  ; pays  des 
grès , ibid. 

Les  couches  de  ces  terrains 
se  répètent  et  forment  des  es- 
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pèccs  de  séries,  g3;  la  houille 
y forme  ordinairement  plu- 
sieurs couches  superposées  , 
exemples  , ib.  ; leur  épaisseur 
varie  et  devient  quelquefois 
considérable  , ibid espt.ce 
particulière  de  miuerai  de  fer 
qui  accompagne  les  houilles  , 
ib.  j situation  particulière  des 
priucipales  houillères,  g4  i 
pays  calcaires,  ib.;  les  houilles 
de  ce  terrain  exist  ât  souvent 
à de  grandes  hauteurs,  exem- 
pies , g5. 

Delà  recherche  des  houilles 
et  des  indices  de  leur  présence , 
96;  inauière  de  procéder  dans 
cette  recherche,  97;  indices 
faux  des  charlntaus,  99;  en 
tioi  consiste  la  découverte 
'une  couche  de  houille  , 100; 
travaux  de  recherches  , ibid. 

Opinion  la  plus  générale- 
ment adoptée  sur  l’origine  de 
la  houille  , 10  } ; ce  combus- 
tible parait  être  dû  à des  amas 
de  parties  ligueuses,  preuves 
à l'appui , io5. 

Des  principales  mines  de 
houille  et  de  leur  produit  an- 
nuel, 106;  l’Angleterre  et  l’E- 
cosse renferment  les  plus  gran- 
des exploitations  de  houille 
d'Europe , ibidem  ; grands 
moyens  d’économie  dans  l’ex- 
traction et  le  transport,  ibid.; 
quarante  départemens  de  la 
France  renferment  aussi  des 
gîtes  de  ce  combustible  fos- 
sile, 107;  la  consommation 
n’est  point  proportionnée  à 
cette  ricbes-e,  108;  produit 
actuel  deses  houillères,  ibid.; 
importation  de  la  houille 
anglaise  en  France,  1817, 
110;  la  Belgique,  ses  .houil- 
lère, , ibid.;  houillères  alle- 
mandes , ibid.;  les  p ys  du 
nord  sont  à peu  près  dépour- 
vus de  houille,  ni  ; houil- 
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lères  peu  importantes  du  reste 
de  l'Europe,  ibid.j  la  houille 
parait  Irés-répandue  et  tris- 
employé#  à la  Chine  , soit 
pour  le  chauffage  domestique 
soit  pour  le  service  des  arts  et 
métiers  , ibid.  ; indices  de 
houille  eu  Asie,  en  Afrique, 
dans  les  deux  Amériques  , a 

la  Nouvelle-Hollande  , etc.  , 

,13  : usages  et  importance 

de  la  houille  , ibid.  ; tableau 
des  contrées  où  l’on  se  livre  a 
l’exploitation  de  la  bouille  , 
opposées  i»  celles  qui  la  négli- 
gent , n3  ; essais  faits  en 
France  pour  substituer  la 
houille  brute  au  charbon  de 
bois  , dans  la  fabrication  du 

fer  n5  : élablissemens  fran- 
çais’où  l’on  traite  le*  minerais 
de  fer  , de  cuivre,  de  plomb  , 
au  charbon  de  houille  , i io  , 
à poids  égal  la  houille  dégagé 
beaucoup  plus  de  chaleur 
que  le  bois  , U ?!  expenence 
h l’appui,  ibid.  ; dans  l état  ac- 
tuel, elle  méuage  une  ouautitc 
cuorme  de  bois  pour  les  tra- 
vaux métallurgiques  , 1 1»  ; 

divers  produits  retirés  île  la 
distillation  de  la  houille  , 
ibid  ; règles  à observeiy.dans 
la  construction  des  foyers  do- 
mestiques où  l'on  veut  brûler 
de  la  houille,  119  i ra,^0,1, 
qui  se  sont  opposées  a ce  que 
remploi  n’en  soit  pas  plus 
général  eu  France,  mo;  les 

Anglais  s’y  sont  également  re- 
fuSé*  dans  l’ origine  î motion 
d’un  membre  du  parlemeut 
contre  son  emploi  sous  le  régné 

d’Eb'abeth  , m;  opinion  de 
Fraublin  sur  la  nécessite  ce 
brûler  de  la  houille  en  France, 
ibid.;  travaux  des  ingénieurs 
français  sur  la  houille  , ian. 
Ho  utile  compacte  , III  > 3 7 4 i 
objets  d’ornement  fabriques 


avec  du  charbon  de  terre  , ib.  ; 
en  quoi  elle  dilfère  du  jayet- 
Houille  gratse.  I,  8l  ; ses  carac- 
tères ou  propriélés,  ibid.;  sa 
niauière  de  brûler  favorable  à 
certaius  arts  , nuisible»  à d’au- 
tres, 8a;  sou  gissement , ibid.; 
susceptible  de  deux  combus- 
tion», 83;  sa  valeur  compa- 
rative , 87  ; sou  prix  dans  les 
ports  de  France  ; sou  prix  sur 
le  carreau  des  inities  , ibid. 
Houille  pyrophoni/ue , i , 89* 
Houille  sèche  y I,  S8.  ^cs  ca 
ractères  ou  propriété*  , sa  ma 
nière  de  brûler,  sou  gissement 
dans  la  nature,  16.;  usages  aux- 
quels elle  est  propre , 89  ; elle 
s'enflamme  spontanément,  ib.j 
moyen  de  l’éteindre  , ibid. 

Huile  de  Gabian  , I , i4<>-  Voy. 
Bitume  pétrole. 

Huile  de  vitriol , ou  acide  sulju - 
rique , l , 3a5. 

Humboldt  et  Bonpland.  font 
connaître  le  guauo,1 , 77  i 
servations  de  ces  deux  savans 
voyageurs  sur  les  Ottoma- 
ques,  mangeurs  de  terre,  229  j 
quantité  du  mercure  employé 
en  Amérique  pour  l’extraction 
de  l’argent , 54o  ; leurs  obser- 
vations sur  l’argent  sulfuré  de 
Painpar , au  Mexique  , 55i  î 
évaluation  du  produit  des  mi- 
nes d’argent  d’Amérique , 56a 
et  suiv évaluation  des  lavages 
d’or  du  Brésil,  608  ; du  Mexi- 
que, du  Pérou  et  de  Buénos- 
Ayres,  609. 

Humus  , I , 3 ; ne  doit  point 
être  confondu  avec  la  terre 

végétale;  il  n’appartient  point 
au  règne  minéral , ibid . 
Hyacinthe  y lll»  229  , u3x. 

Hyacinthe  la  belle  % lll»  23 1# 
Hyacinthe  btune  f lll,  233. 
Hyacinthe  de  Ccylan , Ilï  , 233. 
Hyacinthe  de  Compos telle . V oy . 
Quars  iouger  ill  » 261. 
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Ilydrocèrames , vases  destinés  à 
rafraîchir  l’eau,  de  la  manu- 
facture de  M Eourmy,  III,  i3. 

Hydrogène  carboné,  provenant 
de  la  distillation  de  la  houille, 
n’est  pas  pur,  I,  335  ; on  ne 
peut  le  brûler  dans  cet  état, 
336;  il  faut  le  soumettre  au 
lavage  avant  de  le  conduire 
dans  les  gazomètres,  et  de  là 
dans  les  conduits,  ibid. 

Hydrvphane,  III , 296  ; ses  ca- 
ractères ; sa  propriété  de  de- 
venir transparente  dans  l’eau, 
en  fait  le  plus  grand  mérite; 
elle  s’irise  quelquefois  , 297; 
remarques  de  M.  Buisson  ; 

I. 
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augmentation  du  poids  des 
hydrophanes  .que  l’on  fait  sé- 
journer dans  l'eau, Aie/.;  exem- 
ples : opinion  sur  l’origine  de 
cette  pierre,  298;  preuves  à 
l’appui.  Lieu*  où  l’on  trouve 
les  plus  belles  hydropbanes, 
ou  celles  qui  opalisent  dans 
l’eau , 299;  plusieurs  autres 
substances  acquièrent  un  com- 
mencement de  lucidité  dans 
l’eau,  ibid.f  la  plupart  de- 
viennent d'une  couleur  plus 
vive,  3oo. 

Hyperstliint , III , 35 1 ; pierre 
nouvelle  pour  les  lapidaires. 


Idocrase,  III,  3i3  ; ses  caractè- 
res; lieux  qui  fournissent  les 
plus  belles  pierres  avec  les- 
quelles on  pourrait  la  con- 
fondre, 3a4. 

Imbibition.  Opération  métallur- 
gique qui  a pour  but  d’enlever 
l’argent  de  ses  minerais  à 
l’aide  du  plomb,  1 , 573. 

Ingenhouz.  Ses  expériences  sur 
la  végétation  , I,  1. 

J. 


Inquartation.  Opération  par  la- 
quelle on  procède  à l’essai  du 
titre  de  l’or,  i#94,  6.7. 

Iris.  A quoi  ils  sont  dus  , III , 

Iris.  Quarz irisé,  III,  252. 

lu  ; pierre  célèbre  chez  les  Chi- 
nois, qui  répond  à notre  iade. 
III , 343. 


Jade.  Voy.  Felspath  compacte 
jadien,  t.  III,  p.  343. 

Jais.  Voy.  Lignite  jayet,  I,  i5i, 
et  III,  872. 

Jameson.  Observations  sur  les 
spinelles  trouvés  parmi  le  pla- 
tine natif,  1 , 635. 

Jaquet.  Chef  de  l’atelier  du 
moulage  des  statues  du  Lou- 
vre ; notes  sur  le  plâtre  propre 
à cet  usage,  II  , 11 5. 

Jargon  , III , 229. 

Jars.  Ses  voyages  métallurgi- 
ques , I ; 102  ; avait  pro- 


* • 

posé  d’utiliser  la  blende. 

Jaspes,  III , 3o4;  ils  forment  la 
troisième  espèce  de  notre  genre 
quarz  , ibid.  f leur  opacité 
et  leur  cassure  terne  les  ca- 
ractérisent, ibid.  j leur  gisse- 
ment  , 3o5  ; usages  , ibid.  ; 
emploi  chez  les  anciens  , ib.  ; 
variétés , 3o6. 

Jaspes  agates,  III,-  3 12  ; abon- 
dance desjaspes  en  Sicile,  3i3; 
autres  gissemens  de  jaspes  , 

3>4* 
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Jaspe  bijoutier,  III , 284. 

' Jaspe  blanc,  très-rare,  III,  3o6. 

Jaspe  bleu  , III,  3oy. 

Jaspe  brun  , III , 3o8. 

Jaspe  brun  avec  bismuth  en 
dentrites  , III,  3ia. 

Jaspe  à dendrites  vertes  , III , 
3 1 1 . 

Jaspe  égyptien  , III , 3 10}  son 
gissemeut. 

Jaspes Jteuris , III,  3ta. 

Jaspe  jaune,  III,  307. 

Jaspe  jaune  tigré  de  noir , III , 
3i  I. 

Jaspes  noirs  , III,  3o8. 

Jaspe  œillé,  III  , 3og. 

Jaspe  rouge,  III,  3o6. 

Jaspe  rubanné  de  Sibérie , III , 
3o8  ; autres  jaspes  rubauncs  , 
3og. 

Jaspe  sanguin,  III , a83. 

Jaspes  verts  , III,  3oj. 

Jayet.  I , i5i.  Voyez  Lignite 
jayet.  W 

Jayet,  III,  3^a  ; ses  caractères, 
ibid.  ; c’est  une  espèce  parti- 
culière de  charbon  de  terre  , 


ibid.;  lieux  où  on  le  trouve  et 
où  ou  le  travaille,  boutons, 
chapelets,  colliers  de  jayet, 
ibid.;  plaques  d’ornemeut  ex- 
portées eu  Turquie,  3y3;  ma- 
nière de  le  travailler  en  Lan- 
guedoc; évaluation  des  pro- 
duits de  ces  fabriques,  ibid.; 
proverbe  , ibid.  ; il  ne  faut 

Îioiut  confondre  ce  jayet  avec 
e jais  artificiel  qui  est  un  verre 
noir. 

Jeannety.  Manipulation  du  pla- 
tine en  grand,  I,  636. 

Jeffris.  Son  traité  du  diamant 
et  de  la  perle,  III,  ig5  ; sa 
méthode  a’apprécier  la  valeur 
du  diamant,  ibid. 

Jirou.  Expériences  comparatives 
faites  sur  les  pouzzolanes  fran- 
çaises et  italiennes  daus  le 
port  de  Cette,  II , i3a. 

Jonia.  Voyez  T opaze,  III,  219. 
Jouannet.  Sa  dissertation  sur 
les  armes  gauloises  fabriquées 
avec  le  silex  , III , i35. 


K. 


K aneelstein.\ oy . Essonite,  III, 
p.  a33. 

Kaolins,  ou  terre  U porcelaine , 
III , 20  ; d’où  proviennent  ces 
terres , leur  gissement  ; le  fels- 
path  en  se  décomposant  leur 
a donné  naissant  e,ib.;  elles  ne 
contiennent  plus  de  potasse, ce 
qui  les  distingue  chimiquement 
du  pétuntzé  ou  felspath  non 
altéré,  ibid.;  caractères  géné- 
raux des  kaolins,  21;  leur 
composition,  leur  disposition 
dans  le  sein  de  la  terre  , ib.  ,- 
l’identité  des  terrains  qui  les 
recèleut  peut  aider  à les  décou- 
vrir ; exemples  des  principaux 
kaolins  conuus , ibid. 


Abondance  des  kaolins  de 
France , et  multiplicité  des 
manufactures  de  porcelaine , 
3o;  il  serait  à souhaiter  que 
l’on  eu  découvrit  encore  de 
nouveaux  gtteset  que  l’on  pùt 
fabriquer  de  la  porcelaine 
commune  avec  de  la  houille  , 

3i. 

Kaolin  (T Angleterre , III,  3o. 

Kaolin  delà  Chine  etdujapon, 
III,  26;  prix  de  cette  terre  à 
la  Chine,  27. 

Kaolin  de  Saint-  Krtex.Employd 
à la  manufacturé  royale  de 
Sèvres,  III. 22;  sa  préparât  ion 
sur  place,  son  prix  à la  car- 
rière, et  rendu  à Paris;  déequ- 
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rert  par  Villarisen  1760  ; au- 
tres kaolins  lie  France. 

Kaolin  de  Saxe  et  de  Prusse  , 

ni,  29. 

Kaolin  de  Sibérie.  Détails  sur 
sou  exploitation  et  sa  prépa- 
ration , III,  a4- 

Kaolin  de  V icence,  ou  terre  de 
Schio , III,  28. 

Karat.  Poids  de  4 grains  avec 
lequel  on  pèse  le  diamant.  Ori- 
gine du  mot  karat,  III , 190. 

Karat  de  titre.  C’était  la  vingt- 
quatrième  partie  du  poids  d'un 
lingot  d’or,  l’or  pur  était  au 
titre  de  24  karats,  etc.  I,  5gu; 
on  divise  aujourd’hui  le  titre 
de  l’or  en  millièmes , etc.  , 
ibid. 
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Karature  blanche  , karature 
rouge  , I,  589;  alliage  de  l’or  ( 
avec  l’argent  et  avec  le  cuivre. 

Kertttès  minéral,  I,  226  et  646. 

Kermès  minéral  natif.  V.  Anti- 
moine oxidé , 1 , 646. 

Kiene.  C'est  le  nom  du  natron  à 
la  Chine,  I,  Qga. 

Kiess.  Voy.  Cadmie , 1 , 5a3. 

K in- K ang-Chi.  Nom  du  diamant 
à la  Cliiue  , III , 88. 

Kins.  Iostrumens  de  musique 
fabriqués  à la  Chine  avec  du 
jade  , III , 347. 

Klaprolh. Ses  analyses  des  bron- 
zes antiques,  1,470;  de  l’étain 
oxidé,  491. 


L. 


La  Paye.  Sa  méthode  d’éteindre 
la  chaux,  t.  II,  p.  i5o;  vais- 
seaux vinaires  ou  citernes  cons- 
truites en  ciment,  1 54- 

Laillevault.  Son  travail  sur  les 
cendres  de  Beaurain  , I,  69. 

Laiton. Alliage  de  cuivre  et  d’oxi-  , 
de  de  zinc,  1 , 468  ; nombreux 
usages  de  cet  alliage  , 469- 

Lailon,  ou  cuivre  jaune,  I,  Sur; 
sa  densité,  ibul.;  laiton  la- 
miné filé  , ibid  ; ses  usages 
multipliés,  ibid.;  consomma- 
tion énorme  faite  par  l’horlo- 
gerie ; la  fabrication  des  épin- 
gles, ou  les  formes  des  pape- 
teries, 522  ; composition  des 
laitons  en  feuilles  et  des  lai- 
tons en  fils  , ibid.  ; presque 
tous  les  laitons  sont  attirables 
à l’aimant,  cause  de  ce  phé- 
nomène , ibid. 

Lalande  fils.  Note  sur  l’exploi- 
tatiou  de  l’ocre  rouge  des  Ca- 
fr es , II , 458. 

Landry  (M*).  Beau  magasin 


des  ouvrages  d’alabastrite  de 
Volterra  , établi  à Paris  , II , 

4,4- 

Lapis  lazuli,  III,  35 1 ; ses  ca- 
ractères, sa  belle  couleur, 
352  ; ses  usages  dans  la  bijou- 
terie et  dans  la  peinture , 353; 
lieux  où  on  le  trouve , ibid.  ; 
employé  avec  profusion  à 
Saint-Pétersbourg  dans  le  pa- 
lais d’Orlof,  ibid.;  employé 
par  les  anciens  graveurs,  ibid.; 
employé  dans  la  mosaïque  de 
Florence,  354- Voy.  Outremer. 

Lapis  mutabilis  Voy.  Hydro- 
phanes  , III , 399- 

La  Place.  Perfectionne  la  décou- 
verte de  Pascal , et  publie  des 
formules  pour  mesurer  exac- 
tement les  hauteurs  par  le  ba- 
romètre, 1 , 53g. 

Lasleyrie.  Son  traité  sur  le 
plâtre  , 1 , 63  ; son  opinion 
sur  sa  manière  d’agir  comme 
amendement,  ibid.;  notes  sur 
l’exploitation  des  ardoisières 
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du  Platsberg , en  Suisse  , II , 
1 1 83  ; son  mémoire  sur  la  fa- 

brication des  alcarrazas  d’Es- 
pagne , III , i3. 

Laugier.  Son  analyse  des  sels 
déliqnescens  , trouvés  dans 
les  terres  végétales  , 1 , 35  ; 
son  analyse  des  plantes  tal- 
queuses  qui  recouvrent  l’an- 
thracite , 1 26  ; analyse  du 
chrôme  feriifère  , 684. 
Lauze’es.  Voy.  Baclières , II  , 
189. 

Lavages  Nom  des  exploitations 
où  l'on  sépare  l’or  d’avec  le 
casalho  du  Brésil , 1 , 606  ; 
leurs  produits  journaliers  , 
608. 

Laves.  Nom  impropre  donné 
aux  calcaires  qui  se  divisent 
en  plaques  minces  suscepti- 
bles de  servir  à la  couverture 
des  maisons,  II,  189. 

Laves  qui  sout  susceptibles  de 
recevoir  le  poli , II , 264  ; dif- 
férentes variétés  connues  dan3 
le  commerce. 

Laves  poreuses  légères  ser- 
vant à peigner  les  draps,  I, 

- 187-  . • 

Lavezzi.  Vases  fabriqués  avec  la 
pierre  ollaire,  III  , 49. 

Lazulithe.  Voyez  Lapis  , III  , 
35 1. 

Lazulithe  outremer,  II,4jo;  ana- 
lysé par  MM.  Clément  et 
l)éf>orine  , 4?  *• 

Lcao  des  Chinois  , parait  être  un 
oxide  ou  un  verre  de  cobalt, 

I,  6;G. 

Lebon,  ingénieur  français,  in- 
venteur des  thermolamucs  I , 
83.  ' 

Lechc  naitlt.  Observations  sur  la 
terre  comestible  de  Java  , 
nommée  ampo  ou  tana-ampo, 
I»  «34- 


Léman.  Observation  snr  le  co- 
balt gris  , associé  au  platine 
natif  , I , 635  j observation 
sur  le  caractère  distinctif  du 
marbre  rouge  antique  , II 
284  ; notes  sur  la  lumachelle 
de  Castracani ,"  299  ; disser- 
tation sur  la  pierre,  nommée 
topazios  par  saint  Epiphane, 
III , 220. 

Lenoir.  Albâtre  de  Montmartre  , 
employé  à la  confection  d’une 
belle  coupe  , II , 4o5. 

Lepère  ( Gratien).  Expériences 
comparatives  sur  l’emploi  de 
différentes  pouzzolanes  natu- 
relles, sous  le  rappo-t  écono- 
mique, II,  <3o  ; son  beau  tra- 
va  1 et  ses  nombreuses  expé- 
riences sur  la  fabrication  des 
pouzzolanes  factices  schis- 
teuses , 142  ; son  opiniou 
sur  la  solidité  des  vieux  mor- 
tiers, i52  ; renseiguemens  sur 
les  graudes  ardoisières  du 
pays  de  Gènes,  18a  ; grand 
gTssement  de  tripoli  dans  les 
Apennins  de  la  Ligurie,  111, 
97- 

Lépidoliihe.  Nouvelle  pierre  em- 
ployée depuis  peu  par  les  bi- 
joutiers, III , 354  ; espèce  de 
pierre  aveuluriuée,  lilas  à 
pluie  d’argent , ibid lieux  où 
on  la  trouve,  355. 

Lesage.  Observations  sur  la  du- 
reté comparative  des  pierres 
noires  d’appareil.  II,  6;  des- 
cription deseptceutquarante- 
cinq  espèces  de  pierres  d’ap- 

Ïiarcil , 55  ; expérieuces  sur 
asolidité  de  toute-  les  pierres. 
Leschevin.  Découverte  du  chrô- 
me oxide  silicifère , I,  685. 
Ligniles  ou  bois  bitumineux  , I , 
i491  confondus pendaut  long- 
temps avec  la  houille,  ibid.; 
plusieurs  variétés  conservent 
cncorç  le  tissu  ligneux,  et  peu- 
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vent  se  travailler  comme  le 
bois,  i5o;  leur  combustion  , 
ibid.;  leur  résidu  , leur  ana- 
lyse, ib id.j  leurs  variétés,  i5l. 

Observation,  sur  les  gisse- 
mens  des  ligniles  et  sur  leur 
origine,  i ; les  lignites  ap- 
partiennent surtout  aux  ter- 
rains de  transport , i'Z>i</.,-quel- 
ques-uus  aux  terrains  volca- 
niques anciens;  les  premiers 
portent  souvent  des  traces  du 
travail  de  l’homme  , jamais 
U*  seconds  , 1 58  ; quelques- 
uns  appartiennent  à des  bois 
exotiques  , caractérisés  par  le 
succin  ou  par  des  fruits, ibid.] 
d’autres  à des  bois  indigènes , 
engloutis  sur  pied  et  carac- 
térisés aussi  par  leurs  fruits, 
leurs  écorces,  etc.,  i5();  trans- 
ports actuels  des  bois  exoti- 
ques, i6j;  ils  viennent  échouer 
au  delà  du  Spitzberg,  ibid.* 
les  lignites  passent -ils  à la 
bouille  ? 162  ; Voigl  se  refuse 
à ce  passage , ibid usages  des 
lignites  , leur  importance  , 
iG3;  leur  exploitation , ibid. 

Lignite fibreux  I,  i54;  ses  ca- 
ractères , ibid.  ; ses  princi- 
paux dépôts,  ibid. 

Lignite  friable,  I,i5a;  ses  carac- 
tères, soifgia-ement,  ibid.  ; sa 
combustion,  i53  ; ses  usages, 
ibid.;  associé  au  succin , dans 
plusieurs  lieux;  exemples  , 
ibid. 

Lignite  jayet,\,  i5i;  ses  carac- 
tères, ib.  ; peu  abondant  dans 
la  nature  ; plus  employé  com- 
me objet  d’ornement  que 
comme  combustible,  i5a;ses 
principaux  gîtes. 

Lignite  terreux ,1,  i55;  ses  carac- 
tères , ibid.  ; sa  combustion  , 
ibid.;  principal  gîte,  1 56  ; ses 
usages  , ibid. 

Liialithe.  Voy.  Lépidolithe,  III, 
354. 
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Limon,  I,  4 i ‘réunion  d’une 
terre  végétale  avec  de  l’hu- 
mus. 

Lin  incombustible.  V.  Amiante , 

III,  38i. 

Liquation.  Méthode  ^métallur- 
gique à l’aide  de  laquelle  on 
relire  l’argent  da  cuivre  ar- 
gentifère, I,  5^2. 

Litharge.  Oxide  de  plomb  pro- 
venant de  l'affinage  du  plomb 
d’œuvre  , 1 , 5j5. 

Litliogtyphe  ( observations  sur 
l’art  du)  , II , 426  et  433  ; en 
uoi  cet  art  diffère  de  celui 
u simple  marbrier,  434  ; ses 
principales  opérations , 435. 

Lo.  Instrument  de  musique  chi- 
nois exécuté  avec  uu  alliage 
particulier,  1 , 474 - 

Lomet.  Crayons  moulés,  rouges, 
plus  ou  moins  durs  , II , 44&- 

Loriot.  Composition  d’un  mor- 
tier, soi-disant  à l’antique , II, 
i56. 

Loses.  Pierres  plates , ou  ar- 
doises larges  et  épaisses  , II, 
65  ; leurs  usages  pour  la  cou- 
verture des  maisons  , pour 
la  clôture  économique  des 
champs  , et  pour  défendre  les 
greniers  des  Alpes  de  l’attaque 
des  rats , ibid. 

Loupe.  Paquet  de  fer  encore  in- 
forme , provenant  du  traite- 
ment de  la  fonte  du  fer,  I , 
38g;  cingler  la  loupe  , ibid. 

Lucas  fils.  Remarques  sur  le 
cuivre  muriaté ^rénacé  du  Pé- 
rou , I,  4*33;  variétés  nou- 
velles de  succin,  observées  à 
Catane,  en  Sicile,  III,  3^6. 

Lucas  père.  Introduit  l'usage  de 
la  soudure  d’argent  dans  la 
confection  des  fusils  doubles 
soignés,  I,  3p7  ; son  travail 
sur  les  étoffes  de  fer  et  d’acier 
pour  la  fabrication  des  canons 
tordus  , 3gg  ; remarques  sur 


é 


’ t 
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les  qualités  diverses  des  pierres 
K fusil  de  différentes  couleurs, 

Ïiar  rapport!)  leur  dureté,  à 
eur  énergie , et  à la  quantité 
de  feu  qu’elles  produisent  en 
frappant  sur  la  batterie  , III , 

*4a-  . 

Luscans.  Appareil  et  moyens 
employés  pour  le  transport  du 


rocher  de  granit  qui  sert  de 
piédestal  à la  statue  équestre 
du  czar  Pierre  , II , 35. 

Luts.  Espèces  de  ci  mens  dont  on 
se  sert  pour  aj  ster  les  diffé- 
rentes parties  des  appareils  de 
chimie  et  de  distillation,  II, 
157. 


M. 

Mâcle  , III  , 357  ; singulière 
pierre  marquée  d'une  croix 
noire , ib.  ; lieux  où  on  la 
trouve  , 35G  ; elle  entre  dans 
les  armoiries  de  la  maison  de 
Rohan,  358. 

Macquart.  détails  sur  l’exploi- 
tation dn  kaolin  de  Sibérie  , 

III,  ,af  ’ 

Magnésie  plastique  , ou  écume 
de  mer , III,  31  ; ses  caractères 
distinctifs  , ibid.  , employée 
comme  terre  à porcelaine, 33  ; 
songissement,  ib.  j pipes  fa- 
briquées en  Crimée  avec  cette 
terre  , 34  ; préparation  et  per- 
fectionnement des  pipes  dites 
d’écume. 

Magnésie  sulfatée,  sel  d’Epsom, 
sel  amer,  sel  de  Sedlitz  , sel 
d’Angleterre  ,1,  ai  1 ; scs  ca- 
ractères , son  analyse,  ib.; 
son  gissement;  lieux  qui  le 
fournissent  le  plus  abondam- 
ment, aia  ; ses  usages  en  mé- 
decine, ib.  ; ne  peut  se  con- 
fondre qu’avec  le  sulfate  de 
soude  ; moyen  de  l’en  dis- 
tinguer , 3o6  ; assez  rare 

en  Europe,  s’efileurit  à la  sur- 
face de  certaines  roches',  ib.  ; 
on  le  prépare  aussi  avec  des 
roches  magnésiennes  aux- 
quelles on  ajoute  l’acide  qui 
leur  manque  ; exemple  , 307  ; 
sou  prix  à Paris,  ib.  ; dési- 


gnation de  quelques  lieux  où 
l’on  récolte  et  où  l’on  prépare 
ce  sel , ib.  ; le  sel  d’Epsom 
abonde  en  Sibérie , 3u8  ; 

beaucoup  de  sources  le  tien- 
nent eu  dissolution,  entre  au- 
tres celle  d’Epsom  en  Angle- 
terre , ib.  ; ses  usages  , ibid. 

Magots.  Caricatures  chinoises, 
s exécutées  en  t-lc  glaphique  , 
III , 368. 

Maillât.  Surnom  d’une  variété 
du  fer  carbonaté  spathique  , 
I,  376. 

Malachite. Voyez  Cuivre  carbo- 
naté vert  malachite , I,  45g  ; 
ca  acfères  de  ce  miuerai  de 
cuivre  , III  , 388  ; gissement , 
variétés  et  lieux  principaux 
d’où  l’on  en  extrait  la  plus 
belle  qualité,  ibid.;  l’on  en 
fait  le  plus  grand  cas,  3go; 
beaux  ouvrages  exécutés  avec 
la  malachite , soit  à Paris  , 
soit  en  Russie  , ib.  ; précau- 
tions prises  par  les  ouvriers 
qui  travaillent  cette  substan- 
ce , ibid.  : bloc  de  malachite 
remarquable  par  sa  grosseur, 

M al  de  S aintrRoch , II,  68  ; es- 
pèce de  maladie  endémique 
particulière  aux  hommes  qui 
taillent  le  pavé  de  grès,  ib.  ; 
mal  aualogue  chez  Us  ardoi- 
siers  du  pays  de  Gènes , ib. 
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Malte,  I,  i43-  Voy.  Bitume. 

Manganèse  oxide.  Pierre  de  Pé- 
rigueux.  magnésie  des  verriers 
et  des  peintres  , I,  226  ; ses 
caractères,  ses  vantés;  il  con- 
tient une  forte  dose  d'oxigèue, 
227;  il  sert  de  base  à l’appareil 
désinfectant  de  Guiton-Mor- 
veau , ib.  ; description  de 
l'apparei  I et  doses  du  mélange, 
ib.  ; le  manganèse  oxidé  entre 
dans  la  composition  d’une 
pommade  contre  les  maladies 
de  la  peau , 228  ; carnetères 
et  usages  du  manganèse  oxide 
dans  les  arts , 682  et  083  ; il 
aboude  dans  la  nature,  ibid.  ; 
il  est  employé  dans  l’art  de 
fabriquer  le  verre  , III,  65; 
caractères  distinctifs  entre 
ce  minéral  et  certains  mi- 
nerais de  fer  , 66  ; propriété 
particulière  à l’oxide  de  man- 
ganèse , ib.  ; variétés  les  plus 
connues  dans  les  arts  et  les 
plus  renommées  , ib.  ; leurs 
usages  67  , leur  prix  , 68. 

Manganèse  rose  , III,  386  ; jolie 
substance  couleur  de  fleur  de 
pêcher  , employée  en  Russie  à 
divers  objets  d’ornement,  ib.  ; 
joli  vase  exécuté  avec  cette 
mutière,  ib.  ; son  prix,  ib. 

Marbre , II,  268  ; on  ne  doit 
point  appliquer  ce  nom  à 
toutes  les  roches  qui  entrent 
dans  la  décoration  des  édi- 
fices ; caractères  distinctifs 
des  marbres  proprement  dits  ; 
c’est  par  erreur  que  l’on  a 
attribué  une  très-grande  du- 
reté au  vrai  marbre , 269  ; 
température  du  marbre,  270  ; 
divers  arrangemens  méthodi- 
ques des  marbres  ; en  quoi  ils 

Ï lèchent , 271  ; méthode  géo- 
ogique;  méthode  de  Daubeu- 
ton  fondée  sur  les  couleurs  ; 
développement  de  l’arrange- 
ment et  de  l’ordre  suivant  le- 


quel on  les  a décrits  dans  cet 
ouvrage,  272;  méthode  his- 
torique et  géographique  adop- 
tée pour  les  grandes  divi- 
sions , ib.  ; marbres  unis , 
marbres  bariolés , marbres 
coquilliers , marbres  lurna- 
chelles,  marbres  cipolins , 
marbres  brèches  et  marbres 
poudingues.Tous  les  marbres 
couuus  peuvent  trouver  leur 
place  dans  l'une  de  ces  sept 
espèces  , ibid.  et  suivantes. 

Marbre  (flexihilitédu),  II,  433. 

Marbre  africain , II,  2g5  ; sa 
description  et  sou  prix  rendu 
ii  Paris , ib. 

Marbres  antir/ues,  II,  274; 
marbres  dont  les  carrières 
sont  perdues , ou  qui  ont  été 
employés  par  les  anciens  , ib. 

Marbre  blanc.  Employé  parles 
peintres  chinois,  II,  3g3. 

Marbre  blanc  de  Carrure,  ren- 
voyé aux  marbres  modernes 
d’Italie  , II  , 281. 

Marbre  blanc  JUixible,  II,  278. 

Marbre  blanc  grec  , ou  marbra 
coralitir/ue  , II,  276  ; princi- 
pales statues  antiques  sculp- 
tées avec  ce  marbre,  277 . 

Marbre  blanc  grec  magnésien  , 
II,  279;  employé  au  temple  de 
Sérapis  à Pouv.zole  ; caractè- 
res particuliers  à ce  marbre 
antique  , 280. 

Marbre  blanc  de  'Luni  en  Tos- 
cane. L’Apollon  et  plusieurs 
autres  statues  antiques  ont 
été  sculptées  avec  ce  marbre, 
II,  280. 

Marbre  blanc  du  mont  Hy  mette 
en  Grèce,  II,  281  ; premier 
marbre  étranger  introduit  à 
Rome;  statue  originale  du  Mé- 
léagre,  ibid. 

M arbre  blanc  du  mont  Penlèles , 
ou  marbre pentclique,  II,  2y5; 
principales  statues  antiques 
sculptées  avec  ce  marbre,  276. 
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Marbre  blanc  de  Paras,  II,  371*1; 

- principales  statues  auliques 
sculptées  avec  ce  marbre , 

375. 

Marbiv  blanc , statuaire  de 
Carrare,  II,  34t  ; cinq  car- 
rières  principales  , Gnestola  , 
Zampoue,  Ravacione , Fosse 
<li  Angeli  Betullio  , 343  ; 
mode  d'exploitation,  344  î 
moyens  de  transport,  16.; 
l’exploitation  de  ce  marbre  re- 
înouteau  temps  de./  ulesC  esar‘, 
aujourd’hui  te  beau  marbre 
statuaire  y devient  de  plus  en 
plus  rare,  345  ; prix  des  diffé- 
rentes qualités  de  ce  marbre 
rendu  à Paris  ; exportations 
de  colonnes  toutes  faites,  pour 
k la  décoration  des  mosquées  , 
ib.  ; ateliers  de  sculpluré éta- 
blis à Carrare  même , ib. 

Marbre  blanc  translucide , II  , 
378. 

Maibres  blancs  antiques  , II , 

a74- 

Marbres  blancs  de  Genes  , 

II,  345. 

Maibres  blancs  de  Padoue,  II, 
346. 

Ma  rb  je  s blanc  s de  Saint-Julien, 
t prés  de  Pise,  II,  346. 

Maibres  blancs  de  f^al  tPOrco , 
prés  Turin  , II,  346;  mauso- 
lées des  rois  de  Sardaigne,  etc.; 
autres  marbres  blancs,  347- 

Maibres  blancs  ( autres  ) , moins 
connus  et  dont  il  ne  reste  que 
de  petites  masses,  II,  382  ; les 
marbres  blancs  ont  été  em- 
ployés long  - temps  avant  les 
marbres  de  couleur,  ib. 

Marbre  bleu  antique , rare  et 
recherché,  II,  28g. 


Marbre  bleu-turquin  de  Carrare, 
II,  348  ; sou  prix  à Paris, 
34g. 

Marbre  b riche  antique  de  Porte- 
Sainte,  II,  397. 


Marbre  brèche  ariequîne  anti- 
que , II,  396. 

Maibre  brèche  jaune  antique  , 

n>296- 

Maibre  bij^che  de  Memphis, 
II,  3n  ; son  prix  rendu  à 
Paris  , 3i3. 

Marbre  brèche  des  Pyrénées  , 
II,  33a. 

Maibre  brèche  l'ose  antique , 
II.agG. 

Maibre  brèche  de  Saint-Ro- 
main , II,  3i3- 

Matbre  brèche  de  Tarentaise , 
II,  36 1. 

Marbre  b lèche  vierge  antique, 
II,  298  ; on  ne  connaît  qu’un 
seul  tombeau  de  ce  précieux 
marbre  , ib. 

Maibre  brèche  violette,  II,  292  ; 
il  ne  faut  poiut  le  confondre 
avec  le  marbre  africain,  ib.  ; 
descri  ptiou  de  ses  différentes 
variétés  , 393  ; scs  carrières  et 
sou  prix  rendu  à Paris. 

Maibres  bièches  , rouges  et 
blancs  antiques,  II,  297. 

Maibre  brocatelle  de  Moulins  , 
II,  3oa. 

Maibre  brocatelle  de  Torlose  , 
vulgairement  Brocatelle  d'Es- 
pagne, II,  373  ; très-employé 
en  France,  et  même  en  Italie  ; 
son  prix  à Paris , 374- 

Marbre  de  Campan, \\,  328, 3ag. 

Campa n Isabelle  ; 

Campan  rouge  ; 

Campan  vert. 

Ces  trois  variétés  appartiennent 
au  même  marbre  , et  se  trou- 
vent souvent  dans  le  même 
bloc  , II,  3ag  ; il  se  détériore 
parsuite  d*F  exposition  àl’air , 
ib.  ; son  prix  rendu  it  Paris  , 
33o. 

Marbre  cervelas,  II,  289;  ses 
couleurs  et  leur  disposition 
lui  ont  valu  ce  nom  , ibid 

Marbre  cipolin  antique,  II,  287  ; 
tous  fés  marbres  cipolius  ren- 
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■ferment  (lu  talc  en  veines  ou 
en  zones  droites  ou.  coutour- 
nces  , ib.  ; ils  s’altèrent  à la 
longue  par  le  contact  de  l’air 
et  de  la  pluie  , a88  ; colonnes 
du  temple  d’Antonin  et  Eaus- 
tiue  à Rome , ib.  ; variété 
rare  rapportée  de  la  Grèce  ; 
colonnes  du  Musee  royal  de 
Paris;  son  prix  à Paris  , ib. 
Maibre  Jleur  de  pécher,  II , 
398. 

Marbre  grand  antique,  11,291; 
c’est  une  grande  breche,  aga  ; 
ce  qui  constitue  la  belle  qua- 
lité de  ce  marbre  , ib. 

Marbre  griotte,  II,  3i5;  préten- 
due griotte  d’Italie,  3iG  ; 
prix  de  ce  marbre  rendu  à 
Paris. 

I Marbre  jaune  antique,  II,  290  ; 
on  peut  y rapporter  plusieurs 
variétés  de  marbres  jaunes  , 
ib.  ; colonnes  du  Panthéon  de 
Rome  ; situation  présumée  des 
carrières  de  ce  beau  marbre  , 
ibid. 

Marbre  jaune  de  Sienne  , II , 
357  ; prix  rendu  à Paris. 
Maibiv  lumachellc  jaune  an- 
tique, II,  299;  il  est  excessi- 
vement rare  dans  le  com- 
merce; il  ne  se  rencontre 
qu'en  très-petites  pièces  ; on 
assure  que  l'un  en  apporte  de 
„ l’Inde. 

Maibre  lumachellc  noir  et  blanc 
antique,  II  , 3oo  ; connu  vul- 
gairement sous  ie  nom  de  drap 
mortuaire , ib 

Marbre  luniachclle  de  Bour- 
gogne , II , 3i3. 

Mari  re  lumachelle  deCarinlhie, 
vulgairement  lumachelle  opa- 
line, noble  ou  chatoyante  , II, 
392  ; ce  précieux  marbre  est 
plutôt  du  ressort  des  lapidai- 
res et  des  litboglyptes  que  de 
celui  des  simples  marbriers, 
393. 


Maibre  noir  antique  , ou  mar- 
bte  de  Lucullus,  II,  282  ; car- 
rières antiques  retrouvées  par 
Fuujas  , près  d’Aix-la-Cha- 
pelle ; ce  marbre  est  très-rare 
et  tres-cher  , a83  ; sa  chuteur 
est  infiniment  plus  intense  que 
celle  des  autres  marbres  noirs, 

ibid. 

Maibre  occliio  di  pavone  , II , 
29«- 

Maibre  onyx  des  anciens.  \ oy. 

/.tbdlre  cale  ire , II  , 3g6. 
Maibre  pavonazzo  , II  , 291. 
Maibre  petit  antique,  II , 289  ; 
il  ne  doit  point  être  scié  dans 
le  sens  transversal;  il  faut  lui 
conserver  son  lit  de  carrière  , 
ibid.  ; lieu  d’où  on  l’extrait, 
ibid. 

Maibre  petit  gris,  ou  petit  gra- 
nit, II  , 386  ; très-employé  à 
Paris  ; son  prix. 

Marbre  poireau,  II,  287;  sa 
texture  particulière  , sa  com- 
position; les  carrières  en  sont 
perdues  , ib. 

Maibie  polcheverra  , dit  vert 
d'Egypte,  ouvert  demer,  II, 

349. 

Maibre  portor,  II  , 35o;  situa- 
tion de  ses  carrières  et  détails 
relatifs  à leur  exploitation  , 
35 1 ; prix  de  ce  maibre  sur 
place  et  à Paris  , 35a. 
Maibre  portor  de  Saint- Maxi- 
min  , département  du  Var,  II, 
337. 

Marbre  rose,  n’est  qu’une  va- 
riété de  la  brèche  violette,  II, 

ag4- 

Maibre  rouge  antique  ; ses  ca- 
ractères distinct  ils;  scs  va- 
riétés ; statues  et  autres  uio- 
numens  antiques  sculptés  avec 
ce  marbre  , II  , 284. 

Maibie  rouge  de  Languedoc  , 
vulgairement  Languedoc  , II, 
3o8  ; il  sert  à la  décoration 
d’une  foule  de  monunieus  , 
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exemples  , îb . ; son  prix  rendu 
à Paris  , 3oq. 

Marbre  rouge  de  V iront , II , 
3605  amphithéâtre  de  Vérone, 
tombeau  de  Pétrarque  , ih. 
M attires  rouget  et  blancs  anti- 
ques , IL  Qgo  ; ii  est  difficile 
de  les  distinguer  d’une  ma- 
nière certaine  , *291. 

Marbre  royal  de  Philippeville , 
employé  à la  fontaine  de  i’élé- 
phant , II,  3go. 

M attire  rubanne , nommé  vul- 
gairement Sicile  ou  Sicile  an- 
tique, 1 1 , 3(i4  ; son  prix  rendu 
à Paris,  365;  antres  marbres, 
ih.  et  suivantes. 

Marbt'e  ruinij'orme  de  Florence , 

II , 358. 

Marbre  sarancolin , II,  33o. 
Marbre  verde  pagliocco  , II, 
289. 

Marbre  vert  antique,  verde  an- 
tico,  II,  a85  ; ou  doit  le  consi- 
dérer comme  une  brèche  à 
base  calcaire  et  à fragment  de 
serpentine,  ib.  ; o’esl  le  Spai'- 
lum  ou  Lacedœmonium  des 
anciens,  ib.  ; ses  carrières  en 
sont  perdues,  ib.  ; il  ne  faut 
point  le  coufondre  avec  les 
marbres  verts  des  environs  de 
Gènes;  exemples  de  ce  beau 
marbre  pris  purmi  des  luouu- 
mens  connus  ; sun  prix  rendu 
à Paris,  286. 

Marbre  vert  antique  sanguin. 
Il  renferme  des  restes  de  corps 
organisés,  II  , 286.  . 

Marbres  modem  es  , II,  3ot. 
Marbres  (P Allemagne,  II  383  ; 
coinpienant  ceux  de  Flandre, 
des  Pays-Bas,  de  l’Allemagne 
proprement  dite, de  la  Bavière, 
de  la  Carinthie  , etc. 

Marbres  de  l'AUier,  II,  3o2. 
Marbres  des  Alpes  (Hautes-)  , 
II,  3o3. 

Marbres  d'Angleterre,  II,  3-8  ; 
ils  sont  très-rares,  ib. 


Marbre  d’Amin  , If,  33 1.'  * 

Marbres  de  F Ardèche,  II,3aS. 
Marbres  des  Ardennes , II,  3o6. 
Marbres  de  FArriège  . II,  3o6. 
Marbres  de  F Aube  , II,  3o8. 
Marbres  de  F Aude,  U,  3»?. 
Marbres  des  Bouches  - du  - 
Rhône,  II,  3io. 

Marbre  de  Boulogne , II,  324. 
Marbre  de  Bourbon,  II,  3o2. 
Marbre  de  Brabançon , II  - 
322. 

Marbre  de  Caen  , II,  3ia  ; son 
prix  à Paris  ; sou  extrême  res- 
semblance avec  les  marbres 
de  Flandre. 

M arbres  du  Calvados , II,  3l2. 
Marbres  de  Corse,  II,  339. 
Marbres  de  la  Côte-cTOr  , II  , 

313. 

Marbres  des  Deux^Sèvres  . II, 

314. 

Marbre  de  üinant  (noir),  II. 
388;  son  emploi  pour  le  car- 
relage des  églises,  pourlesmo- 
uumeus  funèbres  , les  inscrip- 
tions, etc.  , ib. 

Marbres  d'Ecosse  , II  , 3yg  ; 
marbre  vert  , vulgairement 
nommé  vert  tF Écosse,  ib. 
Marbres  cF Espagne,  II  , 369  ; 
plusieurs  marbres  blancs  sta- 
tuaires exploités  par  les  Mau- 
res, 36o  et  suiv. 

Marbres  du  Finistère,  II,  3r4- 
Marbres  de  Fontaine-F Evêque, 
II,  387  ; le  prêcheur,  le  mar- 
queté , le  blanc  et  rouge  et 
l’arlequin  sont  des  variétés  du 
même  marbre,  388. 

Marbres  de  France,  II,  3ol  j 
leur  grand  uornbre  a obligé  de 
les  partager  par  dépai  temeusj 
malgré  cette  abondance  l’im- 
portation des  marbres  étran- 
gers était  considérable  avant 
1789,  3ou  ; la  découverte  des 
principaux  marbres  de  France 
date  du  règne  de  Louis  XIY, 
34o. 
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Matins  du  Gers,  II,  3t5. 

Matin  de  Gwet,  II,  Jo6. 

Matins  de  la  Haute-Garonne, 

11,3.',. 

Marins  de  V Hérault,  II,  3.5. 

Marin  de  Hesse,  II,  386. 

Matins  d'Irlande,  II,  38o. 

Matins  de  risére,  II,  3iy. 

Marins  d Italie.  Comprenant 
ceux  du  pays  de  Gènes,  du 
Piémont,  de  la  Savoie  et  de 
l’ile  d’Elbe,  II,  34 1. 

Marins  du  Jura,  II,  3iS. 

Marins  du  Lot,  II,  3ig. 

Matité  de  Lucullus.  Voy.  Man 
in  noir  antique  , II,  282. 

Matins  de  Maine-et-Loin,  II, 

3>g 

Marins  de  la  Ma  me  (Haute-) , 
II,  3ao. 

Matins  de  la  Mayenne  , II, 
320. 

Matin  de  Narnur(ooir)  , s’ex- 
porte en  Hollande  sous  la 
forme  de  carreaux,  II,  388. 

Marins  de  la  Nièvre,  II,  321. 

Marins  du  Nord,  II,  321. 

Matins  du  Pas-de-Calais , II, 
3u3. 

Matin  de  Portugal,  II,  3^8. 

Matins  du  Puy-de-Dôme,  II , 
3a5. 

Matins  des  Pyrénées  (Basses, 
Hautes  elOrien  taies).  11,  326. 

Marins  du  Rhin  (Bas  ),II,  333. 

Matin  de  Russie  et  de  Sibérie, 
II,  38 1. 

Marin  de  Sainte-Anne  , II, 
38g. 

Matin  de  Sainte-Baume  , II, 
3io,  33;. 

Marinde Santa  Porta- Fiorita, 
II,  291. 

Marins  de  Saône-el-Loin,  II, 

334. 

Matins  de  Sardaigne,  II,  3Gg. 

Matins  de  la  Sarthe  , II,  335. 

Matins  de  la  Seine,  11,  335. 

Marins  de  laSeine-lnJërieun, 
II,  336. 
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Matins  de  Seine-el-Marne  , 
II,  336. 

Marins  de  Sicile,  II,  364- 

Matins  de  Suède  et  de  Nor- 
vège, II,  38a. 

Matin  de  Tine-y,  l’one  des 
Hébrides,  II,  38o  ; sa  belle 
couleur  rose  et  ses  points 
verts  le  distinguent  de  tous 
les  autres  marbres  connus. 

Matins  du  y ar,  II,  337. 

Marins  de  la  tienne,  II,  338. 

Matins  des  Vosges, II,  338. 

AfarArier(observatiou5  sur  l’art 
du),  II,  426etsuiv.  ; moyens 
employés  pour  polir  1rs  mar- 
bres, 43oj  diverses  opérations 
pour  y parvenir,  ib.  ; dégau- 
chi, premier  poli,  parfait  bril- 
lant , poli  relevé  , 43.  ; l’em- 
ploi de  l’alun  produit  un  faux 
poli,  432. 

Manassite.  Voy.  Pyrite  , III , 
386. 

Manel  de  Serns.  Observations 
sur  les  pouzzolanes  d’Agde, 
II,  126  ; son  mémoire  sur  la 
source  du  bitume  de  Gabiau, 

I,  .4.. 

Marnage  des  tems,  I,  44  i épo- 
ques reculées  où  cet  usage  re- 
monte , ib.  ; saison  la  plus  fa- 
vorable pour  l’exéeufer,  45; 
précautions  indispensables  , 
46;  ses  heureux  eflcls,  47. 

Marnes,  I,  36  ; leurs  caractères 
généraux,  ib.  ; trois  espèces  , 
ib.  ; leur  origine  présumée  , 
37;  leur  situation  géologique, 
ib. 

Marne  argileuse,  l , 42  ; ses  ca- 
ractères , ib.  ; est  susceptible 
de  se  mouler  en  briques , ib.  ; 
sou  gissemeut , 43  ; pliéuom  - 
nesqu’oQient  les  terrains  qui 
en  sont  composés  , ib.-  des 
terres  où  chacune  de  ces  trois 
espèces  sont  susceptibles  d’ê- 
tre employées,  48;  la  marne 
est  stérile  par  elle-même,  4g; 
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48o 

son  excès  est  nuisible  , ibid.  ; 
ses  bons  effets  ne  se  ressentent 
point  la  première  aunce  , ib  ; 
qui  manie  récolte  , proverbe 
normand,  ib.  ; ou  ne  peut  près  - 
dire  de  proportion , 5o  ; la 
marne  est  fasorable  aussi  à 
l’amélioration  des  prair  es  ar- 
tificielles , 5t  ; manies  artifi- 
cielles , ib.  ; auteurs  qui  ont 
traité  de  cette  matière,  ib. 

Marne  calcain,  f,  37;  ses  carac- 
tères, 33;  manière  de  l’essayer, 
ib.  ; sert  à faire  de  la  chaux; 
la  marne  seulement  est  desti- 
née à l'amendement  , 3g;  elle 
«'exploite  quelquefois  b une 
assez  grande  profondeur,  40  ; 
exemples,  ib. 

Marne  sableuse  ou  siliceuse  , I, 
4>  ; ses  caractères,  ib.  ; pro- 
duit de  la  chaux  par  la  cuis- 
sou,  4 2. 

Massicot , ou  minium  natif,  I , 

4i6. 

Mastics  des  vitriers  et  des  pein- 
tres ; leur  composition  et  leurs 
usages,  II,  1 53. 

Mettes.  Matières  aigres  et  cas- 
santes qui  proviennent  de  la 
première  foute  du  minerai  de 
cuivre,  I,  483. 

Matthieu.  Découverte  du  granit 
orbiculaire  de  Corse  en  place, 

II,  =37. 

Masve.  Son  voyage  métallurgi- 
que au  Brésil  , I , GoG  ; dans 
les  districts. des  mines  d’or  et 
de  diamant,  III,  1 84- 

Mayer.  Fait  les  premiers  essais 
sur  l'emploi  du  gypse  dans 
l’agriculture,  I,  Gi. 

Médecine  et  l'art  .vétérinaire 
(minéraux  employés  dans  la), 
I,  ig3;  peu  de  minéraux  pio- 
premeul.  dits  sont  employés 
dans  l'art  de  guérir,  ib.  ; mais 
uu  grand  nombre  de  tnédica- 
mens  proviennent  du  règne  mi- 


néral, ib.  ; l’air  et  l’eau  con- 
sidérés comme  minéraux  mé- 
dicinaux, rg4  ; sels  naturels  , 
ig5  ; combustibles,  216  ; mé- 
taux, 221  ; terres  comestibles 
et  médicamenteuses  , 228  ; 
leurs  diverses  natures,  ib.  et 
suiv.  ; observations  sur  les 
bons  effets  de  la  chaux  vive 
dans  la  composition  du  bétel, 
23g  et  suiv.  ; amulettes  , 241. 

Melanteria.  Nom  d’un  schiste 
graphite  chez  les  anciens  , II, 
443.  . 

Melinum.  Nom  présuujé  d’une 
espèce  de  craie  chez  les  an- 
ciens, II,  435. 

Memnon  ( colosse  de  ) , roche 
particulière  avec  laquelle  il  a 
été  exécuté,  II,  4>- 

Ménard  la  Groye.  Observations 
sur  la  récolte  du  sél  et  de 
l'ammoniaque  au  sommet  du 
Vésuve; emploi  de  ce  dernier 
sel  dans  Féonomie  domesti- 
que, 1 , 283. 

M érat-Guillot.  Préparation  des 
ocres  rouges,  II,  462. 

Mercure,  I,  222  ; ses  caractères, 
son  gissement , ses  usages  en 
médecine,  223. 

Mercure  doux.  V oy . Muriale  de 
mercure,  I,  54 1 • 

Mercure  métallique , pu  mercure 
coulant,  I,  527  ; son  gissc— 
ment  dans  la  nature  ; princi- 
pales mines  d’Europe,  53a  ; 
catastrophe  arrivée  à celle 
d’Idria,  et  ses  suites  , 533; 
histoire  des  mines  d’Espagne, 
534  ; mines  de  mercure  du 
Nouveau-Monde  , 535  ; leur 
produit  aimu.l  ; préjugé  chi- 
nois touchant  le  mercure  vé- 
gétal, ibid.  ; observations  sur 
la  fluidité  du  mercure,  536; 
degré  de  froid  où  le  rpercure 
cesse  d’étre  fluide,  537  ; dé- 
tails sur  la  solidification  du 
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mercure  par  les  moyens  arti- 
ficiels , il.  ; son  emploi  dans 
la  construction  des  thermo- 
mètres comparables,  538;  il 
fait  équilibre  h la  colonne  d’air 
dans  les  baromètres,  ibid.  ; il 
s’élève  ou  s'abuisse  en  raison 
de  la  densité  de  l’atmosphère 
ou  de  la  bauteur  du  lieu  où 
l'on  transporte  l’instrument , 
ibid.  ; services  rendus  à la 
physique  et  à la  chimie  par  ce 
métal  liquide,  53q;  le  mer- 
cure s’amalgame  avec  plu- 
sieurs métaux  , ib.  ; applica- 
tions importantes  de  cette  fa- 
culté à l’art  d’extraire  l’or  et 
l’argent  de  leurs  minerais  , 
ainsi  qu’à  celui  de  dorer  et 
d’argenter,  54o;  quantité  de 
mercure  employé  àl’cxtraction 
de  l’argent  dans  la  Nouvelle- 
Espagne  , ibid.  ; son  emploi 
dans  l’étamage  des  glaces  , 
b. ii  ; couleurs  et  prépara- 
tions mercurielles  , 5 .J  a ; 

tremblemens  produits  par  le 
mercure  , ibid.  ; les  auciens 
ont  connu  le  mercure  et  quel- 
ques-uns de  scs  usages,  5^3; 
quantité  du  mercure  importé 
enFrauceen  i8i6et  1817, 544- 

Mercure  munit  te , 1 , 53 1. 

Mercure  sulfure.  Employéen  mé- 
decine par  les  Chinois,  I,  223. 

Mercure  sulfure  ou  cinabre  na- 
tif , I , 5ug  ; ses  caractères 
distinctifs  aver  plusieurs  au- 
tres minerais  rouges  , ibid.  ; 
ses  variétés , h3o 

Mercure  sulfure  bituminifêre  ou 
hè/htlitjue , I,  53 1 ; scs  caractè- 
res , sa  richesse  en  métal, 
ibid.  ; il  abonde  à Idria  , 53a. 

Mêlai,  ou  alliage  de  Corinthe  , 
I,  474  i cause  accidentelle  de 
sa  formation  , ibid.  ; les  che- 
vaux de  Venise  sont,  dit- on, 
faits  avec  ce  précieux  alliage  , 
ibid. 
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Métal  des  cloches.  Voy.  Bronze 
de  cloches,  1,471. 

Métaux.  Liste  des  27  métaux 
connus  jusqu’à  ce  jour,  1,  68-, 

Meule  ts.V oy. Pierres  à aiguiser, 
ni,  70. 

Mica  , considéré  comme  verre  à 
vitres,  II,  191;  ses  caractère.-  ; 
lieux  où  on  le  trouve  en  gran- 
des lames,  192;  ses  principaux 
usages,  sa  valeur,  rtc.  ibid.,; 
employé  dans  la  construction 
des  nouveaux  habitacles  ou 
boussoies  marines , Jt>4 : 

Mine  d'actée.  V.  Fer  carbonate 
spathir/ue  , I , 374. 

Mine  de  fer  des  marais.  Voyez 
Fer  hydraté  limoneux, \,3y3. 

Mine  defer  en  grains.  Voy.  fer 
hydraté  granuleux  , I,  3~uJ 

Mines  douces  , surnom  du  fer 
carbouaté  devenu  brun  à l’air, 

1.377- 

Mme  grasse  ; terme  de  mineur, 
I,  482  ; c’est  le  minerai  qui 
est  pur  ou  peu  mélangé  de 
gangue. 

Mine  noire  ; espèce  de  fahllerz 
amorphe  qui  abonde  dans  les 
exploitations  de  Servez  , en 
Savoie,  I,  447.  80,1  analyse 
par  Kiaproth  et  Brédif , 448. 

Mme  de  plomb  (crayous  de) , II, 

436. 

Minerais , 1 , 245  ; déGuition  du 
mot  minerai,  ibid.  ; division 
des  minerais  eu  deux  classes  , 

246. 

Minerais  salins, ou  minerais  que 
l’un  traite  par  lixiviation  et 
par  évaporation  , I , 247. 

Minerais  tftte  Bon  traite  par  dis- 
tillation ou  fusion  , I , 334  i 
caractères  géuéiaux  de  ces  mi- 
nerais, ibid.  ; souvent  oppo- 
sés à ceux  de  leuis  produits,  ib. 

Minerais  combustibles  , I,  335. 

Minerais  d'alun  ou  de  sulfate 
d’ alumine,  1, 3og;  celui  de  la 
.Tollu  parait  coutcuir  l'alun 
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tout  formé,  il  faut  cependant 
le  griller,  ibid.  ; description 
de  ce  gîte,  3ogetsuiv.;  indices 
d’un  minerai  analogue  en  Au- 
vergne, dans  les  Monts-Dor, 
3n  ; les  minerais  schisteux 
eu  contiennent  les  principes 
moins  un  (l’alkali) , ibid.  ; ils 
ont  besoiud’étre  grillés  , 3 ta, 
on  peut  diviser  ces  minerais 
en  quatre  espèces  , savoir  : 
l’alun  natif,  ralun  volcanique 
l’alun  schisteux,  et  l’alun  des 
tourbes,  3i3. 

Minerais  d'ammoniaque  muria- 
tée  ou  de  sel  ammoniaque , 1 , 
' 3o4;  Us  sont  peu  répandus 

dans  la  nature , ibid. 

Minerais  cT antimoine  , I , G40  ; 
il  en  existe  un  seul,  c’est  l’an- 
timoine sulfuré,  ibid.  ; il  est 
très-commun  dans  la  nature  , 

64a. 

Minerdis  d'argent,  I,  545  ; ils 
sont  nombreux,  les  principaux 
sont  l’argent  natif,  l’argent 
sfilfuré  et  l’argent  muriaté  , 
ibid.  ; certains  minerais  de 
plomb  et  de  cuivre  contien- 
nent assez  d’argent  pour  être 
exploités,  ibid.-,  deux  métho- 
des pour  traiter  ces  miuerais  , 
67a  ; la  liquation  et  C amalga- 
mation , ibid.  ; détails  sur  l'a- 
malgamation préférable  à la 
liquation , 577. 

Minerais  d'arsenic  , I , 653; 
quels  sont  les  minéraux  que 
l’on  peut  considérer  comme 
étant  des  minerais  d’arsenic, 
ibid.  ; l’arsenic  se  trouve  sous 
quatre  états  difi’éreiis  dans  ces 
minerais  , ibid.  ; caractère 
commun  à tous  les  minerais 
arsenicaux  , 654  i des  princi- 
pales usimx  où  l'ou  fabrique 
les  sulfures  et  l’oxide  d’arse- 
nic , 665. 

Minerais  de  bismuth  , 1 , 648  ; 
le  bismuth  natif  est  la  seule 


espèce  que  l’on  puisse  exploi- 
ter avec  bénéfice  , ibid.-,  lieux 
d’où  on  l’extrait , 65o  ; son 
traitement , ibid. 

Minerais  de  bitume  ou  de  gou- 
dron minéral,  I,  353  ; les 
houillesproprement  dites  sont 
des  miuerais  de  bitume,  ib.  ; 
on  les  traite  par  distillation  , 
ib  j procédé  du  lord  Duudo- 
nald  , importé  en  France  par 
Faujas  , 35q  ; premiers  essais 
faits  en  Fraucevers  1784  sous 
les  yeux  de  liuifou  , ib.  ; pro- 
portions diverses  du  bitume 
contenu  dans  différentes  es- 
pèces dehouille,  d’après  Fau- 
jas , et  d’ajirès  des  essais  faits 
nouvellement  à Birmingham  , 
355. 

Minerais  de  borax  ou  de  soude 
boralée  , I,  393  ; ces  minerais 
sont  le  borax  lui-même  plus 
ou  moins  impur  ; lieux  d’où 
ou  le  retire , ib. 

Minerais  do  chrome  , 1 , 683  ; 
chrome  ferrifère,684;  chrôma 
oxidé  silicifère  , 685  ; serpen- 
tines chrômiféres. 

Minerai  de  cloche.  V.  É tain  sul- 
furc , I,  4g3. 

Minerais  de  cobalt.  Deux  espè- 
ces seulement  sont  exploita- 
bles , I.  666;  le  cobalt  gr.s 
et  lu  cobalt  arsenical , ibid.  ; 
ou  ne  les  traite  point  pour  en 
retirer  le  métal , mais  simple- 
ment l’oxide  qui  doune  une 
belle  couleur  bleue , 667  ; leur 
truitrmeut  métallurgique,  67  3; 
énumération  îles  jiriucipales 
usines  où  l’on  traite  ceq  mi- 
nerais , 678  et  suiv.;  leurpro- 
duit  annuel , 680. 

Minerais  de  cuivre,  I,  44°  i il» 
sont  nombreux  , ib.  ; moyens 
certains  d’en  reconnaître  la 
nature  ou  caractères  généraux, 
44 1 ; l’art  de  les  traiter  n'a 
point  présenté  dans  l’origine 
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les  mêmes  obstacles  que  ceux 
qui  accompagnèrent  les  pre- 
mièresfontes  de  fer,  481;  pi é- 
parations  mécaniques  de  c es 
minerais,  48a;  leur  traitement 
métallurgique,  483. 

Minerais  a étain  , I , 489  ; Il 
n'eu  n’existe  qu'un  seul , c’est 
l’étain  oxide  , ibid.  ; l’étaiu 
natif  est  contesté  , l’étaiu  sul- 
fure est  très-rare,  ibid.-,  essai 
en  petit  de  ce  minerai , 493  ; 
sou  traitement  métallurgique, 
5o8  ; ses  préparatious  méca- 
niques, ibid. 

Minerais  de  fer,  1 , 35g  ; quels 
sont  1rs  minéraux  compris 

* dans  ce  chapitre  : ils  sont  seu- 
lement au  nombre  de  cinq  , 
ibid.  ; leur  histoire  , ibid.  et 
suiv.;  essai  en  petit  des  mine- 
rais de  fer,  384;  exemples  , 
ibid  -,  le  traitement  des  mine- 
rais de  fer  se  divise  ru  trois 
époques  , ib.  ; première  épo- 
que , lavage,  grillage,  rouis- 
sage , 385;  seconde  époque, 
foutedu  miuerui,  386  ; détails 
sur  cette  opération  ; troisième 
époque,  conversion  de  la  foute 
ou  gueuse  en  fer  proprement 
dit,  388;  détails  sur  cette 
opération,  389;  méthode  an- 
glaise introduite  en  France  , 
our  affiner  la  foute  à la 
ouille  , 3gi  ; minerais  de  fer 
qui  sont  susceptibles  de  don- 
ner immédiatement  de  la 
fonte,  du  fer  et  de  l’acier  na- 
turel , 3ga. 

Minerais  d'hydrogène  ou  de 
gaz  injlummable , I , 335  ; les 
differentes  espèces  de  houilles 
soumisejgà  la  distillation  pro- 
duisent une  forte  proportion 
d’hydrogène,  ibid.-,  la  houille 
compacte  ou  canuel-coal  est 
la  plus  riche  en  hvdiogèue, 
335  et  338. 

Minerais  de  manganèse,  I,  68a; 


ils  sont  employés  dans  les  arts 
tels  qu’ils  sortent  de  leurs  gî- 
tes , ib.  ; ou  n’eu  extrait  poiu- 
le  métal,  ibid.  ; les  autres  es- 
pèces du  genre  sont  rares,  mal 
connues  et  d’aucune  utilité  . 
683. 

Minerais  de  mercure , 1 , ■ 

il  n’eu  existe  réellement  que 
deux  ; le  mercure  natif  et  le 
mercure  sulfuré  , ibid.  ; leur 
gissemeut  général,  53a;  leur 
traitement  métallurgique, 543; 
leur  essai  en  petit,  5j4  ; pro- 
cédé chiuois  , ibid. 

Minerais  métallifères.  I,  35j  ; 
leur  traitemeut  exige  une  ou 
plusieurs  fusious  ; quelques- 
uns  seulement  t enferment  te 
métal  à l’état  métallique.  On 
n'eu  connaît  encore  qu’une 
espèce  ; ses  caractères  sout 
analogues  à ceux  du  platine 

pur,  ib.  ; mode  d’exploitation 
natif  ; le  plus  grand  nombre 
le  contiennent  à l’état  decom- 
biuaisou  ou  miuéralisé.  Ces 
minerais  sout  donc  les  plus 
longs  et  les  plus  difficiles  à 
traiter,  ib.  ; ordre  dans  le- 
quel on  a décrit  ces  minerais. 
358. 

Minerais  de  natron  ou  de  car- 
bonate de  soude  , 1 , 290  ; un 
grand  nombre  de  lacs  produi- 
sent ce  sel  , ib . ; autres  lieux 
qui  le  produisent  aussi  , ib.  ; 
observations  de  Berlholletsur 
les  lacsnatrou eu  Egypte,  agi. 

Minerais  dor,  I,  58o  ; ou  ne 
connaît  jusqu’à  ce  jour  que 
1 or  uatif;  ses  caractires  sout 
à peu  près  les  mêmes  que  ceux 
de  l’or  du  commerce  , ibid.  ; 
gissemens  divers  de  ces  mi- 
nerais , 583  ; or  disséminé 
dans  lecasalho,  G06;  exploi- 
tation de  ce  minerai  particu- 
lier , ibid  etsuiv.;  traitement 
métallurgique  des  minerais  où 
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l'or  est  apparent , 616  ; détail» 
sur  l'amalgamation,  1 iuquar- 
tatiouet  ledépart, 617  j liaite- 
ment  des  pÿrites  aurifères , il>- 
Minerais  de  platine  , I , 63o; 
analogues  à la  poudre  d oi  , 

633. 

Minerais  de  plomb  ,1,412;  il 
11’y  en  a qu’uu  proprement 
dit,  ibid.  ; d’autres  minéraux 
qui  ont  le  plomb  pour  base  , 
se  foudeut  conjointement  avec 
lui  , et  ue  doivent  point  être 
négligés , ibid.  et  suivantes  ; 
il  ue  faut  pas  confondre  avec 
ces  minerais  les  substances 
connues  dans  le  commerce 
sous  les  noms  de  plombagine, 
plomb  de  mer,  ou  même  de 
mine  de  plomb , 4'J3.  (Y oyez 
Graphite)-,  traitement  métal- 
lurgique des  miuerais  de 
plomb  , 437  i méthode  alle- 
mande, ib.  ; méthode  du  gril- 
lage , 4^8  ; comparaison  des 
deux  procédés  , ibid. 

Minerais  de  potasse  nitrate'e,  de 
nilre  ou  salpêtre , I,  296.  Ces 
minerais  ne  sont  que  le  sel 
lui-même  plus  ou  moins  pur, 
ibid.  ; la  manière  dont  il  se 
comporte  sur  les  charbons  ar- 
dens  , fait  facilement  recon- 
naître les  matières  qui  le  con- 
tiennent , 296. 

Mine/ais  de  sel  ou  de  mariale 
de  soude,  I , 248  ; l’eau  , les 
terres  et  les  rocs  sales  sont 
des  minerais  de  sel , d>  ; leur 
saveur  suflit  pour  les  faire  re- 
connaître , ibid.  Voy.  Soude 
muriatée  , 272. 

Minerais  de  sel  depsom  ou  de 
magnésie  sulfatée,  1 , 3o6. 

Miuerais  de  sel  de  glauber  ou 
de  soude  sulfatée  , 1,  295  ; 
l’eau  de  plusieurs  lacs  con- 
tient ce  sel  eu  dissolution  ; 
sa  saveur  amère  le  fait  recon- 
naître , ibid. 


Minerais  de  soufre,  I,  33y  ; 
gissement  de  ceux  qui  le  ren- 
ferment tout  formé,  34o;  prin- 
cipales mines  de  soufre  en 
exploitation,  34 1;  minerais 
qui  contiennent  le  soufre  à 
l’état  de  combinaison  réelle  , 
345  ; pyrites  de  fer  et  de  cui- 
vre dont  ou  l’extrait , ibid.  ; 
principales  mines  où  l’on 
traite  ces  minerais  pyriteux  , 
ibid.  et  347  - 

Minerais  de  sulfate  de  zinc,  de 
vitriol  blanc  ou  de  gosslar, 

1 , 327  ; le  principal  rainerai 
est  le  zinc  sulfure  surnommé 
blende,  328  ; il  est  très-corn-  % 
mun  dans  les  mines,  ib.  ; se» 
caractères,  ibid.-,  traitement. 

Minerais  de  vitriol  vert  ou  de 
sulfate  de  fer,  1 , 3 17  ; il  n’y  a 
qu’un  seul  minerai  qui  pro- 
duise ce  sel , ib.  ; caractères 
de  ce  minerai,  ses  formes  cris- 
tallines, ibid.  ; gissement,  etc. 


ibid. 

Minerais  de  vitriol  bleu  ou  de 
sulfate  de  cuivre , J. , 3j5;  ils 
sont  assez  communs  et  ont 
quelques  ressemblances  avec 
les  pyrites  de  fer,  ibid.  ; iU 
sont  moins  communs  qu’elles, 
ibid.-,  le  cuivre  pyriteux  est  le 
principal  minerai  dont  on  ex- 
trait ce  sel,  3u6;  ses  carac- 
tères; son  traitement  n’est  pas 
très-avantageux,  ibid. 

Minerais  de  zinc , I,  5 10  ; on 
connaît  maintenant  deux  mi- 
nerais de  zinc  ; le  zinc  oxide 
et  le  zinc  sulfuré  , ibid. 

Minéraux  qui  servent  à la  fa- 
brication des  sels  , des  com- 
bustibles et  des  nMiaux  , ou 
histoire  des  minerais , I,a45. 

Minéraux  employés  dans  l’«r- 
chiteclure  et  la  décoration  , 
II,  1. 

Minéraux  employés  dans  le  des- 
sin , la  peinture  et  la  lithi- 
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graphie , II,  436  ; «-rayons  , 
iln  J.  ; terres  et  ocres,  /jâo  ; talc 
de  Venise  ou  craie  de  Brian- 
çon, 4^9;  outremer,  4/°  > 
orpin  , 4'3;  cinabre,  4/4  î 
chiïnnate  de  plomb  ou  plomb 
rouge  , Ibid.  ; couleurs  qui 
sont  étrangères  au  règne  mi- 
néral , 477  ; minéraux  acces- 
soires à la  peinture,  ibid.-, 
tableau  des  principales  cou- 
leurs minérales  employées  dans 
tous  les  genres  de  peinture  , 

II , 478  j blancs,  bleus,  verts, 
ibid.  ; jaunes  , rouges  , 479  i 
bruns  , noirs , 480. 

Minéraux  employés  dans  les 
arts  mécaniques  , III , 1. 

Minéraux  dont  on  fait  usage 
dans  l’art  d’user  , de  tailler , 
ilepoliret  de  brunirles  corps, 

III,  85. 

Minéraux  employés  dans  la  bi- 
jouterie et  lu  joaillerie,  oullis- 
toire  des  pierres  précieuses  , 
III  , i45.  Voy.  Pierres  pré- 
cieuses. 

Mircmont  ( Tessière  de ).  Sa  mé- 
thode pour  essayer  les  mine- 
rais de  fer  , I , 384  i sa  n1*' 
tbode  pour  essayer  les  mine- 
rais  de  cuivre,  i , 4Üa-  R est 
le  premier  qui  ait  importé  en 
France  le  traitement  métallur- 
gique des  minerais  de  plomb 
usité  en  Silésie , I , 437;  en 
quoi  il  consiste  , ib. 

Miroir  tles  Incas.  Voy.  Pyrite. 
III,  387. 

Mispickel.  Minerai  d'arsenic,  I, 
661. 

Moellons.  Ceux  de  Paris  sont 
composés  de  quartiers  de  lam- 
bourde ,11,  12;  qualités 

essentielles  , Ci  ; pierres  que 
l’on  doit  préférer , ib.  ; moel- 
lons de  silex  meulière,  leur 
prix  rendus  à Paris,  62  j moel- 
lons de  silex  ordinaire  , 63  ; 
moellons  de  lave  ponceuse  , 


ib.  ; moellons  de  tnf  calcaire, 
ib.-,  moellon  uniforme  naturel, 
ib.  ; moellon  plat  , favorable 
à la  maçonnerie  en  pierres  sè- 
ches , 65  , et  aux  clôtures  ru- 
rales, ibid.  ; exemples  ; moel- 
lons employés  à couvrir  les 
maisons  dans  plusieurs  par- 
ties de  la  France  , ib. ; usa- 
ges des  pierres  plates  dans  les 
Alpes , ibid. 

Mole  ml  ( les  frères).  Leur  ma- 
nufacture de  briques  faites  par 
pression  , II , i65. 

Mollasse.  Voy.  Grés  verts,  II, 

' 43. 

Moiré  métallique;  nouvelle  pré- 

Fiaration  du  fer-blanc  et  de 
’étain  découvert  dans  les 
ateliers  de  M.  Allard,  de  Pa- 
ris , 1 , 5ot  ; différens  procé- 
dés pour  moirer,  ib. 

Morée  ; nom  d’une  terre  argilo- 
ferrugineuse  , employée  com- 
me amendement  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne , 

I»  44-  , 

Mortiers,  bétons,  cimens  , stucs 
et  luis  (Observations  générales 
sur  les),  II,  i5o  ; composition 
des  mortiers  ordinaires  , ib.  ; 
la  qualité  de  la  chaux  , la 
grosseur  du  sable  et  une  foule 
d'autres  circonstances  en  font 
varier  la  qualité  , ib.  ; il  est 
impossible  de  donner  des  pro- 
portions générales,  1 5 1 ; la  so- 
lidification des  mortiers  n’est 
point  encore  bien  connue,  ib.} 
explication  de  ce  pbéuoraène, 
ib.;  exemples  k l’appui , ib.  ; 
objections,  i5a;  exemples;  de 
la  composition  de  divers  mor- 
tiers et  cimens  , i55  etsuiv. 
Mortiers  hydrauliques.  V oyez 
bétons.  Il,  1 53 . 

Mosaïque.  II,  424;  emploi  des 
marbres  daus  les  mosaïques 
romaines  ; emploi  des  marbres 
et  des  émaux  dans  les  mosaï- 
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ues  modernes,  425  ; du  poli, 
es  mosaïques  et  des  ouvrages 
de  Florence,  426. 

Moum.  Che»  les  Perses  on  dési- 
gne ainsi  le  bitume  naphle  , I, 
i38. 

MurdochlJV.').  Réclame  l’inven- 
tion des  thermolampes  , I,  83. 

Muthuon.  Observations  sur  la 


richesse  et  la  variété  des  mar- 
bres d'Espagne, et  particuliè- 
rement sur  ceux  qui  ont  été 
employés  par  les  Maures  , et 
plus  anciennement  par  les  Ro- 
mains , II , 3yy. 

Mysi.  Nom  d’un  vitriol  que  les 
anciens  tiraient  des  fonderies 
de  Chypre,  I , 3a5. 


Nao-cha.  Nom  chinois  de  l’am- 
moniaque muriatée , t.  I , p. 
3o4- 

Napione.i  Son  opinion  sur  les 
paillettes  d’or  contenues  dans 
les  sables  de  certains  ileuves  , 

I,  585. 

Naphte  (bitume),  1 , 13e. 

Natrolithe.  Nouvelle  substance 
introduite  dans  la  bijouterie, 
111, 355. 

Natron  , 1 , 207. 

Natron.  ou  soutle  curbonatéeX  , 
291  ; natron  d’Egypte , du  Thi- 
bet,  de  l’Inde,  de  plusieurs 
autres  parties  de  l’Inde,  du 
Mexique  , d’Afrique , d’Eu- 
rope, etc.  , 291,;  sa  saveur  le 
fait  aisément  reconnaître,  ib.  ; 
ses  usages  en  Europe  et  à la 
Chine , 292. î 

Navier.  Sur  les  contre-poisons, 
1 , 669. 


Neergaard.  Mémoire  sur  la  fa- 
brique des  objets  d’ornement 
en  porphyre  , établie  à Elfre- 
dalen  en  Suède,  II,  2i5;  ren- 
seignemeus  sur  les  marbres  de 
Suède  et  de  Norwége , II  , 
38a. 

Negrillo.  Voy.  Argent  anlimo- 
niè  sulfuré,  1 , 553. 

Newton.  Remarques  sur  les  al- 
liages des  métaux  jaunes  avec 
l’argent,  I,  558;  il  pressentit 
la  nature  combustible  du  dia- 
mant,  en  raison  de  son  éclat 
excessif,  III,  180. 

Nicolos.  Voy.  Onyx  , III , 279. 

Niiot.  Sa  méthode  pour  estimer 
le  diamant , III , 196. 

Nitre,  ou  salpêtre,  I,  109  ; Voy. 
aussi  Potasse  nitratee , 296. 


O. 


Oasis,  1,5;  sont  dus  à la  terre 
végétale  siliceuse  , humec- 

tjf- . 

Obsidienne,  III,  363  ; verre  vol- 
canique , agate  d’Islande  ou 
pierre  degallinace,  ibid.  ; ses 
caractères,  ibid.  : ses  variétés, 
364- 

Obsidienne  chatoyante  ; estimée 
dans  le  nord  de  l’Europe  , III 
366.  r 


Obsidienne  noire,  III,  364;  l'eux 
où  on  la  trouve,  ibid.  ; les  an- 
ciens en  ont  fait  grand  cas  , 
365  ; fabrication  de  dards  et 
de  lames,  ibid.;  usages  dans 
les  parures  de  deuil , dans  la 
peinture  , ibid.  ; miroir  à l’u- 
sage des  paysagistes  ; prix 
366. 

Obsidienne  verdâtre,  III,  366, 
haches  des  incas,  ib. 
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Ocres  , II  , 455  ; leurs  carac- 
tères, 456;  analyse  de  l’ocre  de 
Bitry  , ibid.  ; les  ocres  jaunes 
sont  beaucoup  plus  communes 
que  les  ocres  rouges,  la  plu- 
part sont  des  produits  de  1 art, 
457  j exemples  des' ocres  les 
plus  connues,  45?  ; ocres  dé- 
posées par  les  eaux  ferrugi- 
neuses qui  s’écoulent  dans  les 
travaux  souterrains  des  mines, 
46i  ; extraction  , préparation 
el  grillages  des  ocres  jaunes, 
TI,  461  ; prix  des  ocres  du 
Berfy  sur  place,  ibid.;  usa- 
ges des  ocres  jaunes  dans  les 
divers  genres  de  peinture  , 
46a  ; usages  des  ocres  rouges  , 
leur  prix,  renduesà  Paris,  463. 

Ocre  jaune  d'Auxerre , 11,459; 
susceptible  de  se  changer  en 
ocre  rouge  , 461. 

Ocre  jaune  de  Bitry , II  , 4^° 

Ocre  jaune  de  Moragne  , ibid. 

Ocre  jaune  de  Taunay,  en  Brie, 

II , 460. 

Ocre  jaune  de  F ierzon  , II  , 
459  ; non  susceptible  de  se 
changer  eu  ocre  rouge,  46*  • 

Ocre  de  r/me.'Lieux  d’où  on  le 
tire  , et  son  prix  rendu  à Paris, 

II,  463„ 

Ocre  rouge  d'Arménie  , ou  bol 
cT  Arménie , II,  457. 

Ocre  rouge  de  Bucaros,  II,  457* 

Ocre  txtuge  des  Caftes  , II,  458. 

Ocie  rouge  d'Ormuz  ou  rouge 
indien  , II , 458. 

Œil  de  bœuf.  Voy.  Fehpath 

opalin,  III,  34o. 

OÉil  de  chat.  Voy.  Quurz  cha- 
toyant, III , 262. 

Œil  du  monde.  Voy  Enhydre, 

III, 289. 

Œil  de  penlnx.  Surnom  de  la 
bonne  pierre  meulière  , 111  , 

120. 

Œil  de  poisson.  Voy.  Felspath 
nacré,  III  , 336. 

Olivie  i^de-Se  très  ■ Recommande 
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l’usage  de  la  chaux  dans  l’a- 
mendement des  terres,  I , 52. 

Onguent  gris  ou  napolitain , 
préparation  mercurielle  , I , 

54®. 

Onguent  de  Saint-Fiacre  à l’u- 
sage des  arbres  et  des  greffes, 
sa  composition,  I , 14. 

Onyx  ou  agates  onyx,  III,  276. 
leurs  descriptions,  ibid.;  ce 
qui  constitue  un  bel  onyx , 
ibid.  ; trois  variétés  ; usage 
principal  de  l’onyx  pour  l’exé- 
cution des  camées,  277;  on 
ignore  d’où  les  anciens  rece- 
vaient les  beaux  onyx  qu’ils 
ont  gravés  et  qu’ils  désignaient 
particulièrement  sous  le  nom 
de  sardonyx.  Onyx  de  Cham- 
pigny  près  Paris,  découvert 
par  M.  Gillet-Laumont  ; prin- 
cipaux camées  de  la  biblio- 
thèque royale  de  Paris. 

Opale , III , 291  ; ses  carac- 
tères , ses  beaux  reflets , à 
quoi  ils  sont  dus;  variétés  de 
1 opale  , III,  292  ; opale  no- 
ble , orientale  ou  il  flammes  , 
ibid.  ; arlequine  ou  à paillet- 
tes , girasol  , sombre  , vi- 
neuse , 292  ; matrice  ou  pri- 
me d’opale.  Lieux  qui  four- 
nissent les  plus  belles  opales, 
293  ; leur  gissement;  opinion 
sur  leur  origine.  Analogie  avec 
les  verres  antiques  décompo- 
sés , ibid.  ; opales  les  plus  es- 
timées, 294  ; prix  des  opales, 
ibid.;  grande  opale  du  cabinet 
impérial  de  Vienne , ibid.;  va- 
leur des  matrices  d’opale,  ib.; 
matrice  d’opale  noircie  par 
l’art,  295;  taille  ordinaire  de 
l’opale.  Les  anciens  ont  con- 
nu l’opale  et  l’estimaient  infi- 
niment, ibid.;  anecdote  de 
l’opale  de  Nonius , 296  ; opale 
gravée  non  antique  , ibid.  ; 
entourage  ordinaire,  ibid. 
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Opliite.  Voy.  Porphyre  vert  an- 
tique , II , 207. 

Or,  I,  58o  ; ses  caractères,  ses 
propriétés,  58  ij  action  des 
rayons  solaires  concentrés  sur 
Pur,  58a  ; formes  diverses  sous 
lesquelles  il  se  présente  dans 
l'a  nature,  583  ; gissement  des 
minerais  qui  le  contiennent, 
ihid.  ; or  natif  en  place  dans 
les  roches  , 584  i or  disséminé 
et  peut-être  combiné  dans  lus 
pyrites  , ihid.  ; or  disséminé 
dans  les  sables  mou  vans,  ihid.; 
or  en  pépites,  ihid.;  fleuves 
qui  roulent  de  l’or;  opinion  de 
MM.  Napione  et  de  Bournon  , 
585  ; caractères  distinctifs 
entre  l’or  et  les  différens  mi- 
néraux qui  en  ont  simplement 
Paspect  ou  la  couleur,  586 $ 
moyen  de  reconnaître  les  ob- 
jets fabriqués  avec  des  compo- 
sitions qui  imitent  Por,  687 
et  591  ; l’or  employé  comme 
signe  représentatif,  588;  pou- 
dre ou  sable  d'or  employée  en 
place  de  monnaie  , 588  ; Por 
pur  s'emploie  rarement  seul  ; 
il  sc  trouve  aussi  très-rare- 
ment exempt  de  tout  alliage, 
ihid.  ; couleurs  de  ses  diffé- 
rens  alliages  , ihid.  ; or  ar- 
gentai , ihid.  ; art  du  doreur, 
595;  divers  genres  de  doru- 
res , 596;  fausse  dorure  ou 
couleur  , .passer  en  couleur , 
597;  divisibilité  extrême  «le 
Por  : exemples,  598;  raonu- 
mens  dorés  en  plein,  599;  dé- 
pense faite  pour  la  dorure  du 
dôine  de  l'hôtel  des  Invalides 
à Paris  , 599  ; propriétés  mé- 
dicinales de  l'or,  60 1 ; travaux 
des  alchimistes,  601  ; Por  sa 
trouve  dans  la  cendre  des  vé- 
gétaux, 60?»  ; cendres  des  ate- 
liers d'orievres  , ihid.  ; l’or 
était  bien  connu  des  anciens, 
60 momies  dorées,  bijoux 


d'or  antiques  , ihid.  ; contré  ci» 
d'où  les  anciens  tiraient  Por 
dont  ils  faisaient  usage,  ihid.  ; 
exploitations  romaines  , 6o5  ; 
énumération  des  principales 
raines  modernes  , ihid.  ; lava- 
ges d’or  du  Brésil , ihid.  ; leur 
exploitation  , 606  ; mines  et 
lavages  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade et  du  Chili , 609  ; mines 
et  lavages  du  Mexique,  du 
Pérou  , de  Buéuos-Ayres  , ib.\ 
mines  et  lavages  répandus  en 
Afrique , 610  j en  Asie , Gi  1 ; 
situation  géographique  du 
Pactole,  ihid.  ; mines  et  la- 
vages distribués  dans  l'Archi- 
pel indien,  612;  seule  raine 
de  la  Sibérie  , ihid.  ; mines 
d’or  situées  en  Europe  , 6i3  ; 
la  Hongrie  possède  les  plus  ri- 
ches , 614  j mines  d’or  situées 
dans  les  Alpes,  ihid . ; mines 
antiques,  6i5  ; opinion  par- 
ticulière sur  l'influence  du  so- 
leil dans  la  formation  de  l’or, 
616;  aperçu,  des  quantités  d’or 
et  d’argent  que  Pou  peut  sup- 
poser être  versées  dans  le  com- 
merce européen , année  com- 
mune , 619  j augmentation  du 
prix  des  denrées  et  de  la  main 
d’œuvre  causée  patM’accuinu- 
lation  des  matières  d’or  et 
d'argent,  surtout  depuis  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde, 
620  ; de  Por  et  de  l’argent  con- 
sidérés comme  marchandises 
et  comme  monnaies,  621  ; leur 
rareté  n’est  point  la  cause  de 
leur  valeur,  1 b diminution  de 
valeur  de  Por  et  augmentation 
du  prix  des  denrées  causées  par 
la  facilité  d'exploiter  les  mines 
d'Amérique  , 623  ; rapport  de 
la  valeur  du  blé  avec  celle  de 
Por  et  de  l’argent  chez  les 
Grecs,  624  ; chez  les  Romains, 
625;  sous  Charlemagne  , ib 
table  pour  réduire  les  karats 
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ru  millièmes  , GaS  ; titres  des 
principales  monnaies  euro- 
péennes , Gag. 

Or  battu,  I , Goo  ; diverses  qua- 
lités , ib.  ; or  d’épée,  de  pis- 
tolet et  d'apothicaire , ibid. 

Or  blanc.  Premier  surnom  do 
platine , 1 , 633. 

Or  de  chat.  C’est  le  mica  jaune  , 

I , 537. 

Or  en  chiffons  , 1 , 596. 

Or  en  coquilles  , I , O97. 

Or  de  couleur.  Diverses  espèces, 

I . 600. 

Or  haché,  I,  5g-. 

Or  moulu  , 1 , 5g6. 

Or  massif.  Combinaison  artifi- 
cielle du  soufre  avec  l’étain  , 

I , 5oi  et  600. 

Orpiment  ou  orpin.  Vov.  Arse- 

■ nie  sulfuré  jaune,  I , au3  et 
663  ; danger  de  son  emploi  , 
sa  belle  teinte  l’avait  fait,  re- 
chercher pour  la  peinture  des 
équipages,  II,  ^3;  on  le  rem- 
place aujourd'hui  par  le  jaune 
minéral.  Lieux  d’où  on  le  lire, 
et  sa  valeur;  il  est  employé  par 
les  peintres  chinois  , /J  74  ; op- 

r 

Pactole.  Rivière  aurifère  qui 
coule  en  Lydie  , 1 , 61 1 ; no- 
tice historique,  allégorie,  612. 

Pagodite.  Voy.  Talc  , III,  368. 

P allas. . Observe  le  mercure  con- 
gelé naturellement  enSibéric, 

I,  537. 

Palmier  agalisè  de  Hongrie  , 
III,  3i8. 

Paravey.  Mémoire  sur  les  ar- 
doises, II,  180. 

Parmentier.  Son  opinion  sur  les 
cendres  végétatives,  I,  y 1 . 

Pascal.  Inventeurde  la  méthode 
de  mesurer  les  hauteurs  baro- 
mélriquement,  1,  53g;  expé- 
rience fuite  sur  le  Puy-de-Di- 
lue,  ibid. 

' • ‘ l",v 


pliqné  nouvellement  à la  tein- 
ture des  toiles,  ibid. 

Otiomuques.  Ilabitaps  des  bords 
de  l’Urénoquc  , qui  11e  man- 
gent que  de  la  terre  pendant 
plusieurs  mois  de  l’année  , I, 
aug. 

Outremer,  II,  470;  on  l’extrait 
du  lapis  lnzuii  , ibid.  ; on 
ignore  encore  quel  est  le  prin- 
cipe colorant  de  cette  belle 
couleur  bleue.TravaildeMM. 
Clément  et  Désorme,  sur  celte 
substance  et  sur  l’art  de  l’ex- 
traire du  lapis  qui  en  est  le 
minerai  , 4 7 * j caractères  dis- 
tinctifs entre,  l’outremer  et  le 
bleu  d’émail  ou  de  cobalt  , 
47s;  prix  de  l’outremer,  ib.  ; 
cause  momentanée  de  la  dimi- 
nution de  sa  valeur,  ib.  , inal- 
térabilité de  l’outremer  , 473  ; 
preuves  à l’appui. 

Ouvrages  de  Flotvnce.  Sorte  de 
mosaïque  , II , \ ’l 5 ; en  quoi 
ils  diffèrent  de  la  mosaïque 
proprement  dite  , ib. du  poli 
des  mosaïques  et  des  ouvrages 
de  Florence,  42G. 


Patine.  Pellicule  verte  011  noire 
qui  couvre  les  médailles  et  les 
statues  de  bronze  antique  , I , 
466. 

Patrin.  Usage  de  l’orpiment  et 
du  réalgar  eu  médecine  ob- 
servé en  Sibérie,  I,  aa4  i mer- 
cure congelé  naturellement  en 
Sibérie  , 537  ; idées  de  ce  cé- 
lébré naturaliste  sur  la  posi- 
tion géographique  des  mines 
d’argent  , 57 1 ; détails  sur  la 
mine  d’or  de  Bérésoff,  61  a ; 
son  opinion  sur  la  création  de 
l’or  , 616  ; observations  sur 
des  masses  d’arsenic  , G55  ; il 
propose  l'emploi  de  l'arsenic 
pour  préserver  les  bois  de  la 
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piqûre  des  tarefs,  660  ;iucon- 
vénientde  ce  moyen,  1 b. 

Paulisles.  Aventuriers  portugais 
établis  au  Brésil,  et  qui  ont  dé- 
couvert les  principales  mines, 

I,  6o5. 

Paung.  Espèce  de  bétel  indien, 
dans  laquelle  la  chaux  vive 
est  employée,  I,  aqo. 

Pavés,  II,  66.  Toutes  les  pierres 
11e  sont  point  propres  à faire 
des  pavés  ; quelles  sont  celles 
que  l’on  doit  préférer  , ib.  ; 
avantage  do  pavage  des  villes, 
1 b.  ; pavé  de  grès  employé  à 
Paris  , ib.  ; fabrication  , 67  ; 
poussière  fine  qui  s’échappe  de 
ce  grès  , son  influence  sur  la 
santé  des  ouvrieis  , ib.  ; mal 
de  Saint-Roch  particulier  aux 
ouvriers  qui  t&illeut  le  pave  , 
68;  mal  analogue  chez,  les  ar- 
doisiersdu  pays  deGênes,  ib.; 
carrières  qui  fournissent  le 
pavé  de  Paris  et  des  environs , 
ibid. 

Pave  de  basalte  prismatique  , 

II,  70;  doit  être  préféré  à tout 
autre  pavé  , ib.  ; il  en  existe 
des  carrières  inépuisables  sur 
les  bord  du  Rhône  et  aux  sour- 
cesde  laLoire,  ib. , eu  Ecosse, 
en  Irlaude,  eu  Amérique,  71  ; 
ce  pavé  durable  et  économique 
est  éprouvé  depuis  long-temps 
à Montélimar  , 72  ; il  se  pose 
comme  celui  de  grès  , ib.  ; 
l'exploitation  de  ce  pavé  poul- 
ie midi  de  la  France  est  une 
branche  neuve  de  commerce 
et  d’industrie,  73  ; le  basalte 
est  susceptible  de  donner  des 
bornes  taillées  naturelles , 
exemples  , ib. 

Pavé  calcaire,  II,  69;  exemples, 
ib. 

Pavé  de  granit  emplo  yé  à Lon- 
rfres,II,68.  Les  dalles  viennent 
d’Ecosse,  ib.  ; estimation  de 
la  valeur  de  son  entretien  , ib.. 


le  lest  des  vaisseaux  emplové 
au  même  usage  ; granit  eu 
blocs  irréguliers  employé  par 
les  anciens  et  par  les  moder- 
nes, exemples,  6g. 

Pavé  de  laves,  II,  6g;  en  blocs 
irréguliers  à Rome  , Naples  , 

1 b.  ; selce  romano,  70  ; pielra 
Jorta  , sa  couleur  noire  doit 
contribuer  à augmenter  la  cha- 
leur des  rues  de  Naples  , ib.  ; 
autres  villes  de  France  et  d’I- 
talie pavées  en  laves  , ib. 

Pavé  de  Paris , II  , 74  ; détails 
sur  le  pavage  et  l’entretien  de 
cette  grande  ville , ib.  ; prix 
de  mille  pavés  provenant  de 
six  carrières  différentes  ; au- 
tres détails  sur  ces  carrières  , 
ib.  et  suiv.  ; de  l’entretien 
simple  du  pavé  des  rues  de 
Paris,  détail  estimatif,  80  ; 
observations  sur  la  pose  du 
pavé  de  Paris,  82  ; surface  to- 
tale des  rues  , places  , quais 
et  ponts  pavés,  83  ; dimension 
rigoureuse  du  pavé  d’échan- 
tillon ; sable  ou  gravier  em- 
ployé pour  charger  les  formas, 
84  ; relevés  à bout,  85;  dé- 
tails sur  les  qualités  des  diffé- 
rentes sortes  de  pavés,  86; 
époque  où  l’on  commença  le 
pavage  de  Paris  ; à qui  l’on 
doit  ce  bienfait , 87. 

Pajren.  Sa  manufacture*  d’Am- 
mouiaque  , près  Paris  , I y 
3o5. 

Pelium.  Voyez  Saphir  d'eau,  ou 
Dichroite , III,  240. 

Pepenno.  Voy.  Tufs  volcani- 
ques , II , 52- 

Pépites.  Morceaux  d’or  ordinai- 
rement arrondis  qui  se  ren- 
contrent de  loin  en  loin  daus 
les  sables  aurifères,  I , 584  > 
poids  des  pépites  les  plus  cé- 
lébrés par  leur  grosseur  , ib. 

Pépites  de  platine , grains  de  pla- 
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tine  d’un  volume  extraordi- 
naire,!, 63o. 

ferai.  Nom  de  la  houille  eu  gros 
monceaux,  1,86;  sou  prix  eu 
France  , ib. 

Péridot , III , 3^4  ; ses  caractè- 
res , ib.  ; lieux  qui  fournissent 
cette  pierre,  3a5  ; taux  péri- 
dot  , ib.  ; cette  pierre  est  peu 
estimée  , ib.  ; proverbe,  3u6; 
valeur  de  cette  pierre  d’après 
M.  Léman  , ib  ; taille  reçue 
pour  le  péridol , moyen  em- 
ployé pour  le  polir,  ib.  ; péri- 
dots  remarquables  par  leur 
grosseur , ib. 

Pcridot  du  Brésil.  Voy.  7our- 
maline  , III,  3lj. 

Pemolet.  A fondu  les  voussoirs 
de  la  coupole  de  la  balle  au 
blé  , les  vasques  et  les  lions 
du  château  d'eau  , à Paris  , I, 
1 16. 

Pérou.  Ses  observations  sur  l’u- 
sage du  bctel , I , i3g. 

Perronet.  Sa  collection  litho- 
logique , II , 55  ; expériences 
sur  la  solidité  des  pierres  d’ap- 
pareil , 56;  machine  propre  à 
ces  essais  , ib.  ; mélh  de  pour 
éprouver  la  dureté  de  ces  pier- 
res , 57  ; exemples. 

Pesanteur  spécifique  , I , 5g2  , 
III , 1 54  ; définition  , axiome, 
1 55  ; manière  de  procéder,  ib  -, 
exemples,  i56;  description  de 
l’aréomètredeNicltolson,  1 5;; 
nouvel  instrument  nommé  tré- 
buchet  des  lapidaires,  et  ma- 
nière de  procéder,  161  etsuiv.; 
tables  comparatives  et  ma- 
nière de  s’en  servir  , ibid.  ; 
exemples  et  details. 

Pétrole  ,1,  140.  V.  Bitume. 

Pétrosilex.  Voy.  Felspath  com- 
pacte, III,  343. 

Peluntzé  ; couverte  de  la  porce- 
laine ou  felspath  , III  , ao. 

Phéniciens.  Ont  été  long-temps 
les  mineurs  et  1rs  înctallur- 
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gistes  des  autres  peuples  de 
l’antiqnit' ,T  , 6o5  ; leurs  tom- 
beaux , etc. 

Pierre  , ou  mine  tT aimant , fer 
oxidulé  , 1 , 35g- 

Pierre  des  Amazones.  Voy.  Fel- 
spath vert  céladon,  III,  34o. 

Pierre  anglaise-,  employée  dans 
l’art  de  préparer  les  peaux  , 
III,  109.  ^ 

Pierre  eP Arménie.  Voy  Cuivre 
cai-bonaté  bleu,  I,  456. 

Pierre  et  Avesnes.  C’est  le  mar- 
bre de  Rancé  , département 
du  Nord  , II,  3ai. 

Pierre  h l'eau,  douce  ; sert  à po- 
lir l’or,  III , 109 

Pierre  à Peau,  rude  ; sert  à polir 
l’argent  et  le  cuivre;  elle  vient 
de  Nuremberg,  III,  110  ; une 
pierre  analogue  en  Bretagne  ; 
son  prix  , ib. 

Pierre  d’écriloire  chez  les  Chi- 
nois, III,  3ai  ; on  présume 
que  c’est  un  fossile. 

Pierre  de  Florence.  Voy.  Mar- 
bie  ruiniforme  de  Florence  , 

II  , 358. 

Pierre  de  foudre.  Voy.  Pyrite  , 
III,  386. 

Pierre  infernale.  Voy.  Nitrate 
et  argent , 1 , 56i. 

Pierre  et  Italie  Voy.  Crayons 
noirs  et  de  demi-teintes  , Il , 

442. 

Pierre  de  Labrador.  Voy.  Fels- 
path opalin  , III , 338. 

Pierre  de  lard.  Voy.  Talc , III, 
368. 

Pierre  de  liais  ou  liais , II , 8 ; 
liais  férault,  tendre,  rose. 

Pierre  de  tune.  Voy.  Felspath 
nacré  , III , 336  et  337. 

Pierre  meulière,  ou  silex  mo- 
laire, JI , 62  ; ses  bonnes  qua- 
lités pour  le  inoellou  , ib.  ; elle 
est  employée  en  Europe  et  en 
Asie  pour  la  décoration  des 
jardins  paysagistes,  ib.  ; on  di- 
vise les  pierres  meulières  en 
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deux  classes,  III,  1 1 8 ; meu- 
lières poreuses,  meulières  gre- 
nues , ib.  y Silex  molaire , ses 
caractères  , son  gissement  , 
ibid.  ; les  meules  fabriquées 
avec  ces  pierres  sont  les  meil- 
leures de  toutes  , ibid.  y prin- 
cipales carrières  d’où  on  les 
extrait,  119;  meules  de  la 
Fcrté-sous- Jouare  , de  Hom- 
me, leurs  prix,  120;  meules 
de  Bergerac , leur  gissement 
et  leur  prix,  121  et  122  } leur 
durée,  ibid . y meules  de  la 
Fer  té-sur -Loire  près  Revers  , 
ib.  y œil  de  chat , œil  de  per- 
drix , surnom  des  pierres  que 
Ton  exploitedaus  les  carrières, 
123  ; elles  sont  renommées 
pour  lu  belle  farine  qu’elles 
produisent , ib.  y autres  usages 
de  ces  meules  , ib.  ; meules  de 
Mairé  et  autres  , ib.  y extrac- 
tion des  meules  d’une  seule 
pierre  , détails , 124}  moyen 
singulier  de  détacher  les  meu- 
les entières,  ib.  y Laves  mo- 
laires , ia5  } graiide  exploita- 
tion de  IMiedermeunich , dé- 
tails, exportation  de  ces  ex- 
cellente* meules  , jusque  dans 
les  Antilles  ; les  Kornains  ont 
connu  ces  meules  , preuves  à 
l’appui  , 126;  laves  molai- 
res exploitées  en  France  , 
ou  qui  pourraient  l’être,  127} 
J'uj'  calcaire  molaire , ibid.  y 
ses  caractères,  sa  formation} 
exemple  et  prix  d'un  jeu  de 
nicu  le,  1 28}  G rès  molaires  tib.ÿ 
quelle  est  l’espèce  fci  plus  favo- 
rable à cet  usage,  129;  les  lieux 
qui  fournissent  cette  roche  en 
«<bo»dance,  sout  ceux  qui  ren- 
ferment aussi  des  couches  de 
houille,  ibid. y prix,  *3o;  Pou- 
dingues  molaires , ib.  y très- 
employés  dans  les  moulins 
d’Angleterre  , ibid.  : Brèches 


molaires , ibid.  y elles  abon- 
dent dans  les  Alpes  de  la  Sa* 
voie,  où  il  existe#plusieurs  ex- 
ploitations de  meules,  i3i  ; 
autre  exemple,  ib.  ; Ginnits 
molaires  , ibid.  y exemples  d« 
quelques  exploitations  con- 
nues, meules  factices  de  Suède 
et  de  Sicile  , ibid .y  observa- 
tions générales  sur  les  meules 
de  moulins,  sur  la  manière  de 
Jes  repiquer,  sur  la  j. référence 
à donner  aux  meulières  po- 
reuses, sur  les  meulières  gre- 
nues; sur  la  couleur  des  meu- 
les , 1 3 5. 

Pierre  de  Moka , III , 285 , 287. 

Pierre  a mouches  , 1 , 191  ; sa 
nature,  son  emploi  . dange- 
reux , ib.  ; celle  de  la  Chine 
est  d'uue  autre  nature  , 192. 

Piene  noire , lI,44o. 

Pieri'e  ollaire  , 111  , 48.  Voy. 
Stealite  à poteries. 

Pierre  de  Pèrigueux.  Voy.  M an - 
ganèse  oxide  , III , 67. 

Pierre  à polir  de  Sonnernberg  y 
sert  h polir  la  bijouterie  gros- 
sière III , iii}  ou  trouve  des 
pierres  analogues  à celle-ci 
ailleurs  qu’en  Allemagne;  rai- 
sons qui  s’opposent  h ce  que 
l’on  puisse  rivaliser  avec  ceü 
exploitations,  1 12. 

Pierre  ponce  , II T , 99  ; sa  na- 
ture, ses  caractères,  son  ex- 
trême légèreté  ; gissement  ; 
d’où  provient  celle  du  coml 
inerce,  ib.;  usages,  prix  , im_ 
porlatiou  en  France,  icio. 

Pierre  de  riz.  C’est  un  émail  fa- 
briqué pour  imiter  le  jade 
chinois  , ILI , 34G. 

Pierre  rouge  de  oelgù/ue  em- 
ployée à dresser  certains  ou- 
vrages en  cuivre  , III , ,00. 

Pierre  salée,  II  , 4^0. 

Pierre  du  soleil.  Voy.  Felsnntl. 
aventuriné , III,  34-*. 

Pierre  de  taille , II,  1. 
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Pierre  touche,  V.  Tnipp,  resà  faux  dites  de  Namur,  ib.  ; 

Il , 261  ; (essai  à lu)  , en  quoi  pierre  «le  Newcastle  en  Anglc- 

il  consiste,  III  , 116  , et  I , terre  et  «le  Weitlheim  en  Ba- 

Ggo;  conclusion  «jue  l’on  doit  vière  , 76  ; pierres  enchasseu- 

tirer  de  cette  épreuve  pour  le  ses, ib.-, de uiémeuatureque les 

titre  de  l’or,  591;  qualités  pierres  à faux  ; niais  de  forme 

essentielles  aux  pierres  de  et  de  dimensions  différentes  , 

touche  , 111  , 1 16  ; nature  de  ib.  pierres  de  Cliatellerault , 

eelle  dont  les  bijoutiers  fout  77  ; en  usage  dans  les  grandes 

journellement  usage.  Lieux  inanuifactures  de  coutellerie  de 

d’où  on  les  tire,  ib.  ; pierres  cette  ville  ; autres  pierres  du 

de  touche  factices  fabriquées  même  genre,  ib. 

en  Angleterre  et  a Val-sous-  Pierres  à aiguiser  calcaires,  III, 
Meudoii , 117;  la  pierre  d tlé-  80;  pierres  du  Levant,  ou  pier- 


raclée  des  anciens,  était  une 
pierre  de  touche,  ib.  ; autres 
. usages  de  la  pierre  de  touche, 

ibid. 

Pierre  verte  pour  polir  l’or  ; on 
l’apporte  de  Nuremberg  , 111, 

1 10. 

Pierre  de  P u/pi  no , II,  4*7- 
Picrre  qui  nage.  Nom  de  la 
pierre  ponce  à la  Chiue  , III , 
100. 

Pierres  d aigle  , ou  œtile , I , 

37'-  . . * 

Pierres  à aiguiser,  III  , 69  ; on 
les  divise  en  trois  classes  : 
grès  oa pierres  menacées,  70; 
grès  de  .Marcilly  près  Lau- 
gres,  ib.  ; grés  de  l’assavent , 
de  Celle  , de  l’Arche  près  Bri- 
ves>7i  ; de  Fleury  près  Ville- 
Lieu  eu  Normandie,  etc. , 72  ; 
grès  lie  Saiut-Koch  près  Bri- 
ves  , employé  à la  manufac- 
ture d’armes  de  Tulle;  autres 
grès  , 72  et  suiv.  ; grès  pour 
les  faux,  ou  pierre  à faux,  73  ; 
gissemeul  particulier  des  grès, 
ib.  ; pierre  à faux  de  Lombar- 
die ; ou  ignore  le  lieu  précis 
de  celte  exploitation  , 74  ; 
pierre  à faux  de  Normundie  ; 
il  y en  a de  factices  ; leur  fa- 
brication près  de  liayeux  , ib.  ; 
autre  manufacture  analogue  à 
celle  - ci  , 75  ; pierres  à faux 
d’ Alet  eu  Languedoc,  ib.  ; picr- 


resa  1 huile;  leurs  propriétés 
et  leurs  usagesjou  ignore  le  lieu 
précis  où  ou  les  exploite  ; leur 
prix,  rendues  à Paris;  éclats  de 
Jersey  , roche  particulière  qui 
se  brise  en  fragmeus  longs  et 
milices,  et  qui  sert  aux  cor- 
royeurs,  ib.  ; pierre  de  Paris, 
dite  marne  caillouteuse,  pierre 
froide  ou  caillasse,  82;aulr<£ 
pierres  calcaires  servant  aux 
mêmes  usages  ; observations 
sur  TcH'et  des  différentes  pier- 
res à aiguiser,  sur  les  instrn- 
meus  trauchuus , 83. 

Pierres  d appareil,  II,  1;  les 
plus  durables  furent  recher- 
chées de  tout  temps,  ibid.  ; 
exemples  de  moiiumeus  drui- 
diques , 2 ; qualités  exigées 
dans  les  pierre-,  d’appareil  ou 
pierres  de  taille  , ibid.  ; na- 
ture des  principales  roches 
employées  dans  l’appareil  ou 
l’architecture  soignée,  3 ; qua- 
lités indispensables  des  pier- 
res d’appureil , 55;  collection 
de  Perronet , 56  ; expériences 
faites  par  Perronet,  Lesage, 
Gauthey  et  Rondelet  ; 67  ; du 
poids  que  chaque  espèce  de 
pierre  est  susceptible  de  sup- 
porter avant  de  s’écraser,  56; 
application  aux  colonues  go- 
thiques, ib.;  expériences  faites 
sur  la  résistance  de  certaines 
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pierres  , à l’effet  du  frotte- 
ment ; résultats  comparatifs 
entre  le  marbre  et  le  granit, 
Og;  difficulté  de  distinguer  les 
pierres  qui  s’altèrent  à I air  et 
à la  gelée  , de  celles  qui  ré- 
si  tent  à l'influence  de  tous 
les  météores  ,61. 

Pierres  il  appareil  ( de  haut  et 
de  bas),  II,  5 ; piei  res  qui  sont 
susceptibles  de  s'employer 
daus  tous  les  sens,  ou  en  dé- 
lit, ib.  j leur  existence  compa- 
rative, ib;  les  pierres  d’ap- 
pareil sont  plus  tendres  en 
sortant  de  la  carrière  qu  après 
une  longue  exposition  à l’air  , 
ib.  ; eau  de  carrière , 6 ; re- 
marques de  Lesage  sur  la  du- 
reté comparative  des  pierres 
noires,  ib.  ; son  particulier  des 
pierres  saines  comparé  à celui 
des  pierres  qui  renferment 
.les  Haches  , ib. , pierres  d’ap- 

^ pareil  coquillières , exemples  . 
7 ; pierres  qui  noircissent  à 
l’air,  ib.  ; exemples  des  plus 
belles  pierres  d’appareil  cal- 
caires employées  euEurope.  7- 

Pierres  tT appareil  (expériences 

sur  les)  , II , 55. 

Pierres  et  appareil  employées 
dans  la  construction  des  gran- 
des pyramides  d’Egypte,  2b. 

Pierres  et  appareil  artificielles  , 
II,  1 5ç>  ; exagération  de  leur 
solidité;  ouvrages  publiés  àce 
sujet,  160;  ou  ne  doit  point 
rejeter  cette  branche  d’indus- 
trie; il  existe  plusieurs  fabri- 
que. de  ces  pierres  en  Angle- 
terre, 1G0;  M.  Heure!  s’est 
beaucoup  occupé  de  ce  sujet, 
et  a publié  un  mémoire  sur  cet 
article. 

Picries  et appaivil  calcaires  , 
II,a;  leurs  c.iructères  miné- 
ralogiques généraux  , ibid.  ; 
elles  sont  excessivement  com- 


munes dans  la  nature,  ibid.;  ce 
soutlespierresde  taille  par  ex- 
cellence, ibid.;  leur  disposi- 
tion eu  bancs  ou  assises  , faci- 
lite leur  exploitation  , 4 ; 

mode  d’extraction,  ibid. 

Pierres  et  appareil  calcaires  , 
employées  m Allemagne,  26  ; 
pierres  d’Oberkirchen  en  Hes- 
se , 27  ; celles-ci  forme"!  les 
carrières  les  plus  considéra- 
bles de  toute  l'Allemagne , on 
les  exporte,  ib .;  pierre  de  Pap- 
penlieim , 27;  sou  usage  en 
lithographie,  ibid.;  elle  est  ex- 

Îiortée  à Constantinople  pour 
e carrelage  des  mosquées,  27; 
autres  pierres  calcaires  d'ap- 
pareil , ib. 

Pierres  et  appareil  calcaires',  em- 
ployées eD  Angleterre  , 26  ; 
pierre  de  Porlland  , ibid. 
Pierres  et  appareil  calcaires  , 
employées  à Bordeaux  , 1G;  à 
Besançon  ; pierres  de  Mal- 
pas , de  la  Cluse  , etc.  . 21  ; 
départeiHens  d’où  l’on  extrait 
les  plus  belles  pierres  d’ap- 
pareil pour  le  service  de  la 
Erance,  21  ; principales  pier- 
res d’appareil  calcaires  du 
royaume  des  Pays-Bas  ; de 
Mayence;  de  Genève;  de 
Chambéry  et  autres  villes 
frontières  de  la  Erance , 22  et 
a3  ; à Caen,  pierre  de  Coloin- 
belle  exploitée  par  les  An- 
glais , 18  ; à Grenoble  , pier- 
res de  Sassenage  et  de  Eoulu- 
nil , 20  ; à Marseille  , pier- 
res froides  , 17  ; à Montpel- 
lier , pbçrre  de  l'Aqueduc  , 
pierre  de  Cette  , 20;  à Niines. 
18  ; pierres  employées  à la 
construction  des  Arcues  et  de 
la  Maison-Carrée,  19;  du  pont 
du  Gard  , des  Bains,  duTetu- 
de  de  Liane,  etc. , 20  ; à Ur- 
éuus  , iS;  à Rouen  , liais  de 
Veruon,  etc.  , 17  ; a Tours  , 


pierre  de  Chinou  et  de  Saint- 
Maure  , 18. 

Pierres  d'appareil  calcaires  en 
usage  à Lyon  , II , 1 5 ; choisi 
antique,  i5  ; employé  par  les 
Romains  ; choin  de  l’Ain,  i9 ; 
pierre  de  Seyssel,  sa  blan- 
cheur, sa  finesse,  i6j  autres 
pierres  employées  par  les  Ro- 
mains et  par  les  modernes,  ib. 

Pierres  d appareil  calcaires  Je 
Paris,  7;  cinq  espèces,  ib.  ; 
Liais  tr8is  variétés  ; elle  est  de 
bas  appareil  ; ses  usages;  car- 
rières abandonnées  dont  on  l'a 
extrait  anciennement, 8;  sape- 
sauteur;  sa  valeur,  9;  Cliquant, 
ib.-,  ses  caractères;  il  est  ;de 
bas  appareil , ibiJ.  ; il  a été  re- 
connu dans  les  édiGces  les  plus 
ancians  de  Paris,  10  ; Hoche  ,■ 
elle  est  très- coquillière  , de 
haut  appareil  et  susceptible 
de  s’employer  en  délit  ; co- 
lounes  d’une  seule  pièce  exécu- 
tées avec  cette  pierre,  ib.  ; car- 
rières d’où  on  la  tire  , ib.  ; sa 
dureté  et  sou  poids  varient,  11; 
sa  valeur  , ibiJ.  ; liane Jranc, 
pierre  analogue  au  Cliquarl 
employée  dans  la  partie  iufé- 
rieure  du  Pautliéou  de  Paris 
et  dans  les  plus  vieux  édifices 
de  Cette  ville  ; ses  carrières  , 
sa  pesanteur  , 1 1 ; Lambourde, 
ses  caractères  , rj  ; eutiére- 
rement  composée  de  débris  de 
coquilles  , ib.  ; on  eu  couualt 
six  bancs  , ib.  ; épaisseur  va- 
riable , ib.  ; principale  car- 
rière, ib.  ; sa  pesanteur  , ib.  ; 
son  prix  sur  place , ib.  Les  car- 
rières d’où  l’on  tirait  aucieu- 
uemeut  ces  cinq  espèces  de 
pierre  sont  changées  en  ca- 
tacombes, i3;  autres  carrières 
qui  fournissent  aussi  des 
pierres  à Paris  , iq- 
Pierres  d appareil  calcaires  d I- 
lalic  , II,  2Î;  cette  contrée  le 


dispute  à la  France  pour  la 
beauté  et  l’aboudauce  de  ses 
pierres  d’appareil , exemples, 
u3  ; pierres  calcaires  d’ap- 
pareil employées  à Rome  ; 
travertin  , sou  gissement , sa 
formation  ; monuments  au- 
tiques  et  modernes  où  il  a 
été  employé,  34  î son  analo- 
gie avec  le  calcaire  de  Vi- 
chy, ib.  ; sa  légèreté  le  fait 
rechercher  pour  la  construc- 
tions des  voûtes,  ibiJ. 

Pierres  dappareJ  calcaires ; em- 
ployées à Florence,  u4i  es- 
pèce de  travertin  ; à Milan  , 
pierre  nommée  Cippio  , 25  î 
son  gissement  ibiJ. 

Pierre  d appareil  calcaire  ; em- 
ployée à Vérone  , dite  pierre 
de  bronze  , II  , 25  ; citée 
comme  étant  l’une  des  plus 
belles  de  toutes  celles  d’Ita- 
lie , ibiJ.  ; à Viceuce  , pierre 
dite  aussi  pierre  Je  bronze, em- 
ployée par  Palladio,  25  ; pier- 
res des  monts  Bassano  , du 
Mouteberico,  pierre  dite  Ma- 
cigno,  etc.,  26;  propriété  par- 
ticulière de  la  pierre  de  Malte, 

Aid. 

Pierres  d appareil  granitiques  , 
II,  28;  composition  du  gra- 
nit , ib.,-  le  granit  considéré 
sous  le  rapport  de  sa  graude 
solidité , 29  ; méthode  d’ex- 
traction chez,  les  anciens  et 
chez  les  modernes,  3o;  vesti- 
ges des  carrières  des  anciens , 
3i  ; pesanteur  spécifique  du 
granit  , 32  ; c’est  la  roche 
dont  ou  peut  extraire  les'  plus 
gi  auds  blocs,  33  ; sa  durée  est 
sans  bornes,  ib.  ,■  on  a souvent 

Îirofilédes  blocs  de  grauit  iso- 
és  , 34,;  Exemples  dans  les  rui- 
nes d’Égypte  , de  Syrie  , d’A- 
byssiuie,  de  Rome,  ibiJ.  ; piei- 
res  d’appareil  granitique-  d* 
Baveuo, employées  à Milan,  à 
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Pavie,  et  iluiis  loute  la  Lom- 
bardie ; villes  de  France  qui 
sont  bâties  tout’  en  grauit  , 
36;  Rio- Janeiro  bâti  eu  gra- 
nit, 37;  expériences  compara- 
tives sur  l’usure,  produite  par 
le  frottement  sur  les  grauits 
et  les  marbres  , à l'occasion 
du  carrelage  du  Panthéon 
français,  59. 

J*  h n'es  d'appareil  de  grès  , Il , 
37  ; description  de  cette  ro- 
che, son  gissement,  pesan- 
teur spécifique,  ib.  y* les  grès 
pussent  souvent  aux  poudiu- 
gues  et  à la  brèche  , 38  ; 
Grès  blancs , 39;  des  environs 
de  Paris,  4°  ? de  Saint-Go- 
bain , ib.  ; du  Guipuscua  en 
Espagne  , sa  propriété  parti- 
culière, ib.  y grès  blanc  d’E- 
gypte, autres  grès  d'ap- 
pareil. Grès psammites  ou  des 
hou  illè  res,  l\  5;  leur  description, 
leur  gissement , ib.  y la  ville  de 
Carcassonne  est  bâtie  en  en- 
tier avec  ces  houillères  , ainsi 
que  toutes  les  constructions 
modernes  du  canal  des  Deux- 
Mers,  4d;  la  pierre  de  Solliug 
parait  être  un  grès  psauimite, 
46  ; les  pietra  serenaf  forte  et 
cicerchina  , que  fou  emploie 
à Florence  , lui  appartiennent 
aussi , de  meme  que  la  pierre 
de  Vienne  en  Autriche,  47  i 
Grès  rouges  des  Vosges,  4*  ; 
de  Richtcrhausen  , de  Hom- 
martin  , etc  , employés  à 
Mayence  et  dans  toute  la  Lor- 
raine allemande  , 42  i ruines 
gothiques  en  -grès  , ib . ; car- 
rières de  Rothembourg  en 
Wëstphalie  , 43  ; autres  grès 
rouges  ; les  grès  rouges  font 
partie  des  terrains  liouillers  , 
ib.  Grès  verts  ou  mollasses , 

43  ; d’où  leur  vient  ce  surnom, 

44  ; très-employés  à Genève,  à 
Renie,  à Lausanne  et  à Brives, 


-.i  *.>  «y:**,.  » ; v ^ ; 

département  de  la  Corrèze»  3? 

Pierres  (T appareil  ryolcaniques , 

Il , 47  i quels  sont  les  produits 
volcaniques  qui  sont  suscep- 
tibles de  servir  comme  pierres 
d’appareil,  ibid.  y Laves  semi- 
poreuses,  ^8  ; exemples  , 49  » 
lave  de  Niedermenuich  près 
Andernach  ; lave  d’Agde  ; la 
première  employée  par  les  Ro- 
mains , la  secoude  dans  la  cou- 
struction  des  sas  di»  canal  de 
Languedoc  et  dans  la  digue  de 
Saiut-Férriol , etc.  ; lave  de 
Volvic  en  Auvergue,  5o  ; em- 
ployée dans  toute  l’Anvergue 
et  meme  à Paris,  ib»  y son  prix, 
ib.  y lave  de  Sorrento  , en** 
ployée  dans  le  royaupie  de  Na- 
ples, 5i  ; autres  laves  d’ap- 
pareil analogues  à celles-ci  , 

5a  ; Tufs , lu  fa  s , ou  pcpe'ri- 
nos  volcaniques,  5a  ; leur  des- 
cription , ib.  y quelle  est  leur 
composition  , leur  pesanteur  , 
ibid.  ; facilité  avec  laquelle  on 
peut  les  tailler , ib.  ; pepériuo 
de  Rome,  de  la  roche  Tar- 
peïeunc  ; autres  tufas  exploités 
en  Italie , en  Sicile  et  en  Fran- 
ce , 53  j Piperno , variété  du 

ftépérino , 53  ; lieux  d’où  on 
'extrait  , ib.  ; pierre  de  Ca-* 
série , 54 î les  pépérinos  out 
été  employés  dans  les  monu- 
mens  de  Poinpeia  ; villes  et 
monumens  français  bâtis  en  tu- 
fas volcaniques , ibid. 

Pierres  à briquet.  Voy.  Pierres 
à fusil , III,  i35. 

Pierres  calcaires.  Voy.  Pierres 
à chaux , II , 88. 

Pierres  à chaux , II,  88;  leur 
nature  ; leurs  caractères  ; elles 
font  partie  de  l’espèce  ;e  chaux 
carbonatée  des  minéralogistes; 
toutes  les  pierres  à chaux  pro- 
prement dites  sout  mélangées 
de  silice  ou  d’argile;  ce  ne  sout 
pas  toujours  les  plus  pures 
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qui  produisent  la  meilleure 
chaux,  ib.  ; les  différentes  es- 
pèces qui  constituent  des  mon- 
tagnes élevées  ; leur  propriété 
de  se  convertir  en  chaux  vive 
est  du  plus  grand  intérêt,  89  ; 
uriques  contrées  dépourvues 
c pierres  h chaux  y suppléent 
par  la  calcination  des  co- 
quilles ; exemples  , ib.  ; les 
diverses  variétés  de  pierres 
raleaires  produisent  des  chaux 
de  qualités  différentes , 90  ; 
nous  n’avons  point  de  carac- 
tère extérieur  pour  reconnaître 
les  pierres  susceptibles  de  don- 
ner telle  ou  telle  chaux  , 91  ; 
il  faut  en  faire  l’essai  , ibid  ; 
opinion  de  M.  Vicat  sur  les 
changemens  que  la  pierre  à 
chaux  doit  éprouver  par  la 
cuisson  , ijfi  ; forme  ries  fours 
propres  à la  cuisson  de  la  pierre 
à chaux  , ib.  ; a\ec  le  bois,  la 
houille,  ou  la  tourbe,  97;  fours 
économiques  de  lord  Slanhope 
et  du  comte  de  Kunifort , 98  ; 
cuisson  parles  feux  naturels  en 
usage  dans  le  Modeuois  et  eu 
Perse;  fabrication  de  la  chaux 
dans  les  Alpes  ; fours  en  pa- 
niers, 99  ; cuisson  de  la  chaux 
par  la  flamme  perdue  des  four- 
neaux de  fusion,  100  ; l’hu- 
midité aide  et  favorise  la  cuis- 
son de  la  pierre  il  chaux  , ib.  ; 
fabrication  de  la  chaux  eu 
gra:  d,enHesse, en  France, etc. , 
101  ; analyse  de  deux  sortes 
de  pierres  h chaux,  10a. 

Pierres  à détacher , I , 188;  leur 
nature  , leur  manière  d’agir  ; 
ib.  ; elles  sont  employées  à 
blanchir  le  linge  dans  l'Archi- 
pel , 190. 

Piètres  figurées  naturelles  et 
factices,  yi  , 3ai  ; on  fait 
grand  cas  de  ces  pierres  b la 
Chine,  ibid.;  on  en  fait  de 
fausses,  3aa  ; signes  particu- 
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licrs  qui  servent  h les  faire  re- 
connaître , ibid.  ; liqueurs  em- 
ployées ii  cet  usage.  Les  agates 
étaient  très- recherchées  par 
les  anciens,  ibid.;  agate  de 
Pyrrhus,  ibid. 

Pierres  feuilletées  ou  schisteu- 
ses , III,  yy  ; elles  ressem- 
blent plus  ou  moins  à l’ardoise 
par  leur  contexture  , ib  ; pier- 
res à rasoirs,  leuriialdre  , leur 
usage  , les  lieux  d’où  l’on 
extrait  celles  que  l’on  emploie 
en  France,  -8;  pierres  à lan- 
cettes , id.  ; pierres  de  Lor- 
raine, 79;  pierres  bleues  des 
rorroyeurs;  pierres  à l'eau  de 
■Nuremberg,  Cos  , *9. 

Pierres  filtrantes,  I,  18a;  étaient 
cm  loyées  à clarifier  l’eau  , 
16. /sont  remplacées  par  les  fil- 
tres à charbon,  ibid.  ; diffé- 
rentes pierres  sont  propres  à 
cet  usage  , 1 83  ; statues  lar- 
moyantes , ibid  ; ce  genre  de 
filtre  a ses  avantages,  ibid. 

Pierres  fines.  Voy.  Pienvs  pré- 
cieuses, IH,  14. fi  et  179. 

Pierres  h fusil , IH,  1 35  ; les 
silex  qui  servent  à leur  fabri- 
cation sontdes  agates  grossiè- 
res , ib.  ; la  facilité  avec  la- 
quelle ils  se  cassent , les  a fait 
rechercher  de  toute  autiquité 
pour  la  fabrication  dea  casse- 
têtes  , des  coins  , des  barbes 
et  des  dards  de  flèches  , ibid.  : 
trace  des  ateliers  où  l’on  con- 
fectionnait les  armes  gauloi- 
ses , ib.  ; opinion  de  M.  Joan- 
net  sur  l’art  de  le»  fabriquer  , 
i36  ; parfaite  ressemblance 
entre  les  casse  - têtes  auti- 
ques  et  ceux  des  naturels  de 
la  mer  du  Sud,  1 37  ; diffé- 
rentes pierres  avec  lesquelles 
on  a taillé  des  armes,  ■ l38  ; 
les  fusils  11'out  pas  toujours 
été  année  de  pierres  ; le  si- 
lex a remplace  la  mèche  des 
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mousquets  gothiques  , ibid.  ; 
gissement  Je  ces  silex  - . 1 3^  - 
choix  de  ceux  qui  se  débitent 
avec  le  plus  de  facilité,  ibid.  ; 
principales  opérations  de  la 
taille  des  pierres  à fusil;  dé- 
tails à ce  sujet,  t4o  ; des  dif- 
férentes parties  de  la  pierre  , 
ib.  ; nombre  fabriqué  par  un 
seul  ouvrier  , » a^0J‘“ 

dance  de  ces  silex  dans  dif- 
férentes contrées,  ib.  ; prin- 
cipales fabriques  de  France  , 
d’Allemagne  , etc.  ; prix  des 
pierres  à fusil,  i4'-*i  remarques 
dcM.  Lucas  père  sur  les  qua- 
lités différentes  des  pierres  à 
fusil  de  diverses  -couleurs , 

ibid.  , 

Pierres  gemmes.  Vojr.  Pierres 
précieuses , III,  *4®' 

Pierres  à thuile.  Voy.  Pierres 
à aiguiser  ,111 1 

pierres  à lancettes.  V oy .Pierres 
à aiguiser,  111 , 38. 

Pierres  du  Levant.  Voy.  Pierres 
à aiguiser,  III , 8o. 

Pierres  lithographiques,  11,48 1 ; 

les  meilleures  se  trouvent  à 
Pappenbeim  près  Ratisbonue  ; 
leurs  caractères  ; leur  abon- 
dance ; leur  exportation  en 
Turquie  ; pierres  de  Château- 
roux,  deBelley  et  autres,  trou- 
vées en  France,  48s  ; difficulté 

d’en  trouver  d’asser  grandes, 


ibid.  _ . 

Pierres  novaculaires.  V . Pierres 
à aiguiser, feuilletées,  III,  78. 

Pierres  de  plâtre  ou  KXPic*  » 
II , io3  ; leurs  caractères  dis- 
tinctifs avec  les  pierres  à 
chaux  , ibid.  f leur  pesanteur 
spécifique;  elles  fout  parue  de 
l’espèce  chaut  sulfatée  des 
minéralogistes,  104 ; analyse 
delà  pierre  à plâtre,  ibid.  ; 
quelques  gypses  sont  souillés 
dSSnex,  d’argile  ou  de  pierre 
fi  chaux  ; ces  derniers  produi- 


sent un  excellent  plâtre  h bâ- 
tir , io5  ; plâtricres  des  en- 
virons de  Paris  , ib.  ; gisse- 
mens  divers  des  gypses,  ceux 
des  environs  de  Paris  renfer- 
ment des  ossemens  fossiles  , 
107;  accideus  provenant  de 
la  Uissoiubilité  de  la  pierre  fi 
plâtre,  108;  exploitation  du 
gypse;  contrées  qui  en  sont  pri- 
vées , ib.  ; prix  uu  plâtre  '»  Pa- 
ris ; cuisson  du  gypse , 109  ; 
divers  procédés  , ib.  ; ce  qui 
se  passe  pendant  la  cuisgon 
du  gypse,  no;  divers  pro- 
cédés pour  l’écraser. 

Pierres  précieuses  (histoire  des), 
III , i45  ; généralités , distinc- 
tion entre  les  pierres  fines  et 
les  pierres  précieuses  , ibid.  ; 
ordre  suivi  dans  la  division  de 
ces  pierres  , «46}  il  est  fondé 
sur  la  dureté  comparative  de 
ces  suhstauces,  ib.  ; caractères 
minéralogiques  servant  à dis- 
tinguer les  pierres  précieuses 
les  unes  d’avec  les  autres  , 
147;  formes  naturelles  cris- 
tallines , ibid.  -,  importance  de 
ce  caractère , *4°  ; difficulté 
d’en  faire  usage  pour  la  dis- 
tinction des  gemmes  , 149  ; 
double  réfraction , l5o  ; ma- 
nière d’observer  ce  caractère , 
i5i  ; exceptions  pour  certains 
cas  particuliers  , i53  ; pesan- 
teur spécifique  , i54  ; vertu 
électrique , 164  > dureté , 166; 
manière  d’apprécier  les  di- 
vers degrés  de  dureté,  167  ; 
différence  entre  la  dureté  et 
la  fragilité,  170  ; cassure,  dif- 
frrentes sortes,  17»  ; couleurs, 
reflets,  aspects,  ibid.  ; l’oxide 
de  fer  est  le  principe  colorant 
le  plus  répandu  , 17a  ; la 
même  pierre  sc  présente  sous 
plusieurs  couleurs;  des  pierres 
différentes  peuvent  avoir  la 
même  couleur;  la  même  pierre 
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r.-unit  parfois  plusieurs  cou- 
leurs, dans  la  môme  pièce,  ib  ; 
certaines  pierres  changent  (le 
couleur  au  feu  , ib.  ; transpa- 
rence , v]5;  aspects , 175  et 
176;  autres  caractères  moins 
importuns,  178. 

Pierres  à rasoirs.  Voy.  Pierres 
à aiguiser,  III,  78. 

Pierres  à rats  d' Angleterre , I , 
191  ; sa  nature. 

Pierres  précieuses  qui  sont  assez 
dures  pour  rayer  le  quarz, 

III,  >79-, 

Pierres  précieuses  qui  ne  sont 

fioint  assez  dures  pour  rayer 
e quarz  , III  , 242- 
Pierres  qui  servent  à couler  les 
planches  de  laiton  , III  , 55  ; 
les  côtes  de  Normandie  en  of- 
frent plusieurs  carrières  ; na- 
ture de  ces  pierres  ; on  les  ex- 
porte en  Suède  et  en  Angle- 
terre , ib  ; prix  d'une  paire  de 
ces  pierres  formant  un  moule 
complet. 

Pierres  et  terres  kéfractaire*. 
Employées  en  métallurgie  , 
III,  5a;  elles  doivent  pou- 
voirsoutenir  on grand  coup  de 
feu  sans  fondre  ; leur  impor- 
tant usage  en  métallurgie,  53; 
les  pierres  réfractaires  sont 
rares  ; nature  de  cellesquel'on 
peut  employer,  ib.  ; exemples 
choisis  parmi  les  meilleures 
et  les  plus  connues  , 54- 
Pilé  marin,  II,  la. 

Pinchbeck.  Alliage  de  cuivre  , 
de  zinc  et  de  fer,  1 , 469. 
Pipemo.\oy.  Tufs  et  tuf  as  vol- 
caniques , II,  53. 

Piron.  Découverte  du  marbre 
de  Boulogne -sur -Mer  , II, 
3a5  ; découverte  du  marbre 
de  Mous,  dit  petit  granit,  387. 
Pisé.  Mode  particulier  de  bâ- 
tisse économique  , exécuté 
avec  les  terres  argilo  - Stthiou- 
neuses  , II , 166. 


Planche.  Nom  de  la  bonne  cou- 
che d’ardoise , exploitée  à 
Churlerille  , II  , 179. 

Plasma,  III,  275;  ses  carac- 
tères; c’est  une  pierre  antique 
qui  ne  se  trouve  plus  que  dans 
les  ruines  de  l'ancienne  Rome, 
ib  ; les  anciens  ont  beaucoup 
gravé  sur  cette  pierre  quar- 
zeuse , ib.  ; on  ignore  le  lieu 
d’où  ils  la  recevaient  , ibid. 

Platine  , I , 63o  ; ses  caractères 
et  propriétés  semblent  por- 
tées \ l’extrême  , G3t  ; il  s’al- 
lie avec  presque  tons  les  mé- 
taux , ib.  j époque  de  sa  dé- 
couverte , 63a  ; lieux  qui  le 
fournissent  au  commerce,  ib  : 
principaux  lavages , ib .;  prin- 
cipales applications  du  pla- 
tine, 63y;  première  médaille 
de  platine,  638;  étalons  de 
platine  . ib.  ; premier  miroir 
de  platine  , ib.;  ouvrages  re- 
marquables exécutés  eu  pla- 
tine , présentés  i l’exposition 
de  1819;  noms  des  artistes  qui 
les  ont  fabriqués  , G39  ; veil- 
leuse dout  lu  mèche  est  en 
platine  , ib.  ; application  dé 
i’oxide  de  platine  sur  les  po- 
teries et  la  porcelaine,  640. 

Platine  natif,  1 , 63o;  se  trouve 
en  grains  plus  ou  moius  fins  , 
ibid.  ; ses  caractères  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  platine 
fondu  , ibid.  ; son  prix  , 633  ; 
platine  du  Choco  , du  Brésil, 

ib.  ; de  Saint-Domingue,  Ç34  ; 

et  d’Espagne,  ib.;  pépites  de 
platine  d'une  grosseur  remar- 
quable, ibid.  ; douze  métaux 
associés  au  platine  natif,  635. 

Pldtras.  Leur  emploi  comme 
amendement , I , 63. 

Plâtre  considéré  comme  amen- 
dement , I.  56;  il  doit  être 
peu  cuit,  58;  différens  pro- 
cédés pour  l’écraser  , 69  ; à la 
massue,  au  battoir,  au  bou- 
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lin  , ib.  ; espè  e de  laminoir 
propose  par  Dose,  Go;  le  plâtre 
est  surtout  propre  à l'amen- 
dement des  prairies  artifi- 
cielles, ib.  ; époque  à laquelle 
ou  l’a  introduit  en  France  , 
ib.j  provinces  où  il  est  le  plus 
employé,  ib.  ; exemple  de  ses 
bons  ellets,  ib.  ; les  avis  sont 
partagés  sur  sa  manière  d’agir 
et  sur  la  nécessité  de  le  cuire 
avant  de  le  semer,  63  ; il  entre 
dans  la  composition  de  la  ga- 
doue artificielle  , son  usage 
dans  les  vignobles  de  l’Archi- 
pel , ibid.  ; qualité  supérieure 
du  plâtre  de  Paris,  II , io3  à 
106  ; nécessité  de  cuire  le 
gypse  à point  ; plâtre  qui  a 
perdu  son  amour,  qui  est  trop 
cuit,  1 10  ; gâcher  le  plâtre,  ne 
qui  se  passe  dans  celte  opéra- 
tion journalière  , 1 1 1 j usages 
du  plâtre  dans  la  construction 
et  la  décoration  , 1 12  ; les  Ita- 
liens excel  ent  dans  l’art  de 
l’employer  ; on  en  fait  un 
grand  usage  dans  les  Indes  , 
sous  le  nom  de  chunam,  et  en 
Perse  sous  celui  de  guelch  ; 
sa  ténacité  diminue  avec  le 
temps  et  celle  du  mortier  va 
toujours  en  augmentant , n3; 
grand  emploi  du  plâtre  à Paris, 
ibid. 

Plâtre  - ciment.  Dénomination 
vicieuse  de  la  chaux  hydrau- 
lique , provenant  de  la  cnlci- 
natiou  des  galets  de  Boulogne, 

II , loi. 

Plâtre  des  mouleurs  sculpteurs  , 
II,  n4  i qualité  particulière 
du  gvpse  propre  à la  confec- 
tion des  bosses  et  des  modèles  j 
les  plâtriers  le  nomment  rous- 
sette ; manière  de  le  cuire,  de 
l’écraser,  de  le  tamiser,  etc.  ; 
le  plâtre  provenant  du  gypse 
sélénite  prend  trop  vite  ; prix 
du  plâtre,  à Paris,  ibid.  ; plâtre 


mélangé , propre  à la  con- 
fection des  moules  , 1 1 5 - 

Plomb  arseniatè  et  arsénié' , I , 
t\n  1 ; différences  chimiques 
entre  ces  deux  minerais  ; leurs 
caractères  sont  â peu  près  les 
mêmes  ; ils  sont  rares  dans  la 
nature  , ibid. 

Plomb  blanc.  Voy.  Plomb  car- 
bonate, 1 , 4 16. 

Plomb  carbonate.  Vulg.  plomb 
blanc,  1 , 4 16  ; scs  caractères, 
ib.;  ses  variétés  , 4*7»  ce  mi- 
nerai de  plomb  est  un  de  ceux 
qui  accompaguenl  le  plus  sou- 
vent la  galène  ou  plomb  sul- 
furé , 4 1 8. 

Plomb  de  chasse  ou  à giboyer, 
I , 42b  j procédés  employés 
dans  sa  fabrication  , qa 7. 

Plomb  chrômatè.  Vulg.  Plomb 
tvuge,  I,  422$  ses  caractères, 
etc. , ibid. 

Plomb  de  mer.  Voy.  Graphite 
ou  Plombagine , Il  , 44°  i StS 
usages  , ibid. 

Plomb  mciallit/ue  du  commerce , 
1 , 424  i ses  caractères  et  pro- 
priétés, 425;  procédé  chinois 
pour  en  obteuir  des  feuilles 
très-minces,  ib.;  procédé  em- 
ployé dans  la  fabrication  des 
feuilles  étendues,  ib.  ; statues 
de  plomb  doré  , 426;  fabrica- 
tion du  plomb  de  chasse,  427; 
le  plomb  fait  la  base  des  ca- 
ractères d’imprimerie  et  de  la 
soudure  des  ferblantiers , 428; 
il  entre  dans  la  composition 
des  émaux,  429;  alliage  fu- 
sible de  Darcct,  ibid.  ,-  usages 
multipliés  des  oxides  de 
plomb,  ib.  ; on  les  fabrique 
aujourd’hui  en  France  avec 
une  grande  perfection  , ibid.  ; 
principales  exploitations  où 
l’on  fabrique  du  plomb  en 
France  , 43o  ; importation  de 
plombs  étrangers  , 43a  ; en 
Angleterre , ib.  ; qualités  par- 
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ticulières  du  plomb  qui  pro- 
vient des  exploitations  ou- 
vertes dans  les  terrains  cal- 
caires, il/.;  en  Autriche,  4 33  ; 
dans  {empire  russe,  ib.; dans 
les  états  prussiens,  434;  *« 
Suède  , en  Norwège , en  Es- 
pagne, ih.  ; en  Savoie , 435  ; 
quantité  du  plomb  produit  an- 
nuellement par  toutes  ces  mi- 
nes , ib.;  récapitulation  , 436; 
les  renseignemens  nous  man- 
quent sur  le  produit  des  mines 
d'Asie,  d'Amérique,  etc.,  43g. 

Plomb  métallique  natif,  I,  4 1 2 • 
est  rare  et  même  contesté  , si 
ce  n’est  dans  quelques  pro- 
duits volcaniques  , ibid. 

Plomb  moljrbdaté,  I , fl?  ; ses 
caractères , 4a3. 

Plomb  (f œuvre  ou  simplement 
œuvre  ; plomb  qui  n'est  point 
encore  purgé  d'argent  , I , 
573. 

Plomb  oxidé , céruse  ou  massi- 
cot natif,  I,  416;  ses  carac- 
tères , ibid. 

Plomb  phosphaté , vulg.  Plomb 
vert , 1 , 4*9 > ses  caractères  , 
ibid.  ; son  gissement  et  lieux 
où  011  le  trouve, 4^>o;  il  est  quel 
quefois  combiné  avec  une  cer- 
taine dose  d’arsenic,  et  change 
alors  sa  belle  couleur  verlr  en 
jaune  de  cire  : exemple  , ibid. 

Plomb  rouge , ou  chrôrnale  de 
plomb,  II,  474  ; substance  ex- 
cessivement rare  qui  ne  s’est 
encore  trouvée  que  dans  une 
mine  de  Sibérie  On  en  pré- 
paie d’artifici.  1 qui  est  très- 
estiuié,  473- 

Plomb  sulfaté , I , fio  ; carac- 
tères de  ce  minerai  peu  con- 
nu dans  la  nature,  fn. 

Plomb  sulfuré , vulg.  galène  ou 
alquifoux , l,  4 tu;  ses  carac- 
tères , 4 >3  ; ses  variétés  , ib.; 
ce  minerai  de  plomb  contient 
toujours  de  l’argent,  4'4i  >1 


mérite  quelquefois  même  le 
nom  déminerai  d’argent . ib.; 

■ ses  gissemens  et  asso’cialions, 

4 1 5 ; manière  d’essayer  sa  ri- 
chesse ; il  est  employé  à ver- 
nisser la  poterie  la  plus  com- 
mune , III  , 3g. 

Plomb  vert.  V"y.  Plomb  phos- 
phaté, 1 , 4 tg* 

Plombs  oxidés  de  fabrique  , I , 

4a9- 

Plombagine  ( crayons  de)  , IT  , 
436. 

Pluvinet.  Four  h plâtre  perfec- 
tionné , II,  109. 

Point.  Terme  de  fondeur  qui 
désigne  le  moment  précis  où 
l’on  doit  retirer  le  cuivre  que 
Pon  affine  , I , 485  , 466. 
Pompholix.  V oy.  Cadmie , I , 
523. 

Poncelet  réduisit  le  premier  le 
zinc  oxidé  à l'état  de  zinc  mé- 
tallique laminé  , ou  passé  à la 
filière , dans  ses  établissement 
de  Liège , I , 517. 

Poncif.  Argile  6cche  et  fine  dont 
les  fondeurs  mouleurs  se  ser- 
vent pour  perfectionner  les 
moules  , III',  61. 

Ponticr.  Sa  découverte  du  chrô- 
ine  ferriière  , dans  le  départe- 
ment du  Var,  I ,684. 
Potcelaniles  , III  , 3 16  ; leur 
origine  et  leur  gissement  dans 
les  houillères  embrasées  ; 
exemples. 

Poiphyns , II,  2o5;  leurs  ca- 
ractères , leurs  variété*  , leur 
gisseiuent  dans  la  nature  ; ce 
que  les  amateurs  entendent 
par  porphyre,  granit  ou  mar- 
bres antiques  , 206. 
Porphyre  gris  , II  , 217  ; de 
( orse,  ib.  ; de  Briançon  , des 
Vosges  ,318. 

Porphyre  noir , antique  , de 
Sibérie,  de  Corse,  II,  206. 
Porphyre  muge  , brun  et  vio • 
tel  y antique  ou  d’Egypte  , II , 
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3io  ; soi  carrières  situées  en 
Egypte  ; grand  monuraeut  exé- 
cuté avec  cette  belle  roche 
et  transporté  jusqu’à  Rome  , 
ib.  ; inonuraens  et  statues  en 
porphyre  rouge  déposés  au 
Muséum  de  Paris,  ihid.:  por- 
phyre rouge  de  Cordoue,  aïs; 
de  Corse  , de  Bo.inue  ; por- 
phyre brun  antique,  at3  , 
des  Vosges  , ai4  ; de  Corse  , 
violet  de  Suède,  ai5. 

Porphyre  vert,  antique,  II,  307; 
de  Corse,  des  Vosges,  308, 
de  Piémont,  des  Pyrénées, 
309. 

Potasse  nilratée.  Ni  Ire  , sal- 
pêtre ou  sel  de  nitre  , 1 , 199; 
caractères  du  nitre;  son  aua- 
lyse , sou  gissemeut  dans  la 
nature,  ibid.  ; lieux  qui  le 
fournissent  avec  plus  d'abon- 
dance , aoo  ; hypothèses  sur 
sa  formation , io.j  il  se  trouve 
tout  formé  dans  certaines  plan- 
tes , ibiJ  ; ses  usages  en  méde- 
cine , ibid.  ; la  manière  dont 
il  fuse  sur  le  feu  , sullit  pour 
Je  faire  reconnaître , 39Ü  ; il 
se  trouve  toujours  à la  surface 
de  la  terre , ou  dans  les  lieux 
où  l’air  extérieur  peut  péné- 
trer, 397;  l’air  parait  indis- 

Ïiensabie  à sa  formation  , ib.f 
a présence  de  l’azote  lui  est 
favorable  , ib créatiou  spon- 
tanée du  nitre  par  le  contact 
de  l’eau  de  mer  sur  la  pierre 
calcaire,  exemple,  398;  grande 
nitrière  ou  caverne  nitreuse  , 
ib.  ; il  aboude  à la  surface  des 
grandes  plaines  de  l’Asie  , et 
particulièrement  à la  Chine  , 
399;  plaines  nitreuses  du  Non- 
veau-Moude  , ib.;  sources  ni 
treuses  de  Hongrie  , ibiJ.;  art 
d’extraire  le  nitre  des  mine- 
rais qui  le  contiennent  , 3oo  ; 

Ïirix  du  nitre  à Paris  , 3oi  ; 
a soude  muriatec  lui  est  sou- 


vent associée,  ib.  ; ses  punri- 
paux  usages  , 3oa  ; propor- 
tions dans  lesquelles  il  entre 
pour  la  fabrication  des  difié- 
rentes  qualités  de  poudre  à 
tirer , ib.  ; son  emploi  dans  la 
fabrication  de  l'eau-forte  et 
dans  celle  de  l’huile  de  vitriol 
(acides  nitrique  et  sulfurique}, 
3o3  ; dans  la  fusion  et  la  pu- 
rification des  métaux,  3o4- 

Potée  d'étain,  oxide  d’étain  vi- 
trifié , I , 5oa. 

Pittiu  , alliage  impur  de  cuivre, 
de  zinc,  de  plomb,  de  fer,  etc  , 

I ,  473  ; ses  nombreux  usages, 

ibiJ. 

Poudingue  de  Corse  , II,  a53. 

Poudingue  du  mont  JRigui  en 
Suisse , II  , a53. 

Poudingue  de  Qosseyr  dans  la 
Haute-Egypte  , vulgairement 
brèche  universelle  , II,  a5o; 
beaux  objets  antiques  exécutés 
avec  cette  maguihque  roche. 

Poudingue  quarzeux  du  désert , 

II,  354;  *1  est  composé  de 
noyaux  de  jaspe  égyptien,  ib- 

Poudingues  granitiques  et  por- 
phjrritiques  , II , aqgj  ailhé- 
reuce  exlrfme  entre  leurspar- 
lies  constituantes , a5o. 

Poudre  à tirer.  Minéraux  qui 
eutrent  dans  sa  composition, 
1 , 3oa  ; différentes  propor- 
tio  isdcs  trois  principales  qua- 
lités de  poudre,  ib.  ; poudre 
française  , poudre  anglaise, 
poudre  chinoise  , 3o3- 

Poudre  et  or  (commerce  de  la) 
en  Afrique,  I,  610;  prétendue 
poudre  d’or  , II  , ^3. 

Pourpre  de  Cassius,  oxide  d’or, 
I , 601. 

Pouzzolanes  , II  , iai  ; déni 
classes  de  pouzzolanes,  131. 

Pouzzolane  argileuse  , II,  117  ; 
sa  ressemblance  avec  les  ter- 
res bolaires  dont  elle  diffère 
cependant  du  tout  au  tout,  16- 
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«on  origine  et  lieux  qui  la  re- 
cèlen  t , ibid. 

Pouzzolane  artificielle , II , i33. 

Pouzzolane  boueuse  ou  lufeuse , 

Il , 127  ; sa  nature  et  son  ori- 
gine , 138. 

Pouzzolanes  factices  argileuses, 
ciment  rouge  ou  tuileau , II  , 

1 34  ; l'usage  de  cette  terre 
cuite  mêlée  à la  clraux  re- 
monte aux  temps  les  plus  re- 
culés ; on  la  retrouve  daus  le 
ciment  des  monumens  grecs  et 
romains;  on  la  remplace  avan- 
tageusement par  la  terre  coite 
exprès,  i35  ; manufacture  éta- 
blie par  M.  Chaptal  pour  le 
service  du  canal  de  Langue- 
doc, 1 36;  four  à torréfier,  ib.} 
expériences  comparatives  fai- 
tes kCette,  ib.  ; autre  fabrique 
établie  à la  Rochelle  par  M. 
Dumesuy  ; emploi  de  celte 
pouzzolane  factice  dans  plu- 
sieurs travaux  publics  , 1 37  ; 
autre  pouzzolane  factice  argi- 
leuse préparée  à Rouen  par 
M.  Vitalis  ; expériences  faites 
en  1806  et  1807;  découverte 
de  M.  Daudin  d’un  grès  qui 
produit  de  la  pouzzolane  par  la 
calcination,  1 38  ; expériences 
de  M.  Vicat  , tendant  à dé- 
truire l'opinion  reçue  que  le 
tuileau  et  l’argile  doivent  être 
très-cuits  pour  donner  les  meil- 
leurs ciraens  , i3g. 
Pouzzolanes  factices  schisteu- 
ses, II,  140;  la  calcination  des 
roches  analogues  aux  ardoises 
exécutée  pour  la  première  fois 
en  Suède,  par  Baggi , ibid.-, 
M.  Lepère  reprend  ce  travail 
et  l’execute'en  grand  pour  les 
travaux  de  Cherbourg,  >4 1 > 
détails  sur  les  expériences 
comparatives  faites  h Cher- 
bourg et  li  Paris  parM  .Lepère; 
procès-verbaux  à l’appui,  142 
et  suivantes  ; devis  compara- 


tifs, 1 44  ; la  «curie  ou  cendre 
provenant  de  la  combustion 
de  la  bouille,  rentre  dans  les 
pouzzolanes  factices  schisteu- 
ses; elle  en  partage  la  plupart 
des  propriétés,  i45j  expé- 
riences à l’appui , ibid.  ; les 
schistes  doivent  être  scorifiés 
pour  qu’ils  produisent  le  plus 
grand  effet  possible  , les  cen- 
dres , au  contraire  , doivent 
être  non  scorifiéesjexpériences 
de  M.  Vicat  h l’appui,  146;  1» 
cendrée  de  Tournay  ou  do 
Hollande  appartient  à cette 
pouzzolane  de  houille  , i4'  * 
on  pourrait  tirer  parti  des  re- 
coupes d’ardoises  qui  s’accu- 
mulent dans  les  ardoisières , 
pourvu  que  ces  pierres  ne 
soient  point  attaquées  par  les 
acides,  ib.  ; ou  conseille  aussi 
d’éprouver  les  schistes  calci- 
nés par  les  houillères  embra- 
sées ; exemples  , ibid.  ; obser- 
vation essentielle  de  Guylon, 
sur  la  calcination  des  schis- 
tes, 148;  action  du  fer  dans 
les  pouzzolanes  eu  général  ; 
tableau  des  analyses  des  pouz- 
zolanes  factices  et  naturelles, 

*49- 

Pouzzolane  graveleuse  com- 
pacte, II,  ia4i  découverte 
en  France  , éprouvée  à Cher- 
bourg, lors  de  la  construction 
des  cônes  , ainsi  que  le  basalte 
grillé  avec  lequel  elle  semble 
avoir  de  l’analogie,  iab. 
Pouzzolanes  naturelles  ou  vol- 
caniques,II,  taa;  leurnature; 
d’où  vient  leur  nom  ; double 
origine  ; lieux  où  l’on  doit 
espérer  d’en  découvrir,  ia3  ; 
leur  caractère  essentiel  est  de 
former  avec  la  chaux  un  mor- 
tier qui  durcit  sousl’eau,  123; 
diverses  qualités  de  pouzzola- 
nes ; moyen  de  les  éprouver  , 
ib.  ; variétés  de  pouzzolanes 


5o4 

décrit™  par  Faujas  , ia^. 
Pouzzolane  poreuse  , II,  ,a5  • 
atrena  des  auciens  ; aboudé 
“.“V^ons  de  Pouzxole  , 
de  Naples  et  de  Rome  , ib.  ; 
les  catacombes  de  Rome  sont 
creusées  dans  cette  pouzzo- 
lane^ elles  en  sout  d’anciennes 
carrières,  ibid.  ; la  principale 
exploitation  actuelle  est  celle 
de  Civila-Veociiia  , .aG  ; ex- 
ploitations de  la  même  pouz- 
zolaue  sous  divers  points  de 
la  France 

Pouzzolane  trass , II  , ,z8;  sa 
nature  particulière  et  sou  gis- 
semenl  ; sa  légèreté  , ib.  ; ses 
principales  carrières  , iaq  ; 
moulins  où  on  la  pulvérise  , 
*"•>  80,1  emploi  dans  la  cons- 
truction des  digues  de  la  Hol- 
an  e,  ib.  • précautions  prises 
poui  éviter  les  mélanges  frau- 

du  eux , ib.  ; essai  eu  prt;_ 
cede  I importation,  ,3o;  celte 
pouzzolane  porte  moins  de 
tlue  ^es  précédentes  , 

, i l,ri*  du  trass  à Rotter- 
dam , rendu  à Cherbourg  , 
rendu  a Londres,  ,3i  ; expé- 
riences comparatives  faites 
sur  les  pouzzolanes  françaises 
et  italiennes  ; résultats  supé- 
rieurs obtenus  avec  les  pre- 
mières, lin/.  ; procès-verbaux 
al  appui,  ,3u;  prix  des  pouz- 
zoliiurs  cl  Italie  eu  temps  de 
paix  et  eu  temps  de  guerre  , 

ibid. 

Pra.se,  ou  chrysoprase , 111, 

' **74  i caractères  • sa  cou- 

leur  parait  peu  tenace  , ibid.: 
son  gissemeiit  et  sa  localité; 
pi  incipale  exploit. itiou  encou- 
ragér  par  Frédéric-le-Grand, 

1 *r  ■ > Pr*x  d une  belle  prase  ; 

Précipité  rouge  , 0xide  de  mer- 
cure, I,  54a. 
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^s'V11’  334 ’5e*  «*««- 

teres  lieux  ou  on  U t.o.ive, 

* , vase  deprehniteduGap, 

fîJ  CU  traVa,lle  '»  l-rehnite 

V 7a<*  pour  iwi,er  ,e  Iu- 

Prévôt  ( Constant  ).  Observa- 
tions sur  les  pierres  d’appareil 
de  Vienne  en  Autriche  , II 
47*  * 

Prime  d'améthyste  ou  d éme- 
raude, III , 358, 

Prune  Je  tais.  V.  Quari 
UI , 257. 

Proust.  L’un  des  chimistes  qui 
ont  contribué  à l’établissement 
des  hydrates,  1 , 36g  ; son 
travail  sur  les  prétendues  qua- 
lités vénéneuses  de  l’étain, 
496;  application  de  l’oxMè 
de  platine  sur  les  poteries 

640.  ’ 

Pujoulx.  Son  opinion  sur  le  prix 
du  diamant , III,  ,96;  ai_ 
teratiou  de  la  prase  , a"5 
Pyrite,  III,  386;  ses  carac- 
tères , son  gisreraent  et  ses 
usages  dans  la  bijouterie  com- 
mune , 387. 

Pyrite  de  cuivre.  Voyez  Cuivre 
Pyritcux  , 1 , 44g. 

Pyrite , ou  sulfure  de  fer,  I,  3 J - - 
sou  emploi  dans  la  labricatio.1 
d«  vitriol  00  sulfate  de  fer 
<*•  ; ses  caractères  ; ses  g,\,se  ’ 
“eus  , ibtd.}  son  rôle  dans  la 
production  de  l’alun,  3,8 
la  décomposition  des  pyrites 
développe  une  grande  chaleur 
et  occasioue  des  embrase- 
■nens  spontanés,  3t9  ; 01,  les 
tait  tourner  au  bénéfice  des 
exploilans,  ibid.  V.  Cendres 
végétatives. 

Pyrites  de  fer  ou  de  cuivre 

considérées  comme  minerais 

soufre,  I,  345;  apparei|s 
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pour  l'extraction  du  soufre 
des  pyrites  , 34y. 

Pyromitre  de  IV edgwood , III , 
46;  but  d’utilité  de  cet  ins- 
trument, ibid.  y il  mesure  le 


Quarz  ( genre  ) , III,  242  ; trois 
espèces  distinctes  renfermant 
toutes  les  variétés  éminem-„ 
meut  siliceuses:  quan  cristal, 
quarz  agate  , quarz  jaspe. 

Quarz  avenlurine , ou  urentu- 
rine,  III,  264;  ses  caractères 
etsesvariétés;lieuxqui  le  four- 
nissent, ib.j  passage  à l’iigate, 
aG5, substances  avec  lesquelles 
od  peut  confondre  ce  quarz; 
moyen  de  l’en  distinguer. 

Quarz  chatoyant, ou  œil  de  chat, 
III  , 262  ; ses  caractères  par- 
ticuliers ; substance  étrangère 
qui  parait  lui  procurer  le  jeu 
de  lumière  qui  eu  fait  tout 
le  prix  , ib.  ,•  ou  iguore  le  lieu 
précis  d’où  provient  celte  sin- 
gulière pierre.  Opinion  de  M. 
de  Bournon  sur  cette  variété 
de  quarz;  avis  de  M.  Cordier, 
263. 

Quarz  enfume  , vulgairement 
diamant  (T Alençon, ou  topaze 
enfumée,  III,  260;  ses  ca- 
ractères particuliers,  ibid.;  il 
devient  limpide  dans  le  suif 
cbaud  ; gros  volume  de  ses 
cristaux;  lieux  qui  fournissent 
le  plus  beau  quarz  enfumé  , 
261. 

Quarz  girasol,  III,  263;  ses 
beaux  reflets  et  son  aspect 
particulier;  belle  plaque  de 
quarz  girasol  estimée  vingt- 
cinq  mille  francs  , ib. lieux 
cités  comme  ayant  fourni  et 
fournissant  encore  cette  belle 
pierre  ; on  imite  assez  bien  le 
girasol,  2O4. 


degré  de  chaleur,  etc.  , 47  > 
sa  construction  , ib.  ; cet  ins- 
trument n’est  point  compa- 
rable , 48. 


Quarz  hyalin  des  minéralogis- 
tes , III , 243. 

Quarz  incolore  ou  cristal  de 
roche,  III,  243  ; ses  carac- 
tères ; lieux  qui  fournissent  le 
plus  beau  cristal  de  roche  et 
qui  en  contiennent  les  plus 
belles  masses,  a44,  pyramide 
de  cristal  portée  en  triomphe, 
345  ; cristallière  des  Alpes  ; 
gisseinens  de  cette  belle  ma- 
tière , ib.  ; fours  ou  poches  à 
cristal , 246  ; recherches  pé- 
rilleuses de  ces  amas  de  cristal; 
moyen  employé  pour  blanchir 
le  cristal  rooillé  à sa  surface  , 
347  ; cristal  roule,  faussement 
appelé  diamput  de  Fh  un.s  , 
d’ ’.lençon  , <le  Paphos , 247  ; 
opinion  des  ancieus  sur  la 
nature  du  cristal  de  roche, 
ibid.  ; coupe  de  Néron  , ib.  ; 
ouvrages  modernes  eu  cristal, 
a48  ; coupe  du  garde-meuble 
estimée  cent  mille  fraucs,  ib.j 
chuiuettrs  eu  cristal  , ibid.  ; 
ouvrages  faits  à lu  Chine,  349; 
loupes  de  cristal , là.  ; moyeu 
de  distinguer  le  cristal  de  roche 
du  cristal  de  fabrique  ; sub- 
stances étrangères  renfermées 
dans  le  cristal  de  roche  , ib.j 
quarzaérohydre  avec  des  bul- 
les d’air  et  d’eau,  262;  em- 
ploi du  cristal  de  roche  dans 
la  grosse  bijouterie  et  dans  l’a- 
raeublemeul , 253  ; propriétés 
optiques  de  celte  substance  , 
ibid.j  expériences  de  iVIM.Ro-  , 
chon  et  Héricart  de  Thury,  ib. 

Quarz  jaune  , ou  topaze  de  Bo- 
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hême , occidentale,  etc. , III , 
s5g;  caractères  particuliers  à 
cette  jolie  variété  qui  abonde 
au  Brésil,  ib.  ; on  la  substi- 
tue à la  topaze  dans  la  bijou- 
terie commune  , 260. 

Quarz  rose,  III,  257;  beau  vase 
exécuté  avec  cette  pierre  , 
a58. 


Quarz  rouge  ôu  t)a arz  he'ma- 
toide , III,  261. 

Quarz  vert,  III , 258  ; il  ne  faut 
point  confondre  celte  variété 
de  cristal  vert , avec  la  prase 
et  la  chrysoprase  , ibid. 

Querces.  V.  pierres  à aiguiser, 
il  F usage  des  corroreurs,  III, 
;6. 


R. 


Ramond,  trouve  l’Anthracite  aux 
Pyrénées,  I,  128. 

Rampasse.  Plusieurs  belles  ro- 
ches analogues  aux*  Vario- 
lites,  rapportées  par  ce  natura- 
liste de  l’intérieurdé  1a  Corse, 
II,  aig;  il  est  auteur  de  la 
«lécouve'rte  du  granit  roux  glo- 
buleux en  Corse , 246. 

Ranio. Lègue  un  prix  de  3, 000  f. 
h celui  qui  trouvera  le  moyen 
de  dorer  sans  danger.  Darcet 
mérite  ce  prix  philanthropi- 
que, 1 , 542. 

Razderichine.  Découvre  un  filon 
de  felspath  vert  céladon,  III, 

341. 

Réalgar,  I,  as3. 

Reflets , à quoi  ils  sont  dus , III, 
174. 

Regtey.  Analogie  du  ealcaire  de 
Vichy-les-Bains , avec  le  tra- 
vertin de  Tivoli , employé  à 
Rome  , II , a4- 

Régule.  Voy.  Antimoine,  I, 

648. 

Rémusat  (Abel).  Peuplades  qui 
ne  mangeht  point  de  sel , I , 
284  ; note  sur  l’ammoniaque 
volcanique  du  pays  des  Kal- 
moucks  , 1 , 3o4  ; sa  descrip- 
tion du  royaume  de  Camboge 
et  des  monumens  dorés  en 
plein , 600  ; dissertation  sur  la 

pierre  de  Tu  , III , 344- 

Retrait  des  terres  h poteries , 
m,4. 


Riblon  ou  rublon  , vieux  fer  em- 
ployé dans  le  traitement  des 
minerais  de  plomb  , 1 , 438. 

Rires  et  rires  orgueilleux , sur- 
noms de  quelques  variétés  du 
fer  carbonafé  apathique , I , 
376. 

Roard.  Son  travail  sur  les  aluns 
français,  I,  3i5  ; sa  belle  fa- 
brique de  céruse , à Clichy 
près  Paris , 1 , 43g. 

Roches  qui  sont  susceptibles  de 
servir  à la  décoration  inté- 
rieure des  édifices  , II , 204  ; 
roches  dures  ou  qui  font  feu 
sous  le  choc  de  l’acier,  ibid. 

Roches  de  corne  ,11,  262. 

Roches  flelspathiques  et  jadien - 
nés,  II , a58. 

Roches  i/uarzeuses,  susceptibles 
de  servir  à la  décoration  , II , 
257. 

Roches  tendres,  qui  sont  sus- 
ceptibles de  recevoir  le  poli 
et  de  servir  h la  décoration,  II, 
268. 

Rochon.  A fait  exécuter  les  pre- 
miers miroirs  de-  platine , I , 
638  ; son  micromètre  en 
quarz , III , 253. 

Rondelet,  II,  8;  son  beau  traité 
de  l’art  de  bâtir  ; carrières  de 
liais  , abandonnées  dans  le 
sein  de  Paris , ibid.  y descrip- 
tion de  trois  cent  viDgt-neuf 
espèces  de  pierres  de  tailles, 
55  4,  ses  expériences  sur  l’é- 
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crasement  de  différentes  espè- 
ces de  pierres,  58;  résultats 
comparatifs  , ib.  ; expériences 
sur  l’usure,  produite  parle 
frottement  sur  des  marbres  et 
des  granits  ; résultats  compa- 
ratifs , 5p  ; ténacité  compa- 
rative du  plâtre  et  du  mortier, 

1 13  ; métnoduM^'ticuliere  de 
faire  le  pise  il  décrit 

trois  cent  cinquafee  variétés 
de  marbres, 

Rosière  Ses  essais  pour  substi- 
tuer la  houille  au  charbon  de 
bois  , dans  la  fabrication  du 
fer,  I , 1 1 5 ; observations  sur 
le  poudingue  d’Égypte  qui  a 
servi  à exécuter  le  colosse  de 
Memnon;  carrières  du  por- 
phyre rouge  d’Égvpte  , re- 
trouvées sur  les  bords  de  la 
Mer-Rouee,  II  , an  ; mé- 
moire sur  le  poudingue  grani- 
tique et  porpnyritique  de  Qos- 
seyr,  a5o  ; carrières  d’albî're 
exploitée*  par  les  onciens 
Égyptiens,  /Joa  ; matière  de 
vases  tnurrhins,  III,  36i. 
Rouge  d'acier,  III,  io3,  em- 
ployé pour  polir  , par  les  ar- 
quebusiers , ibid. 

Rouge  d Almagra , III,  io3; 

sert  5 polir  les  glaces  , ibid. 
Rouge  anglais , III , ioa  et  io3  ; 
ses  usages  pour  polir  ; dans 
la  peinture  , ibid. 

Rouge  de  Hollande  , II , 46  t.' 
Rouge  indien  , III , io3  ; sert  à 
la  fois  à polir  et  dnus  la  pein- 
ture. 


5o7 

Rouge  de  Prusse  , II , 46<  ; sa 
nature,  sa  préparation,  III, 
104 , ses  usages  dans  l’art  de 
polir  et  dans  la  peinture  , ib. 
Rouge  de  Rosary,  III,  to3  ; est 
un  des  meilleurs  dont  on  fasse 
usage  à Paris  , ib. 

Rubis,  .111  , aïo  ; faux  rubis  , 
rubis  connus  sous  d’autres 
noms, «6.;  caractères  du  rubjs, 
an;  rubis  altérés  par  le  grand 
incendie  de  Lisbonne  ; lieux 
rjui  fournissent  ces  pierres 
lines.  Rubis  balais  , aia  ; 
principe  colorant  du  rubis  , 
ibid.  ; erreurs  de  Dutens  ; au- 
tres pierres  ronges  avec  les- 
quelles on  pourroit  confondre 
le  rubis;  moyen  de  l’en  dis- 
tinguer , ai3  ; prix  du  rubis  , 
ibid.  ; les  anciens  n’ont  point 
gravé  sur  spinelle. 

Rubis,  nom  générique  de  tontes 
les  gemmes  chez  les  Indiens  , 
III,  ai/,. 

Rubis  blanc.  Voy.  Rubis  , III  , 
ai4- 

Rubis  de  Bohême,  III,  a5y  ; 

c’est  le  quarz  rose. 

Rubis  carthaginois.  Voy.  Gre- 
nat, III , a38. 

Rubis  oriental.  Voy.  Saphir 
rouge , III , aoo. 

Rubis  oriental  (faux).  V oy. 

Tourmaline  rouge,  III,  33o. 
Ruggieti,  Pyrotechnie  militaire, 

1 , 646. 

Rusma  , dépilatoire  des  Turcs  , 
I , aa5  ; sa  composition,  ibid. 


Sabag.  Voyez  Obsidienne  , III, 
363. 

Sable  des  bureaux  , propre  à 
sécher  l’écriture  , III  , 65  ; 
quel  est  celui  que  l’on  doit 
préférer,  ibid.  -,  sable  dit  de 


Strasbourg  ; exploitation  sur 
la  rive  droite  du  Rhin , ibid. 
Sable  de  Fontenay-aux-Roses. 
Voy.  Sable  des  moulturs-fon. 
deurs,  III,  6a. 

Sable  marin,  considéré  comme 
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amendement,  I,  74 5 <1  agit 
de  différentes  manières  , ib.  ; 
exemples  , ibi<l. 

Subie  des  mouleurs  ou fondeurs , 
lit,  61;  qualités  indispen- 
sables de  ces  sortesde  sables , 
ibid  ; on  les  modifie  par  des 
mélanges;  l'usage  les  rend  plus 
parfaits  , ibid.  ; un  usage  trop 
prolongé  les  rend  trop  secs,  ils 
se  cuisent  à la  longue,  ib.  , na- 
ture des  meilleurs  sables  des- 
tinés à cet  usage,  6a  ; le^  sables 
de  Fontenay-aux-Roses , près 
Paris  , s’exportent  en  Angle- 
terre et  jusqu’en  Russie,  ib.  ; 
leur  prix  actuel 

Sable  des  verreries  , III , 63  ; 
nature  du  .sable  quarzeux  or- 
dinaire; sable  ordinaire  des  ri- 
vières,ib.  ; le  sable  volcanique 

Ïiroduit  des  bouteilles  très-so- 
ides  , ib.  ; autres  substances 
minérales  employées  à la  fabri- 
cation du  verre  , 64  ; sable 
de  Fontainebleau  très-estimé 
our  la  fabrication  du  verre 
lanc  et  du  cristal , ib.  et  65  ; 
autres  usages  du  sable  quar- 
zeux ou  sablon , ibid. 

Sables  et  graviers,  II,  n5; 
leur  origine  , leur  transport 
au  loin  , 1 16  ; les  fleuves  mê- 
lent les  sables  antiques  avec 
ceux  qui  sont  modernes  ib.  ; 
exemples  pour  les  sables  du 
Rhàue  , ib.  ; substances  qui 
ne  produisent  point  desable  ; 
base  des  sables  communs , 
117;  les  graviers  sont  des  sa- 
bles grossiers  ; leur  situation , 
ibid.  ; sables  et  graviers  anti- 
ques , ib.  ; usages  des  sables 
et  graviers  dans  l’art  de  bâtir, 
118;  sables  de  rivière,  ibid.-, 
sable  fossile  ou  de  carrière  , 
119;  sable  de  mer,  120  ; pré- 
cautions qu’exige  son  emploi , 
ib.  ; autres  usages  des  sables 
et  graviers , 121. 


Sablon,  II;  1 15.  Voy.  Sable. 

Saburre  , nom  du  sable  em- 
ployé dans  le  lest  des  bâti— 
mens  marchands , II,i2i. 

Sacrucatino,  prétendu  vase  d'é- 
meraude déposé  à Gênes  , 111, 
226. 

Saflor.  Voy.  Safre  , 1 , 673. 

Safre  , I , 6a^;  oxide  de  co- 
balt mélange  sablesiliceux, 
et  provient  du  grillage  des 
minerais  jle  cobalt  ; sa  pré- 
paration" ib.  ; propriétés  de 
sa  dissolution  dans  l’acide 
nitro-muriatique,  677. 

Sage.  L’un  des  premiers  qui  re- 
connut la  p;ésen,ce  de  l’eau 
dans  les  hydrates  de  fer , I , 
36g;  or  contenu  dans  la  cendre 
des  sarmeus  de  vignes  , 6o3  ; 
composition  des  caractères 
d’imprimerie  ,645;  traité  des 
poisons  et  des  contre-poisons, 
65g. 

Salards.  Nom  des  granits  mi- 
cacés réfractaires  employés  eu 
Savoie  , III  , 55. 

Salons  , bassins  souterrains  des 
mines  de  sel  du  Tyrol , I , 
281. 

Salpêtre.  Voy.  Potasse  nitra- 
têe  , 1 , 206. 

Salpêtre  de  houssage  , I , 3oo. 

Salses  ; volcans  vaseux,  I , ijS. 

Sait.  Obélisque  d’Axum  d’uu 
seul  bloc  de  granit , II , 35. 

Sanguine  (crayons  de  ),  II,  447 * 
caractères  distinctifs  de  cette 
substance , ibid. 

Sapa re  ou  Sappare.  Voy.  Dis- 
thène  , III , 333. 

Saphir , III , 199;  substances 
qui  portent  le  nom  de  saphir 
et  qui  n’appartiennent  point 
è cette  espèce  ; substances  qui 
doivent  lui  être  réunies  ; ca- 
ractères minéralogiques  du 
vrai  saphir;  belles  variétés  de 
couleurs  , 200  ; reflets  et  ac- 
cidens  de  lumière  , 202  ; sa- 
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iliirs  bicolores  ou  tricolores  ; 
ieux  qui  fournissent  les  sa- 
hirs,  ao3  ; remarque  sur  l’a- 
omlance  des  saphirs  rouges 
au  Pégu  , et  des  saphirs  bleus 
à Ceylan  , ib.  ; recherche  des 
saphirs  que  l’on  trouve  près 
du  Puy-en-Velay,  ib.  ; le  sa- 
phir tient  le  premier  rang  par- 
mi les  gemmes , 204  ; moyens 
employés  pour  le  tailler  et 
le  polir,  ao5  ; certains  sa- 
phirs changent  de  couleurs  au 
feu;  saphir  bleu  d’un  volume 
remarquable,  206;  autres  sa- 
phirs très-volumineux,  207; 
il  ne  nous  reste  point  de  sa- 
phirs antiques  gravés  , ibid.  ; 
prétendus  saphirs  rouges  de 
Sibérie  , 208  ; la  pesanteur 
spécifique  seule  suffit  pour  dis- 
tinguer ces  deux  pierres;  ibid. 

Saphir  du  Brésil.  Voy.  Tour- 
maline , III , 327. 

Saphir  de  chat.  Voy.  Saphir 
astérie  ou  étoile,  II f , 202. 

Saphir  d'eau.  Voy.  Dichroite  , 
III  , a3q. 

Saphir  femelle,  Voy.  Saphir 
bleu  clair . III,  201. 

Saphir  mâle.  Voy.  Saphir  bleu 
indigo,  III,  20 r. 

Saphir  rouge  ( faux  ).  Voyez 
'Tourmaline  rose,  rouge  d œil- 
let , tvuge  betterave  , 111  , 
3ap. 

Sartfoine  , III , 269  ; scs  carac- 
tères ; passage  à la  cornaline  ; 
on  ignore  le  lieu  d’où  pro- 
viennent les  sardoiues  ; on  a 
lieu  de  croire  qu’elles  se  trou- 
vent dans  le  lit  de  certaines 
rivières  du  nord  , 270  ; on  les 
nomme  marrons,  ib.  ; les  an- 
ciens ont  bien  connu  notre sar- 
doine  , puisqu’ils  ont  beau- 
coup gravé  sur  cette  belle 
pierre;  exemples. 

Sardonjrx  , III,  278. 

Saussure  fils.  Ses  expériences 
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sur  la  végétation,  I,  2;  son 
analyse  du  pinus  a/nes  , pro- 
venant d’un  sol  granitique  ou 
d’un  sol  calcaire  , 3. 

Saussure  père.  Observations  sur 
la  chaux  hydraulique  de  Sa- 
voie , II,  95. 

Savon  de  solt/at , I , 188.  Voy. 
Pierres  à détacher,  ib. 

Savon  de  la  Jlomanèche , I,  189. 

Savon  des  verriers.  Voy.  Man- 
ganèse oxidé , III , 68. 

Schc/ot , espèce  de  dépôt  qui  se 
fait  au  fond  des  chaudières  des 
salines , 1 , 261. 

Schiste  onyx  des  Chinois  , es- 
pèce d'ardoise  à deux  ou  trois 
couleurs  , dont  on  fait  de 
grands  ramées  À la  Chine , 
Il , 4^3  ; tableau  camée  exis- 
tant au  cahiurt  impérial  de 
Pétersbnurg  , ibid. 

SclQpnmcs,  sables  et  boues  mé- 
tamf.  res  provenant  du  bne- 
cardage  de-  minerais , 1.32g; 
essais  sur  leur  li  aileinent  par 
la  voie  humide  , ibid. 

Schlick , minerai  quelconque  put. 
vérisé  , bocardé  et  lavé  , I , 
481. 

SchorlélectriqucMoy.  Tourma- 
line, III,  327. 

Schreibcr.  Ses  observations  sur 
l’argent  sulfuré  , I , 55o. 

Schuerer,  découvre  de  nouveau 
lu  propriété  colorante  du  co- 
balt, 1 , 676. 

Sel.  Voyez  muriate  de  Soude  ou 
soude  murialée , I,  248. 

Sel  d Alun  , 1 , 209. 

Sel  amer , 1 , 211. 

Sel  ammoniacal  secret  de  Glau- 
ber,  1 , 198. 

Sel  ammoniaque.  V.  Ammonia- 
que muriatée,  I,  197  et  3o4- 

Sel  d Angletene , I , an. 

Sel  commun  , 1 , 202. 

Sel  de  cuisine,  I , 202. 

Sel  de  Dimanche.  Sel  qui  se 
précipite  les  jours  de  fêle  dans 
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les  bassines  des  salines  etqni 
est  ordinairement  en  plus  gros 
grains  que  le  sel  commun  , I , 
a6i. 

Sel  d'Epson  , l,  an. 

Sel  gemme  , I , aoa  ; objets  de 
curiosité  exécutés  avec  du  sel, 

«I,  57i. 

Sel  de  Glaubtr,  1,  aoi  , agS. 

Sel  marin,  considéré  comme 
amendement , 1 , 74  i *>“  en  a 
lait  usage  en  nature  ou  en 
employant  quelques  substan- 
ces à vil  prix,  qui  en  renfer- 
ment, 75  ; exemples;  les  bous 
effets  du  sel  sont  encore  con- 
testés, ib  ; il  est  prudent  de 
remployer  à petite  dose,  ibid., 
employé  par  excès,  il  produit 
la  stérilité  ; grands  exemples 
à l'appui , 76  ; opinion  des 
anciens  ; ibid.  Voyez  aussi  I , 
aoa.  0 

Sel  de  nitt'e,  1,  199. 

Sel  sédatif',  I , aoti. 

Sel  de  Sedlilz,  I,  an. 

Sels  muraux,  I,  298. 

Sels  naturels , employés  en  mé- 
decine , I , igS. 

Sellier.  L’un  des  principaux 
marbriers  de  France,  U,  a^i  ; 
il  nous  a fourni  les  notes  rela- 
tives à la  valeur  des  marbres, 
des  granits  , etc. 

Scnebier.  Ses  expériences  sur 
* lu  végétation,  I , 1. 

Senefcldcr  é Aloys  ) ; inventeur 
de  la  lithographie  et  de  la 
papyrographie , 11,48?- 

Serpentin,  surnom  du  granit 
dans  plusieurs  provinces,  111, 
i3a. 

Serpentin.  V.  Porphy  re  vert 
antique , II , 207. 

Serpentines,  II,  4*8;  gabro 
des  Italiens;  leurs  caractères, 
ibid.-,  serpentines  nobles,  4*9; 
serpentines  communes  , ibid.  ; 
leur  gissemeut  : d’où  dérive 


leur  nom  ; exemples  pris  par- 
mi les  serpentines  les  plus 
rouîmes  , /fia  ; serpentines  de 
Bareutli  en  Frunconie  , de 
Queyras  dans  les  Hautes-Al- 
pes , de  Grenade  en  Espagne, 
ibid.  ; serpentine  maguétique 
du  Haut-l’ulatiuat,  de  Cha- 
tuouny  en  Savoie,  4a  1;  autres 
serpentines  moins  connues  , 
4 aa  ; les  serpentines  passent 
uux  pierres  ollaires,  qui  sont 
décrites  ailleurs,  4?3- 

Servoz  ( l’ établissement  de  ) en 
Savoie  est  le  premier  où  l'on 
ait  employé  l’authracite  dans 
le  traitement  métallurgique 
des  minerais  de  cuivre  et  de 
plomb,  I , iao  et  suiv. 

Sibéritc.  Voy.  Tourmaline  cra- 
moisie, OU  rouge,  lH,3a9,33r. 

Similor,  métal  du  prince  flobert, 
ou  or  de  Manheim  , 1 , 469  ; 
alliage  de  cuivre  et  de  zinc  à 
l’état  métallique. 

Small , verre  ou  émail  coloré 
en  bleu  par  l’oxide  de  cobalt, 
1,673  ; sa  préparation,  (174? 
ses  usages,  675;les  anciens 
ont  connu  ce  verre  bleu , 676; 
ils  l’ont  employé  dans  leurs 
mosaïques  et  à la  décoration 
des  boites  h momies,  ib.  ; les 
modernes  ne  paraissent  l'avoir 
retrouvé  qu’au  16°  siècle  , 
ibid.  ; il  ne  peut  être  employé 
dans  la  peinture  à l'huile, 677; 
dill’érentes  qualités  de  smalt , 
679  ; leur  prix  de  fabrique  , 
ibid. 

Smaragdus  , parait  être  le  nom 
générique  des  pierres  vertes 
chez  lea  anciens,  III,  aa5. 

Smith-coal.  V.  Houille  grasse  , 
I,  êt. 

Smyris,  110m  d’une  substance 
employée  par  les  anciens  et 
qui  parait  être  notre  émeri, 
III,  94- 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


5(1 


Scaga  ou  swagah ; nom  du  borax 
au  Tilibèt,  1 , 2g4- 
Sonde  du  mineur  ; sa  descrip- 
tion et  son  usage  daus  la  re- 
cherche descouchesdehouille, 
I , ioi  ; prix  des  principales 
pièces  de  la  sonde  faites  à 
Paris,  ioa  ; prix  d’un  son- 
dage en  Angleterre , ibid.  ; 

Îirécautions  à prendre  durant 
e sondage,  ibid.;  fraude  des 
ouvriers,  ibid . ; moyeu  de  la 
prévenir. 

Soude  boratée  ou  borax  , I , 
206;  ses  caractères  ; son  ana- 
lyse , ib.  ; elle  a besoin  d’être 
raffinée  pour  être  employée  eu 
médecine,  ibid.  ; opinion  sur 
sa  formation,  207  ; lieux  qui 
la  produisent,  ib.  ; ses  usages 
en  médecine , ibid. 

Soude  carbonalèe , I,  207  ; ses 
caractères,  son  analyse  , ib.; 
sou  gissemeut  ; sa  formation 
spontanée  en  Egypte,  208;  ses 
usages  en  médecine  , ib.;  lieux 
qui  la  produisent. 

Soude  muriatée;  sel  commun; 
sel  de  cuisine , sel  marin  ou 
sel  gemme,  1 , 202  ; ses  carac- 
tères , ib.  et  25o;  celle  qui  n’a 
point  été  épurée  contient  plu- 
sieurs autres  sels  , 202  ; scs 
analyses , 2o3  ; ses  usages  en 
médecine  , 2o5;  miuerais  dont 
on  l’extrait  , 248  ; leur  sa- 
veur {a  fait  reconnaître  et  la 
distingue,  249;  solubilité  et 
autres  caractères  de  ce  sel,  ib.; 
.ses  variétés,  a5o ; gissemeut 
et  exploitation  du  sel , 25 1. 
Soude  murialéc  des  déserts,  I, 
aC8;  cinq  grands  déserts  salés 
en  Perse,  269;  ceux  de  l'Inde, 
du  Tliibet,  de  la  Chine,  de 
la  Turtarie,  l'immense  désert 
d’Afrique  , 269  ; déserts  salés 
du  Nouveau-Monde,  ib.;  stéri- 
lité complète  de  ces  vastes 
Contrées  salées  , ib.;  rapidité 


avec  laquelle  le  sel  se  reprb- 
duit,  270;  opinions  sur  l'ori- 
gine et  la  formation  du  sel  des 
déserts , ib. , récolte  du  sel  de 
ces  contrées , 271. 

Soude muriatée  marine,  I,  253  ; 
existe  daus  diliérentes  propor- 
tions , ibid.  ; à quoi  répond 
le  degré  de  salure  des  eaux  , 
ib.  ; unalyse  des  eaux  de  la 
Baltique,  254;  Ie  ®*l  n’est 
poiut  pur  daus  les  eaux  de  la 
mer,  ib.;  moyen  de  l’extraire; 
marais  salans,  255;  vents  fa- 
vorables à l’évaporation  natu- 
relle, 256;  autres  marais  salans 
25e  ; concentration  des  eaux 
salées  par  le  froid,  ibid. 

Soude  muriatée  solide  , ou  sel 
gemme,  I,  272;  elle  existe 
dans  le  sein  de  la  terre  à l’état 
de  mélange  ou  à l’état  homo- 
gène , ibid.  ; situation  géolo- 
gique des  mines  de  sel , ib.  ; 
aubsluuces  qui  lui  tout  ordi- 
nairement associées  , 273  ; 
célèbres  mines  de  Pologne; 
leur  description  réduite  à la 
réalité  et  >légagée  des  exagé- 
rations , ibid.  ; autres  mines 
remarquables,  276;  célèbre 
montagne  de  GarJoune  pres- 
que entièrement  composée  de 
sel , 277  ; préjugé  des  gens  du 
pays,  278  ; autres  mines  d’Es- 
pagne,  279;  découverte  récente 
d’uue  mine  de  sel  eu  France, 
ib.  ; mines  des  autres  parties 
du  monde,  ibid.;  le  sel  em- 
ployé comme  pierre  à bâtir  , 
280  ; dit)  rentes  espèces  de 
sel  à la  Chine  , ibid.  ; mines 
•et  exploitations  uu  Tyrol  ; 
en  quoi  elles  diffèrent  de  tou- 
tes les  précédentes  , 281  ; 
des  usages  du  sel  dans  l'éco- 
nomie domestique  et  les  arts, 
283;  besoin  pressant  et  général 
de  manger  du  sel , 284  ; peu- 
plades de  l’Iude  qui  font  excep 
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tion  , il  ici  ; faculté  conserva- 
trice du  sel  à l’égard  des 
substances  animales  et  végé- 
tales, il.;  prix  des  sels  blancs 
et  gris  que  l'on  emploie  à Paris, 
q84;  salaisons  , 285;  usage  du 
sel  comme  monnaie  , 286  ; ses 
usages  dans  les  manufactures 
qui  le  décomposent,  soit  pour 
en  obtenir  la  soude  ou  l'acide, 
i A.;  le  muriate  de  soude  entre 
dans  la  composition  de  l'ap- 
pareil désinfectant  deGuv  ton, 
287  ; ses  usages  dans  le  blan- 
chiment des  toiles,  des  pâtes, 
des  estampes  , 288  ; consom- 
mation annuelle  du  sel  en 
Europe  , 289  ; commerce  , fa- 
brication et  exportation  du 
sel  en  France  , 290. 

Soude  murialée  des  sources  , I, 
2 58  ; les  sources  salées  sont 
nombreuses  ; leur  gissement 
le  plus  ordinaire  ; substances 
qui  les  accompagnent  presque 
toujours,  ibid.  ; graduation  de 
eaux  salées,  259;  batlmens  et 
appareils  destinés  è cette  opé- 
ration, ibid.  et  suivantes;  éva- 
poration de  l’eau  concentrée, 
261;  construction  des  chau- 
dières en  plomb  et  en  fer , 
ib.  ; chaudières  de  bois,  262  ; 
récapitulation  des  différons 
travaux  d’une  saline,  ibid  ; 
proportion  du  bois,  de  la 
houille  , etc. , comparés  au  sel 
produit  , 263  ; principales 
sources  salées;  exemples,  26/j  ; 
opinions  diverses  sur  les  sour- 
ces calées  , 267  ; plautes  qui 
croissent  aux  environs  des 
sources  salées , 268.  • 

Soude  sulfatée  ou  seldeGlaubei , 
I,  201;  ses  caractères,  son 
analyse  , ibid.  et  295  ; elle  est 
associée  à d’autres  sels,  ibid.  ; 
lieux  qui  la  fournissent  ; ses 
usages  en  médecine  , 202  ; ses 
usngesdans  le»  arts  ; elle  a été 


nouvellement  introduite  dans 
la  fabrication  des  glaces , 296. 

Soudières  artificielles,  I , 288. 

Soudures  des  ferblantiers  ; al- 
liage de  plomb  et  d’étain  , I , 
4*8,  s»  composition,  5oi. 

Soudureforte  ou  hrazurc,  alliage 
de  cuivre  jaune  et  de  zinc,  etc.. 
I.  470. 

Soufre  ; ses  caractères  , 1 , 216; 
son  gissement,  217;  il  n’est 
point  un  corps  simple  ; ses 
usages  en  médecine,  ibid.  ; son 
influence  sur  l’rconomie  ani- 
male; exemple,  218;  ses  mi- 
nerais , 33g  ; son  odeur  dé- 
cèle sa  présence  partout  où 
il  se  trouve  mélangé  ou  com- 
biné , ibid.  ; ses  différentes 
manières  de  brûler,  3jo  ; ses 
autres  caractères  , ibid.  ; ter- 
rains ou  on  le  trouve  et  sous 
quelles  formes,  34i;  princi- 
paux lieux  d’où  on  l’extrait , 
ibid.  et  suivantes  ; rallinerie 
de  Marseille , 34a;  importa- 
tion en  France  , ibid.  ; le  sou- 
fre  n appartient  pas  exclusive* 
ment  au  règne  minéral  , 345; 
des  matières  animales  et  vé- 
gétales en  renferment  aussi, 
346  ; exemples , ibid.  ; bien 
rarement  le  soufre  naturel  est 
assez  pur  pouf  être  versé  dans 
le  commerce,  ib.  ; fourneaux 
et  appareils  employés  dans 
l'extraction  et  dans  le  raffi- 
nage, ibid.  , 3/i7  et  348  ; usa- 
ges du  soufre  daus  l’art  de  fa- 
briquer la  poudre  à canon  et 
1 acide  sulfurique  ; appareils  , 
349»  emploi  du  soufre  dans  lu 
fabrication  des  allumettes  , 
35o  ; efendue  de  cette  fabrica- 
tion, ibid.  • autres  usages  plus 
ou  moins  étendus  , ibid.  j sou- 
frage des  vins  ou  des  vaisseaux 
viuaires  , 35 1 5 blanchiment 
des  étoffes  de  soie  blanch^, 
ibid.  j scefiement  des  pierffs 
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par  le  soufre  , 3 Sa  ; le  soufre 
est  employé  pour  lever  des  em- 
preintes . ib-  ; prix  du  soufre 
à Paris  , 353. 

Soufre  en  canon,  I,  3^7* 

Soufre  ( fleur  de  ) , I , 3j7- 

SpalLanzani.  Ses  expériences  sur 
la  végétation,  I , i. 

Sparks.  Nom  du  diamant  em- 
ployé par  les  vitriers,  chez  les 
Anglais  , 111  . 86. 

Spath-fluor , III  , 358.  Voyez 
Chaux  Jluatee. 

Spath  soyeux  , III , 367  ; pierre 
nouvellement  employée  par  les 
bijoutiers  anglais. 

Speis.  Cobalt  oxidé,  résidu  de  la 
fabrication  du  smalt,  1,674. 

Spinelle  Voy.  Rubis,  III,  a 10. 

Spontio.  Emeri  le  plu-,  En  pré- 
paré à Venise,  III , 89. 

Stalactites  , employées  dans  la 
décoration  des  jardins  chi- 
nois j leur  formation  , Il , 

397. 

Stalagmites,  leur  formation,  II, 
397- 

Stéatite  à poteries , ou  pierre 
ollaire  , III , 4®?  «es  carac- 
tères ; ses  usages  dans  l'exé- 
cution d'une  poterie  ecouo- 
mique,  ib.  j son  exploitation  re- 
monte à une  liante  antiquité, 
ib.  ; les  vases  faits  avec  cette 
roche  résistent  bien  au  feu , 
ib.  ; exemples  des  priucipaux 
lieux  qui  fournissent  cette 
pierre  u:ile,  49  » manière  de 
itettover  les  vases  de  stéatite, 
5o  ; fourneaux  d’appartemens 
exécutés  eu  pierre  ollaire  ; 
on  travaille  la  stéatite  sur 
le  tour  et  au  ciseau  , 5i. 

Stockwercks.  GUe  particulier 
aux  minerais  d’étain  , I , 

49»- 

Strass.  Composition  qui  imite  le 
diamant  avec  plus  ou  moius 
de  vérité  , ifl , 180. 

Stuc.  Sa  composition  ordinaire, 

3. 
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II,  1 58  j exemples;  les  an- 
ciens ont  connu  le  stur  ; 
les  Egyptiens  l’ont  employé  ; 
i5g;  son  usage  est  très  - ré- 
pandu dans  l’Inde , ib. 
Sublime  corrosif.  Voy.  flfuriate 
oxigené  de  mercure  , 1 , 5 j t . 
Succin,  ambre  jaune  ou  carabe, 
1,  33o  ; ses  caractères,  sa  res- 
semblance avec  la  résine  co- 

Fiale  ; sa  manière  de  brûler 
Vd  distingue  ; son  gisseraent, 
ibid.  et  III  , 3y5  ; beux  qui  le 
fournissent  avec  le  plus  d’a- 
dance  , I,  330  et  III , 377  ; ses 
usages  eu  médecine  , etc  , 
I,  33 1;  le  succin  est  une  résiue 
fossile  qui  a découlé  d’un  ar- 
bre dont  l’analogue  vivant  est 
inconnu,  III,  376;  insectes 
enfermés  dans  le  succin  de 
Prusse,  376  ; variétés  de  cou- 
leurs observées  dans  les  suc- 
cins  de  Sicile,  ib.  ; les  an- 
ciens ont  counu  cette  sub- 
stance, et  la  tiraient,  comme 
nous  , des  bords  de  lÿ  Balti- 
que, ib.  ; Pytlseas  pénétra  jus- 
qu’aux lieux  qui  fournissent  le 
succin,  ib. j les  Phéniciens  en 
faisaient  un  commerce  ex- 
clusif, 378;  l’ambre  connu 
du  temps  d'Hérodote  et  d’Ho- 
mère , ib.  ; lieux  où  l’ou  tra- 
vaille cette  substance  fossile, 
ib.)  conjecture  sur  le  gisseraent 
du  succin  de  la  Baltique,  379ï 
ongiue  iabulcuse  de  i ambré 
chez  les  Grecs,  fable  de  Pliaé- 
lon,  3So  ; le  succin  était  fort 
estimé  des  daines  romaines,  et 
l’est  encore  aujourd’hui,  ib.  y 
manière  de  le  tailler  et  de  le 
pulir , ibid. 

Sulfate  de  cuivre  , vitriol  bleu  , 
couperose  bleue,  ou  vitriol  de 
Chypre,  1 , 3a5  ; rare  à l’état 
natif,  ib.  ; existe  en  dissolu- 
tion dans  les  eaux  des  mines 
de  cuivre,  326;  moyens  de 

33 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


5r4 

s’en  assurer  5 ses  caractères  , 

, ib.  ; ce  sel  se  fabrique  le  plus 
souvent  de  toutes  pièces  , 
_ 3a^  ; ses  usages  dans  la  tein- 
ture ; son  prix  à Paris  , ibid. 
Sulfates  de Jer,  de  cuivre  et  de 
zinc  mélangés,  et  proveuautdu 
traitement  des  schlammes  par 
la  voie  humide  , 1 , 3ag  ; série 
d’expériences  faites  h l’appui, 
33o  ; sels  mixtes  qui  eu  sont 
proveuus  , 33a  ; ils  ne  sont 


pas  marchands,333;  il  importe 
de  continuer  ces  expériences, 
ibid. 

Sulfate  de  zinc,  vitriol  blanc  , 
de  Gosslar,  I,  3*7  ; ses  carac- 
tères , 3aS  ; moyeu  de  le  dis- 
tinguer des  deux  autres  vi- 
triols qui  précèdent,  ib.j  prin- 
cipaux lieux  d'exploitation  et 
de  fabrication  , ib.:  ses  usages 
dans  la  teinture  et  dans  la 
fabrication  des  nankins  , 3ag. 


T. 


Tables  comparatives  du  poids 
des  pierres  fines  et  despierres 
précieuses  , pesées  dans  l’air 
et  pesées  dans  l’eau,  III,  3g?  ; 
moyen  de  se  servir  de  ces  ta- 
bles pour  distinguer  les  diffé- 
rentes espèces  de  gemmes , 3g8; 
exemple»  à l’appui  ibid.  et 
suivantes. 

Table  comparative , pour  les 
pierres  incolores,  40a  ; obser- 
vations, 4°3  ; pour  les  pierres 
rouges  et  roses  , 4°4  et  4o5  ; 
pour  les  pierres  bleues  , 4°® 
et  407  ; pour  les  pierres  ver- 
tes , 4°î*  et  4°9  i P°ur  les 

pierres  jaunes,  l\io  et  4 1 1 > 
pour  les  pierres  violettes  , 4>a 
et  4 ‘3  ; pour  les  pierres  bru- 
nes et  aurores  ,4*4  et  4 1 -*  i 
pour  [espierres  chatoyantes  , 
416  et  4>7- 

Taille  en  degrés  , III  , 337. 

Tain  ( mettre  au  ) opération 
par  laquelle  ou  élame  les  gla- 
ces et  les  miroirs,  I,  54 1. 

Talc,lll,  368;  ses  caractères, 
ses  variétés , ibid. 

Talc  gluphiijuc  , employé  à la 
Chine  , III , 368. 

Talc  stéatite(  pierre  ollaire)III, 
368  , lieu  où  l’on  trouve  cette 
variété  employée  il  faire  de  pe- 
tits vases  parles  Arabes , 36g. 

-Y-*  **  • - 


Talc  stéatile  , considéré  comme 
terre  à foulon  ou  comme  pitrre 
graphique,  sous  le  nom  de 
craie  de  Briançon  , 1 , 187  ; 
employé  au  bain  par  les  Ara- 
bes , ibid. 

Talc  de  V enise  , ou  craie  de 
Briançon,  II,  46g;  sa  nature; 
ses  usages  en  peintures  , dans 
la  préparation  des  pastels  , 
du  fard  de"s  femmes , etc.  ; 
Venise  et  Briançon  ne  sont 
que  les  entrepôts  de  cette  sub- 
stance ; lieux  précis  d'où  on 
l’extrait,  ibid.  ; son  prix,  ren- 
due à Paris  , ibid. 

Tarn  - tant.  Instrument  chinois 
exécu  é avec  un  alliag  • parti- 
culier de  cuivre  et  d’étain,  I, 
47!  ; Darcet  (ils  est  parvenu  à 
l’imiter  parfaitement  ainsi  que 
les  timbales  turques,  ibid.; 

Targioni.  Histor.  nat.  de  la  Tos- 
cane ; carrières  d,es  pierres 
d'appareil  employées  à Flo- 
rence, Il , 47. 

Télésie.  Voy.  Saphir,  III,  igg. 

Terre  anglaise.  Voy.  Argile 
plastique,  III,  i3. 

Terre  de  basalte.  Sorte  de  pote- 
rie , noire  III,  1 17. 

Terre  blanche.  Nom  du  Kao- 
lin àSaint-Yriex,  III,  a?. 
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T'erre  blanche  de  Cologne,  III, 
i3. 

T'erre  brune  de  Cologne  , ou  de 
Cassel.  Nature  particulière  üc 
cette  terre,  II,  466;  80,1  cm- 
ploi  dans  la  peinture  à l’eflet 
et  dans  la  préparation  des 
tabacs  de  Hollande  , ib.  ; cou- 
leur analogue  découverte  près 
Paris,  par  M.  Becquerel , ib.  ; 

Terre  de  Cimolis  , I,  3 7 . 

Terre  à griseries  , III,  i3. 

Terre  de  Lemnos,  ou  terre  sigil- 
lée ; ses  usages  dans  la  mé- 
decine des  ancieus,  1 , a3ü  ; 
elle  a conservé  sa  célébrité 
dans  les  temps  modernes  ; on 
la  trouve  encore  en  petites 
masses  timbrées  de  différentes 
manières , ibid. 

Terre  oercuse  , servant  h mar- 
quer les  troupeaux  , I,  190. 

Te  rre  rP  ombre  , ses  caractè- 
res , II  , 464  i les  lieux  d’où 
on  la  tire  ne  sont  pas  parfai- 
tement connus  ; nouveau  gîte  , 
ib.  ; idée  sur  sa  nature  et  sur 
son  origine,  465  ; sa  propriété 
absorbante,  ibid.  ; Urre  d’om- 
bre calcinée  , ibid.  ; elle  entre 
en  France  par  Marseille  ; son 
prix  , ibid. 

Terre  d'ombre  de  Cologne , I, 

1 56  . Voyez.  Ligniles  ter- 
reux. 

Terre,  ou  pierre  à vigne.  Voyex 
Ampelite  , I,  73. 

Terre  despoiliers,  III,  61. 

Terre potirie,  ou  terre  anglaise, 
III,  96. 

Terre  de  Ringclbach.Xoy.  Tri- 
poli, III,  97. 

Terre  de  Samos  , I,  a3y. 

Terre  de  Sienne , ses  qualités, 
II  , 463  ; sou  prix  , brute  et 
préparée  , 464  - 

Terre  de  Sienne  brûlée  , ses 
usages  particuliersetsouprix, 

11 , 464. 

Terre  sigillée,  I,  a3y. 


Terre  végétale,  I,  1 ; quel  est 
sou  rAle  dans  l’acte  de  la  vé- 
gétation , 3 et  4 i il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  l'hu- 
mus , 3 ; ses  differentes  espèces 
sous  lerapport  minéralogique , 

4- 

Terre  végétale  argileuse  , con- 
nue sous  les  noms  de  terre 
forte  , terre  franche  , terre 
à blé,  etc.  , I , ta  ; ses  ca- 
ractères ; elle  est  susceptible 

» de  se  tourner  et  mouler  ; son 
labourage  est  pénible,  mais 
favorable  à la  culture  du  fro- 
ment ; terre  agraire  par  excel- 
lence ; exemples  , i3  ; elle  est 
toujours  mélangée  de  sable  et 
de  terre  calcaire  ; sans  ce  mé- 
lange elle  serait  stérile  ; la 
rouge  e-t  moins  fertile  que  la 
jaune  , 14  ; elle  sert  à compo- 
ser l’onguent  de  Saint-Fiacre; 
sa  situation  géologique  , ib.  ; 
produit  d'aliuvious  ; excep- 
tions , i5. 

T erre  végétale  calcaire,  I,  7;  ses 
caractères  ; elle  est  peu  répan- 
due; quelquefois  entièrement 
composée  de  coquilles  fossiles; 
retient  bien  l’humidité;  sté- 
rile a 1 excès  , taule  d’humi- 
dité , 8;  favorable  à la  cul- 
ture de  la  vigne  ; exemples. 

Terre  végétale  gmniligue,  1,8; 
elle  est  toujours  micacée,  9 ; 
toujours  voisine  des  granits; 
sa  culture  est  facile  , peu  pro- 
fond , assez  fertile  ; exemples; 
elle  est  favorable  à la  planta- 
tion des  arbres;  elle  passe  aux 
terres  siliceuses  qui  sont  assez 
précoces  , mais  quelquefois 
stériles,  10. 

Terres  végétales  locales,  I,  i5  ; 
elles  tendent  à se  rassembler 
dans  les  vallées  et  à aban- 
donner les  parties  déclives , 

16  ; celles  des  vallées  étroites, 
proviennent  des  montagnes  en 
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vironuantes  ; celles  des  gran- 
des plaines  sont  des  produits 
d’un  long  transport.,  ib.  ; elles 
sont  rares  sur  les  pentes  rapi- 
des, 17;  les  arbres  n’y  pivotent 
pas,  ib.  ; efl'et  des  avalanches, 
ib.  ; le  transport  de  la  terre 
végétale  ue  paraît  point  devoir 
être  ancien  , ib.  ; il  a eu  lieu  a 
plusieurs  époques  , ib.  ; exis- 
tence de  la  terre  végétale  de 
l’ancien  monde  , ‘ 18  ; du 
transport  actuel  des  terres  vé- 
gétales , et  des  limons  , ig  ; 
limon  du  Nil , 20  sa  compo- 
sition , 21  ; étendue  moyenne 
de  cet  altérisscment , 31; 

autres  attérissemens  plus  énor- 
mes encore,  ib.  ; attérissemens 
artificiels  , 23  , employés  à 
l'assèchement  ou  au  comble- 
ment des  marais;  exemples  , 
a3  ; usage  analogue  pratiqué 
dans  les  Alpes,  25;  formation 
de  la  terre  végétale  sur  les 
lies  nouvellement  sorties  du 
sein  des  mers  , 25  ; exemples  , 
36  ; moyens  de  fertiliser  en 
grand  , 27  et  suiv.  ; exemples  , 
ib  ; le  séjour  des  eaux  peut 
être  employé  pour  fertiliser  , 
29  ; exemples,  li  t/.  ; analyses 
mécaniques  de  quelques  terres 
végétales , 3i. 

Terre  végétale  siliceuse , 1,5; 
abonde  dans  les  déserts  ; 
donne  naissance  aux  oasis  ; 
excessivement  stérile  eu  Afri- 
ue  et  en  Asie  ; forme  la  base 
es  terres  agraires  dans  plu- 
sieurs autres  contrées  ; ses 
caractères  ; elle  porte  le  nom 
de  terre  légère  , 6 ; se  laboure 
facilement;  est  favorable  à la 
culture  des  racines  et  au  jar- 
dinage ; elle  prend  le  nom  de 
terre  graveleuse  quand  scs 
élémens  deviennent  plus  gros 
et  plus  inégaux  ; exemples  , 7. 

Terre  végétale  volcanique , I, 


10;  sou  origine;  sou  gisseiueut; 
su  couleur  sombre  ; elle  s'é- 
chauffe eu  été,  1 3;  elle  est  plu- 
tôt due  aux  sables  qu’à  la  dé- 
composition des  laves  ; elle 
est  excessivement  fertile  ; 
exemples  ; elle  passe  à l'état 
argileux  dans  certaines  cir- 
constances; elle  conlieutbeau- 
coup  de  fer,  12  ; ou  ne  sait  à 
quoi  attribuer  sa  fertilité  , ib. 

Terre  verte  Je  Hollande , II  , 
4G8  ; sa  nature  ; ses  usages  eu 
peinture  ; sou  prix  , rendue  à 
Paris  , a l’état  brut,  ib. 

Terre  verte  Je  H erone , ou  bal- 
dogée , II,  4G7  ; leux  précis 
d’où  l’on  extrait  celte  terre  ; 
son  gissemeut  ; ses  usages 
dans  divers  genres  de  pein- 
ture ; sa  nature  présumée  ; 
son  prix,  rendue  à Paris,  .jGS. 

Terreau  de  bruyère , 1,  G;  la 
terre  végétale  siliceuse  lui  sert 
de  base;  son  aualyse  mécani- 
que , -33. 

Terres  sapyres.  Voyez  Terres 
réfixtclaiivs , 111,55. 

Tenvs  à briques  et  à pisé  , II , 
160  ; leurs  caractères,  161  ; 
duretc  qu’elles  acquièrent  en 
cuisant,  ibid.;  elles  sont  très- 
couimuues  dans  la  nature;  la 
plupart  deviennent  rouges  eu 
cousant  , et  fondent  à un  coup 
de  feu  trop  violent,  ibid  ; l’u- 
sage des  briques  remonte  aux 
temps  les  plus  reculés,  162  ; 
presque  toutes  les  terres  gras- 
ses sont  susceptibles  de  se 
mouler  et  de  produire  de  bon- 
nes briques;  la  pierre  calcaire 
les  fait  éclater  apres  la  cuis- 
son, ibid.  Briques  crues,  i63; 

{vaille  hachée  introduite  dans 
a pâte  des  briques  fabriquées 
dans  les  payschaads,  ibid.  p 
le  bitume  a servi  à lier  les 
briques  crues  de  Babylone  , 
164  i ordonnances  relatives  «u 
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laps  de  temps  nécessaire  il  la 
dessication  des  grosses  briques 
cari  ées , ib.  ; usages  des  bri- 
ques crues  en  Perse  ; leur  prix 
au  temps  où  Chardin  voya- 
geait , ib.  ; briques  faites  par 
pression  , i65  ■ avantages  de 
cette  méthode  , ■(!(>•;  terres  à 
pisé  , ibid.  ; eu  quoi  elles  dif- 
férent des  terres  à briques,  ii.; 
autres  usages  de  la  terre  à bri- 
ques , 166  , la  même  substance 
légèrement  préparé*  est  la 
terre  argileuse  des  sculpteurs. 
Briques  cuites  , îGq  ; divers 
combustibles  employés  ù leur 
cuisson  , ib.  ; la  terre  à tuiles 
ou  h carreaux  est  absolument 
la  même  que  celle  qui  est  em- 
ployée à la  fabrication  des  bri- 
ques cuites  ; on  la  prépare 
seulement  avec  plus  de  soins  , 
ib.  ; l’usage  des  tuiles  est  an- 
térieur à celui  des  briques , 
170  ; grand  usage  de  la  brique 
cuite  en  Europe  et  eu  Asie  ; 
Taleur  approximative  du  pro- 
duit des  fabriques  de  briques 
et  de  tuiles  en  France,  171. 
Briques  flottantes , ib.;  Fabro- 
ni  et  Buniva  découvrent,  l’un 
eu  Italie,  et  l'autre  en  Frauce, 
des  argiles  susceptibles  de  les 
fabriquer  ; leur  poids  com- 
paratif avec  les  briques  com- 
munes , ib.  ; usage  auquel  on 
ponrrait  appliquer  ces  briques; 
expériences  faites  sur  un  vais- 
seau qui  fut  incendié  et  dont 
la  sainte-barbe  fut  garantie 
par  une  chemise  de  briques  , 

Terres  de  Chio , de  Damas , de 
Malte,  de  Phigitis,  miracu- 
leuse de  Saxe  , de  la  grotte  de 
de  la  Sainte-Vierge,  etc.  1, 
337;  prétendues  propriétés  mé- 
dicmales  de  toutes  ces  terres  , 
ib.  ; 

Terres  comestibles  et  mèdica- 
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menteuses , ssft.  Des  peu- 
plades entières  vivent  unique- 
ment de  terres  pendant  plu- 
sieurs mois,  auq ; témoignages 
de  plusieurs  savans  voyageurs 
modernes,  ib.;  hisfoire  des  Ot- 
tomaques  , ibid.  et  suivantes  ; 
quelques  auimaux  mangent 
aussi  de  la  terre , ■-i.’i  1 ; le  be- 
soin de  manger  de  la  terre  se 
change  en  manie  chez  les  fem- 
mes, (32;  nature  des  terres  co- 
mestibles  ; l’une  d'elles  renfer- 
me du  cuivre  233  ;obsrrvations 
de  Humboldt  sur  les  contrées 
où  l’on  trouve  1rs  mangeurs  de 
terres,  ib.;  opinion  de  Lesche- 
nault,  sur  l’action  de  la  terre 
dans  l’économie  animale,  a34; 
les  Tartares  tungouses  inon- 
gent  de  la  terre  avec  du  lait, 
u3ü  ; les  Nègres  du  Sénégal 
mêlent  une  argile  ii  leurs  uli- 
mens  , ib.  ; la  terre  de  Bou- 
caros  en  Portugal  , plaît  aux 
femmes  du  pays  qui  , 11  man- 
gent, a3  j;  les  anciens  faisaient 
un  grand  usage  des  terres  ar- 
gileuses absorbâmes  bolaires  ; 
lieux  d’où  ils  tiraient  les  plus 
célèbres,  ibid.  et  suivantes; 
les  terres  médicamenteuses 
sont  peu  employées  aujour- 
d’hui en  Europe  , a38  ; la 
chaux  vive  fait  partie  du  bétel, 
289;  résumé  touchant  les  pro- 
priétés médicinales  des  terres 
et  celles  de  la  chaux  vive, 
a |o  ; l’rmploi  de  cette  der- 
nière est  conforme  aux  prin- 
cipes da  la  théorie  la  plus  saine 
et  la  plus  éclairée,  agi- 

Terres  à criquet , 4b. 

Terres  à foulon,  Ij  i8j  ; leur 
nature,  leurs  caractères,  ib.; 
leur  emploi  dans  la  prépara- 
tion des  draps  , 1 85  ; terres  à 
foulon  les  plus  connues  , ib.  ; 
leur  analyse  chimique,  186  ; 
quelques-unes  de  ce*  terres 
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sont  dues  à In  decompositiou 
des  laves , 187. 

Terres  et  ocres  , employés  daus 
la  peinture,  II,  45o- 
Terres  à poteries , argiles  com- 
munes , argiles  figulines  ou 
glaises . leurs  caractères  essen- 
tiels , III,  3j  leurs  variétés  de 
couleurs  , 4_î  changement  de 
couleur  au  feu  ] remarques  à 
ce  sujet  j composition  varia- 
ble de  ces  terres  ; analyse  de 
celle  de  Paris,  gissemens 
divers  ; leur  rôle  par  rapport 
aux  fontaines  ordinaires  et 
aux.  fontiinis  jaillissantes  , 
ib.  ; objets  divers  fabriqués  à 
Paris  avec  ces  argiles  commu- 
nes, 6;  substances  étrangères 
introduites  , leur  effet  , «J 
mollesse  naturelle  des  glai- 
ses dans  le  sein  de  la  terre  ; 
prix  de  celle  de  Gcnlilly  ren- 
due à Paris  , mode  d’exploita- 
tion , ib.  ; poterie  commune  , 
ib.  $ faïence  jaune  et  commune, 
8 ; préparation  des  terres  qui 
servent  à les  fabriquer  ; effet 
pernicieux  de  la  pierre  calcaire 
mêlée  à l’argile  , ibid.  \ fours , 

â;  trois  cent  mille  fabriques 
c poterie  communes  en  Fran- 
ce , leur  produit  annuel  porté 
à l5  raillions  de  francs , par 
M.  Chaptal , 9;  terres  h cuire, 
lû  ; terres  propres  à rafraîchir 
l’eau , en  usage  en  F.gypte , en 
Espagne,  aux  Indes,  etc.  1 1 ; 
essais  faits  en  France  par 
M.  Fourmy,  liL 
Terres  qui  servent  h fabriquer 
la  poterie  , la  faïence  et  la 
porcelaine , III,  i_j  les  terres 
réfractaires  et  les  terres  à bri- 
ques ne  sont  point  comprises 
dans  ce  chapitre  , 2* 

TeiTes  réfractaires , propres  à 
la  fabrication  des  creusets, 
des  pots  de  verreries,  etc.  , 
III,  55}  leurs  caractères  ex- 


térieurs , 5û  ; exemples  des 
principales  terres  réfractaires 
connues,  ib.  ; fabrication  des 
creusets  de  Grossalmerode  en 
Hesse,  5-  ; creusets  fabriqués 
avec  les  terres  françaises,  5S  } 
creusets  de  Passau  , 69;  ga- 
zettes ou  étuis  réfractaires  ser- 
vant à la  cuisson  de  la  porce- 
laine et  de  la  faïence  line,  5q; 
autres  usages  des  terres  réfrac- 
taires, fhi  ; propriétés  des  ter- 
res réfractaires  maigres  ou  sa- 
blonneuses, ibid.  } ces  terres 
sières  font  suite  à celles  qui 
servent  à la  fabrication  de  la 
porcelaine  , üi . 

Terres  vierges  y I,  , ne  sont 
pas  toujours  très- fertiles  , ib.\ 
ne  le  sont  réellement  que 
quand  elles  se  sont  couvertes 
pendant  très-long  temps  d’une 
végétation  naturelle  et  vigou- 
reuse, 3 J. 

Tessier.  Son  opinion  sur  le 
chuulage  des  Iiics  , 1 , 5IL 

Thaer.  Son  opinion  sur  les  effets 
du  marnage  des  terres , Ij 

4î- 

Thcnard.  Son  opinion  sur  les 
principes  colorant  de  l'argent 
rouge,  I,  553  ; analyse  de  l’ar- 
senic sulfuré  jaune,  662;  île  la 
variété  rouge,  663  ; decou- 
verte du  bleu  de  cobalt  sus- 
ceptible de  se  broyer  à l’huile, 
G Th 

Thermolampes.  Appareils  pour 
l'éclairage  au  gaz  hydrogène  , 
; les  Français  et  les  An- 
glais s’en  disputent  l’inven- 
tion , ibid.  } minéraux  em- 
ployés dans  l’entretien  de  ces 
nouveaux  appareils  d’éclaira- 
ge , I , 335  } inventeurs  , 33G; 
principaux  thermolampes  ac- 
tuellement établis,  ib.  - ther- 
molampe  domestique  , exé- 
cuté à Genève,  ib.  } descrip- 
tion, 337}  aperçus  économi- 
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t|uea  sur  ce  mode  d'éclairage, 
ib.  ; et  suivons.  (N. B.  Depuis 
l'impression  de  cet  article  , 
M.  Dcligot  , administrateur 
des  hôpitaux  et  des  hospi- 
ces de  Paris  , a donné  un 
compte  des  dépenses  faites  eu 
1830, pour  l’éclairage  des  (lier- 
molnuipcs  de  l’hôpital  Saint- 
Eouis.  Le*  résultats  compara- 
tifs sont  des  plus  satisfaisans. 
Voy.  l'extrait  qui  en  est  inséré 
dans  la  li et-uc  encyclopédique 
du  mois  de  mars  1 8a  t , p.627.) 

Thomire  et  Duteme,  célèbres  ia- 
hricaus  de  meubles  et  d’ouvra- 
ges de  décoration,  bl’aiis,  11, 
2 un1  ; ont  exécuté  la  plus  belle 
pièce  en  malachite  qui  ait  ja- 
mais été  faite  eu  France  , III, 
-kjo. 

'J'houin  ( André').  Analyses  des 
terres  faites  b son  invitation  , 

I , JJL- 

Ttbir.  Nom  de  la  poudre  d’or 
en  Barbarie  et  eu  Egypte,  I, 

til'L. 

Tinckal,  I_,  2nfî. 

Titrasse.  Voyez  Pouzzolane 
Irass , II  , i-~8. 

Tison  de  /‘lu ton  , ou  Surtur- 
brand.  Nom  du  lignite  en  Is- 
lande, I , ifri.  . 

Titre  de  l’argent  et  de  l’or  as- 
suré parles  poinçons  des  mon- 
naies et  par  ceux  des  préposés 
à la  garantie  des  matières  pré- 
cieuses , 1 , 55g  ; ce  que  l’on 
entend  par  le  titre  de  métaux, 
5go;  ancienne  et  nouvelle  di- 
vision de  ce  titre  , ibid.  ; titre 
des  monnaies  d’or  françaises  , 
et  des  bijoux  fabriqués  eu 
France  , ib.  ; l’art  de  connaî- 
tre le  titre  de  l’or  et  l’argeut, 
ibid  ; moyens  employés  jour- 
nellement , ib.  ; dans  les  hô- 
tels des  monnaies  , 5g  j ; in- 
quartation , ibid.  ; départ , ib. 


ètlfj 

Titres  des  principales  monnaies 
d’Europe  , des  ouvrages  d'or- 
fèvrerie et  de  bijouterie  de 
fabrique  française  , 1 , 6a8  ; 
table  pour  la  réduction  des 
karulsen  millièmes , ibid.  ; 
2’vmbac , alliage  de  cuivre  de 
laiton  et  d’étain  , I,  //h). 
Topaze,  111 , 2 1 j ; fausses  to- 
pazes ; caractères  de  la  topaze 
proprement  dite;  faculté  con- 
servatrice del’cleclricité,  -là; 
variétés  de  couleurs,  ibid.; 
brûice,  III , 3 r fi  ; moyens  em- 
ployé* pour  brûler  les  topazes; 
changement  de  couleur  et  de 
nom  , ibid.  ; changement  de 
couleur  analogue  dans  les  to- 
pazes factices  , 217  ; clivage 
de  la  topaze  , 1 S ; valeur 

de  topazes;  lieux  qui  les  four- 
nissent; moyens  de  les  tailler 
et  de  les  polir  , an»  ; topazes 
remarquables  par  leur  valeur, 
330  ; topazes  gravées  , ibid.  ; 
topuzes  de  l’Inde  , ibid. 
Topaze  bleu  - d'aigue  - marine, 
•1 1 C>. 

— de  Bohème.  Voy.  Quarz 
jaune , III  , 

■ — en) unie e.  Voy.  Quarz  en- 
fume ,111,  v.  G o . 

— incoloi'e1  III.  2i5* 

— jaune -omnge  du  Brésil , 

H t niiL 

- — jaune  paille  de  Sibérie , ib. 
— jaune  / oussàlre  du  Brésil, 

ibid. 

— jaune  de  Saxe  , ib. 

■ — jonquille  , ib. 

— occidentale.  Voy. 
jaune , III , -a  fit). 

— orientale.  Voyez. 
jaune , III , aco. 

— -vio le Uw  , Il  1 , ^17* 

Toi'chis  , marnais  iiicy  c de  fou- 
tisse économique  usité  dans 
plusieurs  contrées  tic  l’Eu- 
rope j terre  argileuse  mélan- 
gée d«  foin  , 11 , 1G4. 


Quarz 

Saphir 


020 


TABLE  ALPHABETIQUE 


Touchaux , morceaux  d’or  d’un 
titre  coud u qui  servent  de 
terme  de  comparaison,  L,5qi- 

Touches  , essais  ou  échantillon 
que  l’on  retire  du  bain  de  cui- 
vre pendant  les  opérations  de 
l’atlinage  et  du  rallinage,  E 

- 480. 

Tourbes  , I , ’ i63  ; les  ligDiles 
fibreux  font  le  passage  à la 
tourbe,  ibid.;  nature  de  la 
tourbe  herbacée  ou  tourbe 
proprement  dite,  iG'i  ; ses 
caractères  , ibid.  ; ses  pro- 
priétés ; sa  combustion  , ib.  ; 
son  résidu,  ibid.;  sot) analyse  , 
ibid.  ; trois  espèces , ibid. 

Tourbe  du  haut  pays  , I , tC5, 
V.  Tourbe pyriteuse. 

Touibcs  ligneuses.  V.  Lignite. s, 

I*  I j <J  • r"  . . , 

Tourbe  des  marais,  E i65  ; ses 
caractères  , ibid.  ; son  gisse- 
meut,  ibid.  ; ses  usages,  ib.  ; 
terrains  tourbeux  en  général  , 
et  principales  exploitations 
connues  , rfiS  ; ces  terrains 
occupent  quelquefois  des  es- 
paces immenses  , ; ils 

sont  toujours  marécageux  , 
quelquefois  souples  ou  élas- 
tiques , ibid.  ; leur  gisse- 
îneut  ordinaire  ; propriétés 
de  ces  terrains;  îles  flottantes 
et  ambulantes  ,.i6q  ; ces  ter- 
rains tourbeux  renferment  des 
débris  de  l’homme  et  des  traces 
de  son  industrie  , 170;  prin- 
cipales tourbières,  iço  ; de 
l’exploitation  des  tourbières, 
1 7 : ; conditions  d’une  boune 
exploitation,  ib.  ; préparation 
de  la  tourbe,  172;  instrumens 
propres  à cette  exploitation; 
des  usages  de  la  tourbe  et 
de  son  importance , 174  i 

économie  du  bois  causée  par 
l’emploi  de  la  tourbe  , 174  j 
préparation  du  charbon  de 
tourbe  et  produit  de  sa  dis- 


tillation , 17g  ; son  degré  de 
chaleur  comparé  à celui  qui 
est  produit  par  le  bois  et  la 
houille,  17C  ; expérience  à 
l’appui,  177  ; tentatives  faites 
à Paris  pour  le  chauffage  à 
la  tourbe  , 1 78  g,  propriétés 

végétatives  de- la  tourbe  , ib.; 
autres  usages,  179;  de  l’ori- 
gine et  de  lu  formation  des 
tourbes  marécageuses  , 17g  ; 
état  particulier  des  végétaux 
dont  cette  tourbe  est  compo- 
sée, 1 80;  cette  tourbe  se  forme 
journellement  ; observations  à 
l’appui,  180;  genre  des  plantes 
qui  composent  plus  particu- 
lièrement les  tourbes,  181; 
tourbières  alpines,  1 82.  "f 
Tourbe  marine,  L,  1O7  ; compo- 
sée d’une  seule  espece  de 
fucus  , ibid.  ; elle  est  peu  ré- 

Ïiandue  dans  la  nature  ; on 
'exploite  à la  drague  en  Hol- 
lande, ibid. 

Tombe  pyriteuse  , I.  i65  ; son 
gisseinent,  16G  ; elle  est  beau- 
coup pluj  ancienne  que  celle 
des  marais  , ibid.  ; elle  con- 
tient des  coquilles  fluviatile» 
étrangères,  ibid.;  susceptible 
de  s’enflammer  spontanément, 
167  ; utilité  du  résidu  de  cette 
combustion , ibid. 
Tourmaline  , III  , 327  ; ses  ca- 
ractères , ibid.  ; accident  de 
lumière,  3 2 8 ; propriété  élec- 
trique , ib.  ; variétés  de  cou- 
leurs, ibid. 

— bicolore  , III  , tricolore  , 
3 3 o.  Les  anciens  ont  conuu  la 
tourmaline  et  sa  propriété 
électrique  , ib.  ; cette  pierre 
est  encore  nouvelle  pour  la 
plupart  des  lapidaires,  ibid., 
la  tourmaline  rouge  se  vend 
depuis  long-temps  sous  le  nom 
de  rubis  oriental , 208  et  33 1 ; 
défaut  intérieur  de  la  tourma- 
line , j prix  de  différentes 
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tourmalines  remarquables  , 
33i. 

— bleu  Je  mer,  ib. 

• — girofle,  ib. 

— jaune  et  laiteuse , ib. 

— jaune-paille , ib. 

— jaunc-roussàlre , ib. 

— orangée , ib. 

— rose  , 3a<). 

— rouge-cramoisie , ib. 

— - touge  d'œillet,  ib. 

— -vert  poireau  , ib. 

— vert- pré,  ib. 

— ■ vert-sotnbre , ib. 

Toumefort.  Visite  à la  grotte 
d’Antiparos,  II,  3g8  ; sou  opi- 
uiou  sur  la  végétation  des 
pierres,  4°°- 

Toute nague  , métal  chinois,  I , 
429et473,  pourrait  bien  n’étre 
crue  le  zinc  métallique,  c’est 
l’opinion  de  Ktempfer  , 517. 
Trapps  , II , 061  ; plusieurs 
variétés  de  ces  roches  sont 
susceptibles  de  recevoir  un 
beau  poli;  leurs  caractères  dis- 
tinctif , ibid.  ; exemples,  262. 
Trass.  Espèce  de  pouzzolane 
préparée  et  employée  en  Hol- 
lande , II  , 138. 

Travertin.  Pierre  calcaire  d’ap- 
pareil lirnployée  dans  les  mo- 
uumen.  de  l'antique  Home  et 
de  Home  moderne,  II,  23; 
c’est  le  Toplius  ou  la  pierre 
de  Tibur,  >4;  sou  gisseinrut, 
sa  formation  , ib. 

Trempe.  Opération  par  laquelle 
ou  donne  de  la  dureté  et  de 
l'élasticité  à l’acier,  I,  3g8, 
Trempe  ( prétendue  ) du  bronze 
chez  les  anciens,  I,  4/°  i 
e*périences  de  Darcet,  qui 
démentent  cette  tradition,  ib. 
Tripoli,  III,  94;  origine  de 
cette  substance  ; sa  nature; 
ses  variétés  de  couleur,  95  ; 
autres  substances  qui  sont 
analogues  au  tripoli  et  qui  ser- 
vent aux  mêmes  usages  ; prin- 


cipaux tripolis  connus  dans 
le  commerce. 

Tripoli  anglais, ou  terre  pourrie, 
III,  96  ; autres  tripolis  moins 
counus  et  peu  importuns  , 97  ; 
tripoli  des  Apennins , de  la 
Ligurie  , ib.  ; tripoli,  ou  terre 
de  Ringelbacfa  , ib.  ; son  gis- 
sement , sa  nature  , ibid.  ; 
employé  à polir  toutes  les 
agates  communes  d’Allemau 
gne.qS;  usages  généraux  du 
tripoli  , et  origine  de  son 
nom , ibid. 

Tripoli  de  Corjbu  , oïl  tripoli 
de  Venise  , III  , g5. 

T ripoli  de  Menât  en  Auvergne  , 

111 , 99, 

T ripoli  île  Poligné  en  Bretagne, 
III  , 96. 

Tujs  susceptibles  de  recevoir  le 
poli  , Il  , 408  ; eu  quoi  ils 
diffèrent  des  albâtres,  j’A.yleur 
formation  rapide  , ibid.  ; tufs 
utilisés  pour  la  confection  des 
bas-reliefs  à Saint  - Philippe 
eu  Toscane  , à Tivoli  et  à 
Guanknvelika  au  Pérou  , ib. 
et  409  ; tuf  de  la  foutaine  de 
Saint- Alyre  à Clermont  eu 
Auvergne,  4>o  ; objets  incrus- 
tés en  peu  de  jours  , ibid.  ; il 
serait  possible  de  perfection- 
ner les  produits  de  cette  fou- 
taine , 4 1 •• 

Turja,  I , i5G.  Voy.  Lignite 
terreux. 

Turquoises,  III  , 3qi  ; on  en 
coimalt  deux  espèces  , ibid.  ; 
leurs  caractères  distinctifs  ; 
turquoises  de  vieille  roche  et 
de  nouvelle  roche , ib.  ; tur- 
quoises pierreuses  et  turquoi- 
ses osseuses  , ibid. 

Turquoises  pierreuses,  lll,  3gz  ; 
ses  caractères  ; ce  n’est  qu’un 
minerai  de  cuivre  ; ou  lu 
nomme  également  turquoise 
orientale  ou  de  vieille  roche  ; 
lieux  d’où  on  l’extrait,  ibid.  ; 
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fs- 

Ifr. 


Br  V 

■tv#  h 

IÎV?  • ' 

fv^ 

lîr 


SÉF- 


vente  de  Joiizc  turquoises  gra- 
vées , li.  ; prix  de  l'adjudi- 
cation , 3g3. 

2'urnuoise  osseuse  , ou  de  nou- 
velle roclic , III  , 3g3  ; c’est 
un  ivoire  fossile  coloré  par 
du  fer,  ibiJ.  ; elle  perd  sa 
couleur  bleue  uux  lumières  , 


la  précédente  la  conserve  ; 
3g5  ; moyens  de  distiuguer 
l’uue  de  l’autre  ; valeur  des 
turquoises  suivant  H.  Léman, 
3g5  j on  les  taille  en  cabo- 
chon, ib.  ; moyens  employés 
pour  les  tailler  et  les  polir. 

Tutie.  Voy.  Cadmie , I , 5a3. 


U. 


Ulloa  ( Antonio  de  ) fait  con- 
naître le  platine  en  Europe, 
II  , G3u. 


Vraie  naturel,  ou  guano  , I , yy. 
Unité  artificiel,  Sou 
avec  le  guano  , 1 , 7g 


analogie 


V. 


s'ils-' 


y aies  co  ( Pefro  l'a  rua  ruiez  de) 
invente  l’amalgamation  pour 
le  traitement  des  minerais 
d’argent  du  Mexique,  I , 579. 

Vallin  y père  et  fils  , litlioglithes 
distingués  attachés  au  garde 
meuble  du  roi  de  France,  Il  , 
434  ; inventeurs  de  diflerens 
procédés  et  de  plusieurs  ma- 
chines ingénieuses , 435. 

Van-Marum.  Observations  sur 
la  formation  actuelle  de  la 
tourbe  marécageuse  , I,  180. 

Variolah.es  , II,  218  , analogie 
de  ces  roches  avec  les  por- 
phyres ; leurs  prétendues  pro- 
priétés médicinales , ibid. 

Va  fiolithes  brunes , de  Corse, 
11 , 220, 

VarioUthes  rouges , de  Corse  , 
II , 219. 

VarioUthes  vertes  y de  la  Du- 
rance , etc.  , Il , 219 

V auquelin.  Son  analyse  des  mi- 
nerais de  cuivre  carbonate  , 

1 , 4^0  ; sou  manuel  de  l’es- 
sayeur , 595  ; découverte  du 
platine  dans  un  minerai  argen- 
tifère de  Guadalcanal  en  Es- 
pagne , 634  ; S’,  s travaux  sur 
le  traitement  du  platine  par 
l’arsenic  , ibid.  j découverte 
du  chrôme  . 683  j analyse  de 


la  terre  de  Fossé  près  Forges- 
le.i-Eaux  , III , 14. 

Vegni.  Son  etablissement  des 
bains  de  Saint  - Philippe  en 
Toscane,  et  sa  manufacture 
de  bas-reliefs  naturels  , II  , 
4oo;  autre  atelier  établi  à Ti- 
voli , ibid. 

V erde  di  Cors  ica  , ou  antica 
di  orezza , II  , 260.  Voy.  Eu- 
photide. 

V erdet  , ou  acétate  de  cuivre. 
Sa  fabrication  et  ses  usages  , 

1.  474- 

Vermeil  y argent  doré,  I.  5ç)6. 

V c million  du  commerce,  I,  54 1 ; 
sou  emploi  dans  la  fabrication 
de  la  cire  à cacheter,  545- 

Vermillon  natif.  Voy.  Mercure 
sufuré  pulvérulent , I , 53o. 

V ertneil  oriental , ou  rubis  cal- 
cédonieux.  Voy.  Saphir  ver- 
meil , III,  200. 

Vernis.  Voy.  Plomb  sulfuré, 
II I,  39. 

Vernis  de  poteries . Voy.  Cou- 
vertes y ni,  35. 

Verre  volcanique,  Voy.  Obsi- 
dienne , 111,  363. 

Vert-de-gris , oxide,  mmiate 
ou  carbonate  de  cuivre,  I, 
466;  poison  violent  , 4^*7* 

V en  de  montagne  , II,  4G8  j on 


DES  MATIERES. 


5-?» 


Jirésume  qu'il  est  analogue  à 
a terre  verte  de  Hollande, 
dont  il  partage  les  usages  eu 
peinture  , ib. 

Vcrtde  Scheele  , I,  660. 

V ialel.  Ardoises  cuites  rendues 
plus  solides,  II,  180. 

Vicat , recherches  sur  les  chaux 
des  constructions  et  sur  les 
moyens  de  convertir  la  chaux 
commune  en  chaux  hydrau- 
lique , II,  g3;  son  opinion 
sur  les  chaugemeus  que  la 
pierre  à chaux  doit  éprouver 
en  cuisant , 96.  — Sur  le 
mauvais  effet  du  tuileau  très- 
cuit  , employé  dans  les  bétous, 
i3g;  expériences  analogues  et 
efièts  contraires  pour  les  schis- 
tes grillés,  146. 
y if-argent.  Voy.  Mercure  , I, 
537. 

w. 


Vilcot.  Camées  de  stéatites  co- 
loriés et  durcis  au  feu  , III  , 
36g. 

V ilia  ris.  Découvre  le  premier 
la  terre  à porcelaine  a Saint- 
Yriex  , eu  1760,  III,  a3. 

Vitriol  blanc , I,ai3et3a7- 

Vitriol  de  Gosslar,  I,  a i3  et  3a8. 

Vitriol  bleu,  sulfate  de  cuivre, 
ou  couperose  bleue  , I,  3a5. 

Vitri  ldc  Chypre  , I,  335. 

Vitriol  vert,  Vitriol  de  mars, 
I , ai5  et  3i8. 

V o igt.  Son  opinion  sur  les  grès 
et  les  sables  du  désert,  I,  i5  ; 
son  opinion  sur  la  formation 
de  la  houille  , io5. 

V olney.  Pierres  énormes  de 
granit  trouvées  dans  les  ruines 
du  temple  du  Soleil,  à Bal- 
bek  en  Syrie,  II,  34. 


IVedgwood.  Fondateur  du  grand 
établissement  d’Etruria  , dans 
le  StalTordshire,  III,  i5;  son 
pyroinctre , ibid. 


IVollaston.  Traite  le  platine  en 
grand,  par  un  procédé  parti- 
culier, I,  635. 


Y. 

Yvart.  Son  opinion  sur  l’action  du  gypse  d’amendement,  I,  63. 

Z. 

Zinc  métallique  du  commerce  , 

I,  5 16;  scs  usages  ont  été 
très- bardés  jusqu’il  présent, 
ibid.  ; on  commence  à t’em- 
ployer de  diverses  manières  , 

617  ; il  entre  dans  la  compo- 
sition des  alliages  qui  imitent 
plus  ou  moins  bien  la  coifleurk 
et  l’aspect  de  l’or  , ibft 
quelle  époque  011  tenta  del’é- 
iluirc  la  calamine  à l'état  de 
zinc  , 517  ; caractères  de  ce 
métal  mieux  connu,  5i8;  les 
anciens  11e  paraissent  l’avoir 
connu  qu’à  l’état  d’oxide  ; à 
quelle  époque  remonte  la 
connaissance  de  ccmétal , l'A. ; 


son  histoire  se  rattache  à celle 
du  galvanisme  , ib.  ; usages 
du  zinc  laminé  . 619;  son  prix 
en  France,  ibid.;  la  llamine 
brillante  qu’il  donne  en  brft- 
laut , l’a  fait  rejeter  pour  la 
couverture  des  édifices,  ib.; 

x.  il  11'est  point  propre  à la 
èoiUdctiou  des  tuyaux  de 

* poérc  , 5ao  ; importation  du 
zinc  métallique  eu  France 
pendant  les  uunées  1816  et 
1817 , 637. 

Zinc  oxide,  ou  calamine.,  I,  5io; 
ses  caractères  extérieurs  Sont 
difficiles  à saisir;  ses  caractères 
physiques  sont  plus  coustnus. 
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ib.  ; ses  principales  variétés 
5u  ; sou  analyse,  ibid.  ; il 
est  souvent  associé  au  /.inc 
carbonate,  5iz;  principales 
exploitations  decalamine,  ib.', 
gisseniens  de  ce  minéral,  5i3  ; 
sou  emploi  dans  la  fabrication 
du  laiton  et  dans  celle  du 
7.inc  métallique,  ib. 

Zinc  sulfaté , vitriol  blanc  , vi- 
triol de  Gosslar  ou  couperose 
blanclie  , I,  ai3;ses  carac- 
tères, son  analyse  , ib  ; son 
gisseroent;  lieu  principal  d’où 
ou  l’extrait  ; moyens  de  le 
distinguer  des  autres  sels, 
ai4  j ses  usages  eu  médecine  , 
ai  5. 

Zinc  sulfuré.  Minerai  du  vitriol 
blanc  , I,  328. 

Zinc  sulfuré,  ou  blende,  I,  5 1 4 > 


FIN  LE  LA  TABLE 


ce  minerai  varie  infiniment 
de  couleur  et  d'aspect , ses 
autres  caractères,  ses  asso- 
ciations ordinaires,  ib.  J ses 
variétés,  5x5;  analyse  de 
ce  minerai  , ibid.  ; son  gisse- 
ment 5 16;  son  emploi  recent 
dans  la  fabrication  du  laiton 
et  du  zinc  métallique,  ib.  j 5a3 
et  suiv.  ; ce  minerai  évitera 
dé  o,  mai  une  importation  de 
plus  d’un  demi  - million  de 
calamine  en  France  , 526. 

Zircon,  III,  229;  vulgairement 
hyacinthe  ou  jargon  ; carac- 
tères de  cette  geunne,  23o  ; 
variétés  de  couleur  , ib.  ; gis- 
semens  ; décoloration  par  le 
feu,  232;  prix  du  zircon, 
a33. 
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